Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



BULLETIN 



DE LA SOCIÉTÉ 



D'AGRICULTURE DU MANS. 



BULLETIN 

DE U SOairÉ KOYALB 

D'AGRICULTURE, SCIENCES ET ARTS 

IDu Man». 



u KonMu, Tua h JiCMi!i!i. 



STANKMID UNIVWITV 

1/^ ^ STACKS 



V 



li !'..V 



1^ 



wo/>// 



> • . ■ "l ■ ' . I 

■ ' . '• ' » I ■ ■ • . * ■ % 



BULLETIN 



DBLASOCtfTti 



D'AGRICULTURE, SCIENCES ET ARTS DE LA SARTHE. 



-♦«OOO- 



RÈGLEMENT 

DE LA SOCIÉTÉ 



TITRE L 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 

Art. 1. La Société prend le titre de Société d'Agriculture, 
Sciences et Arts de la Sarthe. 

Art. â. Le lieu de ses séances est fixé an Mans. 

Art. 3. Le Préfet dodéparteaienty TÉvéque du diocèse et 
le Maire de la ville , sont membres-nés de la Société. Ils ont 
les droits des membres titulaires , sans en contracter les obli- 
gations. 

Art. 4. La Société se compose de membres honoraires, 
titulaires y correspondants et associés. 

Chaque année , le Bureau présente , dans la première séance 
de janvier , la liste des membres qui composent les diverses 
classes de la Société. Cette liste est arrêtée dans la même 
réunion. 

Art. 5. Le nombre des membres titulaires est fixé à cin* 
quante, y compri»les membres-nés. Le nombre des membres 
honoraires , correspondants et associés est illimité. 

Art. 6. Les membres honoraires peuvent concourir aux 
travaux de la Société , sans contracter les obligations des mem* 
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brcs titulaires. Ils ont voix délibérative; mais ils ne peuvent 
faire partie du Bureau, ni des Commissions permanentes. 

Abt. 7. Les membres titulaires doivent concourir à tous les 
travaux de la Société. Leur domicile ne peut être fixé que dans 
la ville du Mans , ou dans un rayon de trois kilomètres , à 
partir de la halle au blé. 

Abt. 8. Les membres correspondants sont pris dans toutes 
les localités. Ils ont droit d'assister aux séances , et , sur l'au- 
torisation du Président, de prendre part aux discussions ; en 
aucun cas , ils n ont voix délibérative. 

Art. 9. Les membres associés sont également choisis dans 
toutes les localités. La Société les consulte ; ils lui font part 
de leurs travaux et de leurs découvertes. Ils peuvent aussi 
assister aux séances particulières , après en avoir obtenu Tau- 
torisation du Président; mais ils n'ont droit de prendre part 
ni aux discussions , ni aux délibérations. 

TITRE II. 

COMPOSITION ET NOMINATION DU BUREAU. 

Art. 10. Le Bureau se compose : 

l.o D* un Président y 

î.o D'un !.«• Vice-Président et d'un 2.^ Vice-Président, 

3.0 D'un Secrétaire , 

4.0 D'un Directeur des Publications, 

5.0 D'un Trésorier, 

6.<» D'un Archiviste et d'un Archiviste-Adjoint. 

Art. 11. La durée des fonctions de chaque membre du 
Bureau est d'une année. Tous sont indéfiniment rééligibles , à 
l'exception du Président. Celui- ci ne peut être réélu , qu'après 
tin an d'intervalle. 

Art. 12. Le Bureau est pris parmi les membres titulaires, 
domiciliés dans la ville du Mans , ou dans un rayon d'un kilo- 
mètre et demi , à partir de la halle au blé. Ne peuvent faire 
partie du Bureau , ceux qui s'absentent habituellement pendant 
six mois , ou que leurs fonctions tiennent éloignés de leur do- 
micile pendant une partie de Tannée. 



-s- , 

Aet. 13. Les élections se font dans la première séance de 
décembre , et le nouvean Bnrean est installé dans la première 
séance de janvier. 

AaT. 14. Les lettres de conrocation doivent annoncer le 
renonyeHement dn Bureau. On procède i sa nomination par 
Toie de scrutin secret et individuel. Chaque membre doit réunir 
les suffrages de la majorité absolue des rotants. 

L'Archiriste-Adjoint est choisi d'après le même mode , sur 
une liste de trois candidats , présentée par l'ArchiTiste. 

Aet. 15. Nul ne peut remplir i la fois plusieurs des fonc- 
tion énumérées ci-dessus. 
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ni. 

DEVOIES ET BEOrrS DES MBIIBBES DU BUEBAU. 

Aet. 16. Le Président» et, en son absence» Fun des Vice- 
Présidents, suivant Tordre de nomination , convoque la Société» 
en dirige les travaux , ouvre et ferme les séances , maintient 
Tordre dans les discussions , envoie aux diflérentes Commis- 
sions les ouvrages , mémoires ou questions qui exigent des rap- 
ports. H nomme, de concert avec le Bureau , les Commissions 
temporaires y quand la Société ne se réserve pas le droit de 
les choisir elle-même ; il signe les procès-verbaux et porte la 
parole, au nom de la Société, dans les occasions solennelles. 

Aet. 17. Le Secrétaire rédige , émarge et signe les procès- 
verbaux: il motive Tobjet des réunions sur les lettres de con- 
vocation ; dresse une liste des membres présents , qui sert i 
vérifier les jetons exigés pour chacun d'eux ; note, sur une liste 
générale, les changements opérés dans le personnel de la So- 
ciété; tient la partie de la correspondance que le Président 
hd confie. A la séance publique, il fait un rapport général sur 
les travaux de Tannée. 

Aet. i%. Le Directeur des Publications coordonne les tra- 
vaux que la Commission de Rédaction destine à la publication; 
9 en surveille Timpression , et les fait distribuer , selon le vœu 
de la Société. 

Aet. 19. L'Archiviste est chargé des manuscrits , des livres , 
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plans > cartes , gravures et objets d'arts appartenants à la So^ 
ciété. Ces objets doivent être inscrits sur un registre tenu par 
ordre de dates et de numéros. A la fin de Tannée, il fait connai- 
tre 9 dans un rapport spécial , les augmentations du dépôt 
confié à ses soins* L'Archiviste , qu son adjoint, prête, sur 
récépissé, porté sur un registre ouvert à cet effet , aux mem- 
bres honoraires. et titulaires de la Société , les livres ou les 
instruments qu'elle possède. On ne peut prendre plus de six 
volume^à la fois, ni les garder plus de deux .mois. L'Archi- 
viste, ou son aciyoint, émarge le livre au moment où chaque 
objet est rendu. 
Art. 20. LeTrésorier touche les fonds de la Société et solde 

les dépenses arrêtées par elle. Nul mémoire ne peut être ac- 
quitté , sans le visa du Président. Le Trésorier fait connaître 
l'état de la caisse, lorsqu'on propose une dépense extraordi- 
naire. A la fin de Tannée, il rend ses comptes, appuyés de piè- 
ces justificatives. 

TITRE IV. 

COMMISSIONS PERMANENTES ET PARTICULIÈRES. 

Art. 21. Il est établi trois Commissions annuelles et per- 
manentes ; Tune d'Agriculture , l'autre de Rédaction , et la troi- 
sième de Finances. Ces trois Commissions sont choisies d'après 
le mode de nomination du Bureau et à la même époque , mais 
par bulletins de liste. La première est, d*abord, composée de 
huit membres, dont le nombre pourra être porté jusqu'à 
dix , s'il est nécessaire ; la seconde de cinq membres , et la 
troisième de quatre seulement. Le Directeur des Publications 
est de droit Tun des -cinq membres de la seconde Commission. 

Art. 22. La Commission d'Agriculture est chargée d'exa- 
miner les travaux relatifs à sa spécialité ; elle doit en faire un 
rapport à la Société dans le plus bref délai. Elle peut aussi 
proposer toutes les mesures qu elle croit utiles à l'agriculture. 

Art. 23. La Commission de Rédaction choisit un Secrétaire 
dans son sein ; elle examine tous les travaux communiqués à 
la Société , et détermine ceux qui pourront être reproduits 
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dans les séances publiques» ou Krrés à rimpressioD. Elle 
établit l'ordre des lectures et en fiie la durée dans ces mêmes 
séances. 

Aet. 34. La Commission des Finances eiamine et propose 
les dépenses relatîTes aux travaux de la Société et à rabonBe-> 
ment des journaux. EHé rérifie les comptes du Trésorier et 
présente un rapport dé ses obsenrations , dans Tune des der-» 
niéres séances de Tannée. Toute dépense qui n*aurait pas 'été 
soumise i la Commission , approuvée par la Société 'et'ordooH 
nancéeparle Président, resterait à la charge de celui qui T^iurait 
autorisée. . :: 

Art^ 25. Les Commissions temporaires sont choisies par 
la Société, au scrutin secret, par bulletins de liste /et à la 
majorité absolue, quand ce mode de nomination est réclaAé 
par trois membres ; dans le cas contraire , elles sont , aux 
termes de l'art. 16, nommées par le Président, de concert 
avec le Bureau. 

Les Commissions permanentes et temporaires sont convo- 
quées et présidées par un de leurs membres, délégué par le 
Président , quand lûi-méme ne prend pas ce soin » ou n'en 
charge pas un des Vice-Présidents. 

TITRE V. 

ADMISSION DES MEMBRES. 

Art. 26. Les membres honoraires sont pris parmi les mem- 
bres titulaires , qui ne peuvent plus assister régulièrement aux 
séances et se livrer à tous les travaux. Pour obtenir ce titre , 
il fout fiiire valoir une cause légitime que la Société appréciera , 
d'après le' mode ordinaire indiqué dans Tarticle 30. 

Le titre de membre honoraire peut encore être conféré, 
dans quelques circonstances fort rares , à des hommes d'une 
haute capacité, domiciliés dans les limites fixées par l'art. 7, 
auxquels la Société voudrait donner une preuve de son estime. 
Dans ce cas , la proposition d'admission est présentée au Prési- 
dent par trois membres titulaires. Elle peut être prise en 
cdutâératioD / séance tenante; mais l'admission n'est pro- 



noncée que dans la prochaine réunion » ei après un scrutin 
secret. Les lettres de convocation annoncent à Tordre du jour 
la nonrination d*un membre honoraire , sans désigner le nom 
du candidat : ce nom ne doit figurer qu'au second procès-ver- 
bal» et dans le cas seulement d'un vote favorable. 

Abt. S7. Pour être admis membre titulaire , il faut adres- 
ser au Président une demande par écrit , dans laquelle on 
éipose ses titres à la candidature. Cette demande est commu- 
niquée à la Société qui décide , à la majorité des membres pré- 
sents , si la proposition doit être accueillie; en cas d'affir- 
mative, le Président annonce le premier tour de scrutin pour 
l'une des séances prochaines. Si la demande est appuyée d'un 
siémoire, oud*un ouvrage imprimé, ou manuscrit, cette pièce 
•si renvoyée à une Commission , qui en fait l'objet d*un 
rapport. 

Aat. â8. Les conditions d'admission , pour les membres 
correspondants , sont les mêmes que pour les membres titu- 
laires. 

Abt. S9. Les membres associés doivent être présentés par 
trois membres titulaires ; ils ne sont pas obligés de faire valoir 
leurs droits à Tadmission. 

Art. 30. Les scrutins d'admission sont toujours secrets , 
et , sauf le cas prévu par le second paragraphe de l'article 26, 
il en faut deux pour chaque candidat. Ces scrutins ont lieu 
dans des séances consécutives , et sont annoncés sur les lettres 
de convocation. L'admission n'est prononcée , dans l'une et 
l'autre épreuve , qu'à la majorité des deux tiers des mem- 
bres votants f qui ne peuvent être moins de quinze. La fraction 
inférieure est toujours en faveur du candidat. Le procès-ver- 
bal mentionne le résultat des scrutins, sans faire connaître la 
mayorité. 

Abt. 31. Les membres honoraires , titulaires et correspon- 
dants reçoivent un diplAme signé du Président et du Secrétaire. 
Les associés sont informés de leur nomination par une lettre 
signée du Président et revêtue du cachet de la Société. 

Abt. 32. Les membres titulaires deviennent membres cor- 
respondants I dès qu ils om fiait élection de domicile réel au- 



delà des Uinkes fixées par rartide 17 , ou prolongé leur 
absence pendant un an, sans .en prèrenir la Société. Si ces 
membres rétablissent leur domicile dans les limites ci-dessus , 
ils ne peuvent reprendre leur ancien titre » qu'après aroir 
été soumis au mode d'admission prescrit pour les membres 
honoraires. 

Aat. 33. La Société se réserve le droit d*erclure , pour des 
faits notoires , attaquant l'honneur et la probité , celui de aes 
membres qui ne mériterait plus d*en faire partie. Cette exelor 
sion aura lieu par un seul scrutin secret, et à la majorité des 
deux tiers des rotants , qui ne pourront être moins de quinze^ 
La fraction sera toujours en faveur du membre inculpé , donc 
le nom ne sera mentionné au procès-verbal» qu'en cas d'exclu^ 
sion. Les lettres de convocation devront être envoyées cinq 
jours avant la séance , et porter seulement c|u'il s* agit d'mi 
fait prévu par Particle 33. Lorsque la Société aura pris Tacc»' 
sation en considération , le Président sera chargé d'écrire au 
membre inculpé , pour rengager à produire sa défense par 
écrit» ou à donner sa démission. 

TITRE VI. 

SiANCBS FAETIG0LliRBS BT PUBLIQUES. 

Art. 34. La Société tient ses séances les prenuer et troi- 
sième mardis de chaque mois ; elle se réunit extraordinaire- 
ment toutes les fois que les circonstances Texigent. Les heures 
de réunion sont fixées par la Société. Si la séance ordinaire 
Combe un jour ftrié » elle ett remise au lendemain. 

Aet. 35. Les travaux des séances ont lieu dans Tordre sui- 
vant : Lecture , discussion et adoption du procès-verbal de la 
dernière séance ; correspondance avec les autorités , avec les 
ttembres de la Société , avec les étrangers ; communication 
des obtarvations , mémoires et ouvrages imprimés , adressés 
à la Société ; rapport des commissions ; élections. La Société 
entend les morceaux dont elle autorise la lecture , et admet la 
discussion sur toutes les questions de sciences , d'arts ou de 
béDes-lettres. Leé auteurs des proportions ei des observa- 
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ûms 9 fokes pendant la séance , peuvent être nommés an pro- 
cdsHrerbal , quand ils ne s*y opposent pas. 

Art. 36. La Société s'interdit toute discussion relative aux 
opinions politiques ou religieuses. 

Art. 37. Dans les discussions , le Président doit accorder 
la parole y pour ou contre les propositions , jusqu à ce que la 
question soit parfaitement éclaircicy ou que l'assemblée en ait 
autrement ordonné. Les rapporteurs ont de droit la priorité , 
toutes les fois qu'ils demandent à être entendus. 

Art. 38. Les décisions sont ordinairement prises par assis 
et levé ; cependant on a recours au scrutin secret , quand il 
est réclamé par trois membres. En cas de partage égal des 
votes y il est procédé à une seconde épreuve , au scrutin secret. 
Sî le résultat est le même , la question est renvoyée à la séance 
suivante. Dans les Commissions , seulement en cas de partage 
égal des votes , la voix du Président est prépondérante. 

Art. 39. Nul ouvrage imprimé n^est lu en séance particu- 
lière ou publique. Il n'est fait des rapports sur les ouvrages ou 
mémoires présentés à la Société, soit par ses membres , soit par 
des étrangers , que sur leur demande expresse. 

Art. 40. Les personnes éurangéres à la Société peuvent , 
avec Tautorisation du Président , faire des lectures ou commu- 
niquer quelques découvertes dans les séances particulières. 

Art. 41. Tous les mémoires lus dans les séances particu- 
lières ou publiques , tous les rapports dont les membres ont 
été chargés , sont déposés dans les archives de la Société et 
deviennent sa propriété ; ils peuvent être délivrés à l'auteur, sur 
sa demande et sur son récépissé , pour qu'il en puisse prendre 
copie. Sont exceptés du dép6t , les fragments d'ouvrages que 
les auteurs se proposent de publier. 

Art. 42. Les membres titulaires sont tenus d'assister à cinq 
séances au moins , pendant le cours de Tannée académique. 
En conséquence y il est délivré à chacun d'eux, jusqu'à la con- 
currence de cinq , des jetons de présence qu'ils remettent au 
trésorier, à la fin de Tannée. Ceux qui n'auront pas assisté aux 
séances exigées , seront passibles , pour chaque jeton man- 
quant , d*une somme de deux francs. Le membre qui refuse- 
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rait de se conformer au présent article , deux mois au plus 
après le jour où la réclamation du Trésorier lui en aurait été 
faite , deviendrait de droit membre correspondant, sauf le cas 
où il pourrait présenter une excuse admise par la Société , au 
scrutin secret. Cet article n'est pas applicable aux membres 
qui ont obtenu préalablement un congé. 

Abt. 43. La Société tient une séance publique dans le mois 
de novembre ou dans le mois de décembre ; elle peat , si elle 
le juge convenable , en tenir d'autres, à des époques indé- 
terminées. 

Art. 44. Les séances publiques s'ouvrent par le discours 
du Président. Elles ont pour objet d'offrir le compte-rendu , 
par le Secrétaire , des travaux de la Société , sous le rapport 
des sciences, des arts, des belles-lettres et principalement de 
l'agriculture ; la lecture des notices sur la vie et les ouvrages 
des membres dont la mort aura privé la Société ; celle des 
mémoires admis par la Commission de Rédaction ; enfin l'an* 
nonce des nouveaux concours , et la distribution des prix des 
concours antérieurs. 

Art. 45. Aucun travail ne peut être lu en séance publique 
sans avoir été entendu en séance particulière , et soumis aux 
observations de la Société ; il est ensuite renvoyé à la Com- 
mission de Rédaction, qui juge en dernier ressort , quand elle 
est d'accord avec Fauteur ; en cas contraire , la Commission 
fait un rapport à la Société , qui décide, au scrutin secret^ 
les questions controversées. L'auteur est alors obligé de se 
soumettre au jugement de la Société , ou de renoncer i sa 
lecture. Aucun changement, aucune addition ^ ne pourront 
avoir lieu , après l'admission des mémoires , sans le consente- 
ment de la Commission. Un membre ne pourrait enfreindre le 
Règlement sur ce point , sans s'exposer à la censure de la So- 
ciété. Cet article est applicable au discours du Président et au 
compte-rendu par le Secrétaire. 

Art. 46. Les vacances commencent le premier septembre 
de chaque année , et dorent deux mois. l«a Société peut néan- 
moins se réunir pendant cet intèrtaHe, ai quelques circons- 
tances impérieuses l'exigem. 
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TrmE vu. 

PUBLICATIONS. 

Art. 47. La Société publie» au moins tons les trois mois, 
un Bulletin consacré particulièrement à l'agriculture ; elle 
publie , en outre , ses Mémoires par volumes y à des époques 
indéterminées. 

Art. 48. Nul travail imprimé ne doit être inséré dans les 
Hémoires. Tous les ouvrages déposés dans les archives de la 
Société pourront être publiés , quand l'auteur n'aura pas cons- 
taté son opposition sur le manuscrit. 

Art. 49. Les travaux couronnés par la Société peuvent 
être imprimés dans ses Recueils , lorsqu'elle le juge conve- 
nable. 

Art. 50. Les auteurs sont autorisés , en se chargeant des 
frais , à faire tirer séparément des exemplaires de leurs ouvra- 
ges , imprimés dans les Recueils de la Société. 

Art. 51. La Société décide à quel nombre d'exemplaires 
ses publications doivent être tirées. 

TITRE VIU. 

PRIX PROPOSÉS PAR LA SOCHÎTÉ. 

Art. 53. La Société propose des prix dont le nombre, la 
nature et la valeur sont fixés dans une assemblée convoquée 
à cette effet. Ces prix sont décernés en séance publique. 

Art. 53. Les concours sont ouverts snfvant le mode géné- 
ralement adopté. Les membres honoraires et les membres titu- 
laires se trouvent seuls exclus de ces concours. 

TITRE IX. 

DISPOSITIONS PARTICULIÈRES. 

Art. 54. La Société , sur convocation spéciale , fait des 
visites de corps , le premier jour de Tan , au Préfet , à l'Evêque 
et au Maire de la ville ; elle en fait également à ces mêmes fonc- 
tionnaires y lors de leur installation. 
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Akt. 55. Au décès d'un membre » la Sociéld esl convoquée 
pour assister aa convoi de sépulture. 

Art. 56. U D*est permis d'apporter aucune modification au 
présent Règlement , que sur une demande prise en considéra- 
tion dans une séance» et adoptée dans une autre, où , au moins, 
la nioitié plus un des membres titulaires sont présents : la 
majorité , pour cette adoption , doit être des deux tiers des 
membres votants. Tout article , ainsi adopté , n est exécutoire 
qu*après Tapprobation du Ministre. 

Art. 57. Les droits et obligations des membres de la Société 
sont exclusivement déterminés par ce Règlement , qui abroge 
toutes les dispositions réglementaires et tous les usages suivis 
antérieurement , qui lui seraient contraires. 

Art. 58. La Société, après avoir examiné et discuté le Rè- 
glement ci-dessus , article par article, Tadopte dans toutes seè 
parties. Elle arrête qu*il sera inscrit, lorsqu'il aura été ap- 
prouvé par Tautoritè compétente , sur le registre de ses délibé- 
rations, que la minute en sera déposée dans ses archives, et qu'il 
sera ensuite imprimé, et distribué à chacun de ses membres. 

Le Mans, ce 9 juillet 1839. 

Le Président, Le Secrétaire , 

CAUVIN. A. REDEL. 



LETTRE DE M. LE PRÉFET DE LA SARTHE QUI INFORME M. LB 
PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ , QUE LE RÉGLBM ENT â-DESSUS A 
ÉTÉ APPROUVÉ PAR M. LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR. 

Le Mans, le a3 septembre laSg. 

MONSIEUR LB PRÉSII«NT , 

J'ai l'honneur de vous informer que H. le Ministre de l'Inté- 
rieur, en m'accusant réception, le 17 de ce mois , du Règle- 
ment de la Société d'Agriculture , Sciences et Arts de la Sarthe, 
modifié d'après les observations de sa lettre do âfi juin dernier, 
m*a annoncé, qu'il s'empressait d'antorjfiriJa Société à se 
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constituer légalement. Le Régiement communiqué demeure 
annexé à son Ministère 

Agréez , Monsieur le Présideht , Tassurance de ma considé- 
ration distinguée. 

Pour le Préfet empêché : 

Le Doyen du Conseil de Préfecture , Secritaire-Ginéral, 

FLEURY. 



DISPOSITIONS ADDITIONNELLES , 

ARRÊTÉES DANS LA SÉANCE DU 11 FÉVRIER 1840. 



La Société d'Agriculture , Sciences et Arts de la Sarthe » 
désirant attirer Tattention de ses membres sur certaines ques- 
tions dont Texamen lui parait avoir plus d'importance ou 
plus d'opportunité , désirant aussi établir plus de corrélation 
entre ses divers travaux. 

Arrête : 

Art. 1. La Société , sur la proposhion d*une Commission 
spéciale , dresse , chaque année , un Programme de vingt 
Questions, relatives aux divers objets de ses travaux. 

Art. 2. Tous les membres de la Société peuvent adresser 
au Président, avant le l.«r de juillet de chaque année, toutes 
les questions qu'ils voudront soumettre au choix à faire pour 
la rédaction du Programme. 

Art. s. Le Programme imprimé est transmis à tous les 
membres de la Société, dans la dernière quinzaine de Tannée 
académique. 

Art. 4'. Le membre dont le travail sur Tune des questions 
du Programme est terminé, se (ait inscrire chez le Secrétaire. 
Sa lecture est annoncée par la lettre de convocation. Il jouit, 
suivant son ordre d'inscription, de la priorité sur les autres 
objets à Tordre du jour. 

Le Président, Le Secrétaire, 

ÉTOG-DEM AZY piu. A. BEDEL. 
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LISTE DE MM. LES MEMBRES 

DE LA 

D'AGRICULTURE, SCIENCES BT ARTS 

t 
4 

DE LA SARTHE, 

AV MOIS DE JAMYIEt 1840. 
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Cette LiHe a été dressée ti arrêtée^ conformémeni attxiiS' 
positions de Vart. 4 du Règlement. 



S. PREUMINAIRE. 

1 .o MEMBRES DU BUREAU. 

P&ÉsiDENT — M. Étoc-Demazy père, membre de plusieurs 

Sociétés savantes. 
Premier Vice-Président. — M. l'abbé Gutard, Chanoine 

Honoraire dé TÉglise du Mans. 
Second Vice-Président. — M. Pallu» Juge au Tribunal 

Civil du Mans. 
Secrétaire. — M. Bedel » Licencié en Droit , Agréé prés le 

Tribunal de Commerce du Mans. 
Directeur des Purlicatioks. — M. l'abbé Lottin, Chanoine 

de VÉglise du Mans. 
Archiyiste-Birliothécaire. — M. Blisson, Enthomologiste. 
Archiviste-Bibliothécaire- Adjoint. — M. Anjubault , Na- 

turaUste , Bibliothécaire de la ville du Mans. 
Trésorier. — M. Verdier , Régent de Physique et de Ma» 

thématiques. 
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2.0 COMMISSIONS PERMANENTES DE LA SOCIÉTÉ , 

PENDANT L* ANNÉE 1840. 

Aux termes de VarL 21 du Réf^ement , il est établi , chaque 
année f trois Commissions pemianentes; l'une d'Agriculture , 
l'autre de Rédaction, et la troisième de Finances. 

COMMISSION D* AGRICULTURE. 

MM.- 
Berard , Correspondant de la Société des Antiquaires de 

France. 
Dagoneau , Juge de Paix. 
Drouet, Naturaliste. 
Foulard , Horticulteur. 
Mauduit , Artiste-Vétérinaire. 

Ménard-Bournichon, ^ 9 Chef de Bataillon du Génie en retraite. 
Quentin , ^ , Lieutenant-Colonel en retraite. 
Trotté-Delaroche y membre du Conseil Général. 
Vétillart y Négociant. 

commission de rédaction. 

MM. 

GuÉRANGER ( Ëdouard ) , Pharmacien. 
GuYARD , déjà nommé. 
Piquet , Régent au Collège du Mans. 
Quentin, déjà nommé. 
Le Directeur des Publications est membre de droit. 

COMMISSION DES FINANCES. 

MM. 

Dagoneau , déjà nommé. 

Dfsjobert, Recey^ur de l'Enregistrement. 

Drouet, déjà nommé. 

RiCHELBT y Membre de plusieurs Sociétés savantes. 

S. L MEMBRES-NÉS. 
M. le Préfet de la Sarthe. 
M. rÉvéque dp M[àns. 
M. le Maire de la ville du Mans. 
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S. n. MEMBRES TITULAIRES. 

MM* 

ÀNJUBAULT , Naturaliste , Bibliothécaire de la ville du Mans. 

Basse, ^, Député. 

Bedel, Licencié en Droii, Agréé près le Tribunal de Gomr 

merce du Mans. ^ 
BsRARDy correspondant de la Société des Antiquaires de 

France. 
Blayier , Ingénieur des Mines. 
BussoNy Entbomologiste. 
Bourdon du Rocher, ^ , Officier retraité. 
BoirvBT, Principal du collège du Mans. 
Bouvier , Évéque du Mans. 
BoTER , ancien Régent de Rhétorique. 
Gauyin , membre de plusieurs Sociétés savantes. 
Dagoneau, Juge de Paix. 
Desjobert, Receveur de l*Enregistrement. 
Desportes , membre de la Société Linnéenne de Normandie , 

Conservateur du Muséum. 
Drouet, Naturaliste. 

ËtoCtDemazt père, membre de plusieurs Sociétés savantes. 
Étog-Demazy fils , membre correspondant de l'Académie 

royale de Médecine, Médecin en chef de TAsyle de la Sartbe. 
Foulard , Horticulteur. 
GuÉRANGER (Édouard), Pharmacien. 
GujÉRANGER (Frédéric), Régent au collège du Mans. 
GuYARD , Chanoine Honoraire de FÉglise du Mans. 
HouDBERT, ancien Juge. 
Janin , Docteur en Médecine , Chirurgien en chef de THftpital 

du Mans. * - . 

Lacour , 0. i)i^ , Sous-Intendant Militaire. 
Lbpelletibr , Docteur en Médecine » membre de plusieurs 

Sociétés savantes. 
Leprince , Professeur. 
LoTTiN, Chanoine de l'Église du Mans. 
Mallbt, Docteur en Médecine. * 
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Marigné y ancien Pharnacien. 

Mauduit, Artiste-Vétérinaire. 

MÉNARD-BouRNiCHON , ^ , Chef de Bataillon du Génie en re- 
traite. 

MoRDRETy Docteur en Médecine. 

Fallu , Juge au Tribunal Givil du Mans. 
' Peschb jeiine^ membre de plusieurs Sociétés savantes. 

Piquet, Régenl au Collège du Mans. 

ÇuENTiN, ^f Lieutenant-Colonel en retraite. 

RiCHELET, membre de plusieurs Sociétés savantes. 

Saint-Réiit (De) y ^, Conseiller do Préfecture. 

SuHARD y Docteur en Médecine. 

TouRNESAC t Prétre-Sacristain de la Couture , Inspecteur des 
Monuments Historiques. 

Triger, Géologue. 

Trotté-Delarochb y membre du Conseil Général. 

Vallée ( Platon ), Docteur en Médecine , membre correspon-» 
dant de TAcadémie Royale de Médecine. 

Verrier , Régent de Physicpie et de Mathématiques.. 

Vétillart, Négociant. 
VoisWy Docteur en Médecine. 

S. m. MEMBRES HONORAIRES. 

H ria encore été fait aucune naminatiùn. 

S. IV. MEMBRES CORRESPONDANTS. , 

i.^ Membres Correspondants, domiciliés dans le déptirtement 

de la Sarthe, 

. . MM. 

Bruson , Agriculteur, à Cormes. 

Caillard-d* Ailler es , Maire d*Aillére8. 

Chappe, ancien Administrateur des Lignes Télégraphiques, 

à Allonnes. 
Chauvin, Naturaliste, à Pizieux. 
Cherrier jeune. Ingénieur des Ponts et Chaussées en retraite, 

A La Flèohe. 
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Chorin, Naturaliste, Desservant xle Saint-Yictear. 

Clinchamp (De) , Propriétaire , à Changé. 

Cloîté^ Pharmacien, membre du Conseil Général, à La Ferté- 

Bernard^ 
CourtUloles (Emm. de), à Sainl-Rigomer-des-Bois. 
Crockard (De) , ^ , à Saint-Michel-de-Chavaigne. 
DiUertre des Courbes^ ^ , Propriétaire , à Juillé. 
Espavlarty ^ , ancien Conseiller de Préfecture» à Savîgné: 
Foumiery * , ancien Député , à Rouessé-Yassé. 
Frébourg ( De ) , Propriétaire, à Contilly • • -• 

Gtndron, Docteur en Médecine, à Ch&teau-du-Loîr. 
Goupil j i^. Docteur en Médecine, ancien Député, à La Flèche. 
Guèranger^ Abbé de Solémes. 
Lelang, Député, à Chftteau-du-Loir. 
MaUly (Le Comte de). Propriétaire, à RequeiL 
Martineau , Juge au Tribunal Civil du Mans. ' 
Ménard de Seillac^ membre du Conseil Général^ au Grtnd-Lucé. 
Nepveu de BellefUU , à Athenay. 
Nicolaï (Le Marquis de) , â Montfort. 
Papigny^ membre du Conseil Général, à La Flèche. 
Pavet de CourteiUe, Docteur en Médecine, i La Flèche. 
Perrochel (Le Comte Max. de), à Saint-Aubin-de-Locquenay. 
Pineau de Viennay fils , au Val. 
Rezé (De), à Mamers. 
SaitU-Maixent ( De ) , à Saint-Maixent. 
Salmon, membre du Conseil Général, à Sablé. 
Savardan, Médecin , Maire de La Chapelle-Gaugain. 
Talhouet (De), ^, Pair de France, au Lude. 
Voilée (François), Agriculteur, à Rouez. 
Vétillart, Propriétaire, à Saint-Mars-d'Outilté. 
Vie y Agronome, Maire deMansigné. 

2.® Membres Correspondants qui ne sont pas domiciliés dan$ 

le département de la Sarthê, 

MM. -! 

AlloUy Ingénieur en «chef des Mines, à Paris. 
Beaurepaire (De) , à Falaise. 

9 
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Beauvais , Maître de Pension , à Paris. 
Beunaîche-Lacorbiêre , Médecin » à Paris. 
Bizardf Conseiller à la Gonr Royale d* Angers. 

Bourgeot'Saint'Hilaire ^ Médecin et Naturaliste, à^l^aris. 

Brétonneau, Docteur en Médecine, à Tours. 

Bucquety Docteur en Médecine, à Laval. 

Cherrier atné, Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, à 
Bourg (Ain). 

Chevallier, Opticien, à Paris. 

Collet'Dubignon, ancien Recteur de F Académie d'Angers. 

Caumont (De), membre correspondant de l'Institut, à Caen. 

DesvanXf Naturaliste , à Nantes. 

Devilly, à Metz. 

BùMet de BoisthihatUt , Avocat à Chartres. 

Dubois, Sons-Préfet, membre de plusieurs Académies, à Vitré. 

Dudésert, Médecin, à Gondé-sur-Noireau. 

Bummlinet, Maire de Sainte-Suzanne. 

Dupont p ancien Régent de Rhétorique, à Paris. 

Èdom, Inspecteur d* Académie, à Caen. 

Estourmel ( D' ), ^ , ancien Préfet. 

Faneaudela Cour, Officier de Santé,à S.-Aignan (Loir-et-Cher). 

Faye, ancien Préfet, à Lyon. 

Fontenelle de Vaudoré (De la) , membre de plusieurs Sociétés 
savantes , à Poitiers. 

Gaude , Directeur des Contributions Indirectes , à Evreux« 

Girard, Conseillef à la Cour Royale de Poitiers. 

Gouêset'LalandefVrésîdeni du Tribunal Civil, à Chàteaugontier. 

Guérin-Dogomer, Secrétaire de la Société des Sciences et Arts 
de Blois. 

Bercé (De), Évdque de Nantes. 

Guyonneau de Pambour, ancien Élève de TÉcole Polytech- 
nique,, à Paris. 

Hubert, Professeur de Peinture, à Paris. 

Hubert, Régent de Rhétorique, à Charleroi. 

Johanneau, Homme de Lettres, à Paris. 

Jolivard , Peintre , à Paris. ^ 

Joubert, Naturaliste, à Beaulieu (Maine^-et-Loire). 
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Jtdlien ( de Paris ) , Homme de Lettres , à Paris. 
Kermainganê^ ^^ membre da ConseQ Géi|éral des Ponts et 

Chaussées 9 à Paris. 
Laumier, Littérateur, à Paris. 

La Vayssiire, Principal de CoHége, à Larochefoucauk. 
Lemercierp G. "jk » Pair de France. 
Lemercier, Médecin, à Mayenne. 
Lévesque-Bérengerie , Docteur en Médecine , à Laval. 
Madioi , à Lyon. 
MaUe, Secrétaire de la Société d* Agriculture » Science et 

Arts 4n Bas-Rhin, à Strasbourg. 
Mauléon^ membre de plusieurs Sociétés, à Paris. 
Mourre , Médecin , à Bordeaux. 
Pasquier^ G. C* ^9 Chancelier de France, Président de la 

Chambre de^ Pairs. 
Pasquier (Jules), ^, Directeur Général de la Caisse d'Amor- 
tissement, à Paria. . 
Palm, Professeur,s à Paris. 
Quiérière (De La ) , à Rouen. 
iteynatiZl , ^ , Examinateur d'Admission à TÉcole Polythec- 

nique, à Paris. 
Rivière , Juge, à Angers. 
Saint-Aignan (De) , Préfet, à Lille. 
J^vf«<re,.Secrétaire de la Société Royale d'Agriculture de la 

Seine. 
Thonuu, Préfet du Jura. 
Turbaty Juge, à Alençon. 
Verger, membre de plusieurs Sociétés savantes , Inspecteur 

des Monuments Historiques , à Nantes. 
Vergniatid-RomagniH , Homme de LeUres , à Orléans. . 
Vibraye (Le Comte de) , Naturaliste, à Chevemy, prés Blois. 

S. YI. MEMBRES ASSOCIÉS. 
n n'a encore été fait aucune nomination. 
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EXTRAITS DES PROCÈS- VERBAUX 

DES 

SÉANCES DE LA SOCIÉTË, PENDANT LE l/'^ TRIMESTRE DE 1849. 



SÉANCE BC 7 JANVIER 1840. 

Présidence de M. Cauvin. 

La Société ordonne ie dépôt à ses archives de plusieurs 
ouvrages dont il lui est fait hommage. Correspondance avec 
divers. Nouvelles des Comices Agricoles. Notice de M. Salmon 
sur rétat actuel de T Agriculture de farrondissement de Sablé : 
la lecture en est remise à Tune des prochaines séances. M. le 
Préfet de la Sarthe demande et la Société accorde avec empres- 
sement les Bulletins antérieurs à l'année 1838. 

Installation du nouveau Bureau. Allocution de M. Cauvin , 
Président sortant, Béponse de M. Etoc-Demazy père , Président 
entrant en fonc tions« 

La Commission de Rédactioti , par délégation spéciale , 
est chargée de soumettre à l'approbation de la Société un 
choix de journaux auxquels il convient de s'abonner pour 
l'année 1840. 

Sur la proposition de M. le Président y la Société décide 
qu'elle nommera , dans sa prochaine séance , un neuvième 
membre pour la Commission d'Agriculture. 

Allocution de M. Cauvin. 

• 

En me portant à la présidence, la Société d'Agriculture, 
Sciences et Arts m'a donné un témoignage de confiance bien 
flatteur et dont je conserverai le souvenir toute ma vie. Son 
indulgence , pour suppléer à la faiblesse de mes moyens , 
ajoute un nouveau prix à cette insigne faveur. Veuillez bien , 
Messieurs et chers Collègues , agréer mes remerciements. 

Je dois également beaucoup à M. le Vice-Président Ëtoc- 
Demazy , pour ses attentions délicates et son empressement à 
me rendre plus léger le fardeau honorable que vous m'aviez 
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imposé; je prie mon estimable ami d*agréer l'expression de ma 
reconnaissance. 

J*ai la satisfaction de remettre entre ses mains le dépAt 
précieux que vous m* aviez confié. La Société ne pouvait avoir 
de meilleur Président , d'homme plus dévoué à ses intérêts et à 
sa gloire. 

Les fonctions de Président sont trés-honorables , mais elles 
imposent des charges réelles et demandent le sacrifice de beau- 
coup de temps à celui auquel vos suffrages les confient : cor- 
respondance suivie avec la Préfecture , démarches fréquentes 
dans les Bureaux de diverses administrations , correspondance 
avec les candidats et autres personnes , attention à réunir et à 
présider les Commissions , à veiller aux intélréts de la Société, 
à encourager les travaux, telles sont , Messieurs, les obligation^ 
commandées aux Président et Vice-Présidents. 

Les devoirs de la Société s'étendent dé jour en jour. Les 
Comices se réunissent , accordent des encouragements , dis- 
tribuent des prix et excitent partout Témulation. Leurs travaux 
réunis présentent une masse imposante , et exigent que nous re- 
doublions d^activité , de zèle , d'efforts persévérants, si nous né 
voulons pas rester au-dessous de la tâche qui nous est imposée. 

Peut-être jugerez-vous qu'il convient de donner à votre 
Bulletin une plus grande extension , afin qu'il puisse suffire aux 
besoins de l'époque. A peine aujourd'hui peut-il présenter les 
procès-verbaux de nos séances et le résultât des travaux des 
Comices. 

n serait aussi à désirer qu'on pAt satisfaire à Tarticle dli 
nouveau Règlement , qui fait espérer que la Société publiera 
des Mémoires , indépendamment de son Bulletin. 

Le zèle et les talents de MM. vos Président et Vice-Présidents 
donneront, je n'en doute point, une nouvelle impulsion à nos 
travaux et sauront nous faire triompher de tous les obstacles. 
L'expérience et le mérite dé M. le Secrétaire nous seront aussi 
d*uh très-grand secours. 

Permettez-moi, Messieurs, de placer ici une observation très- 
importante. Beaucoup d'entre nous s'ùmaginent que leurs affec- 
tions et les intérêts de la Société sont identiques; malheureuse- 



— li- 
ment les faito démontrent le contraire. Évitons donc avec le 
phis grand soin de porter nos soCFrages sur des coUégueç » 
d'ailleurs très-capables , mais auxquels le temps manque pour 
bien remplir la mission que nous leur confions. 

Je vous réitère y Messieurs, Texpression de la plus vive re- 
connaissance. 

Réponse de M. Étoc-Demazy père. 

Messieurs et honorés Confrères , en prenant place au fau- 
teuil où votre bienveillance m*appelle pour la seconde fois , 
j*éprouve le besoin de vous témoigner ma profonde grati- 
tude t et de vous assurer de mon entier dévouement. 

Sije.n*ai pas accepté plus tèi Thonneur de vous présider, 
c'est que, comparant mes moyens âmes devoirs , j'ai reconnu 
que mes devoirs remportaient de beaucoup sur mes moyens. 

Et en effet , Messieurs , notre Société , actuellement nom- 
breuse , a pris rhabitude de discussions et plus longues et 
plus animées. Son nouveau Règlement ajoute à ces difficultés 
par les Commissions qu*il établit , par les minutieuses forma- 
lités qu'il exige. La correspondance est aussi plus multipliée , 
et mon éloignement du centre augmente encore les embarras 
que toutes ces causes produisent. 

Lorsque je remplissais, il y a quelques années, les fonctions 
de la Présidence , déjà je sentais ce fardeau trop pesant ; et 
maintenant qu'il faut faire davantage, je dois craindre, comme 
je crains réellement , de rester trop au-dessous de ma tâche , 
malgré le concours empressé de nos honorables Vice-Prési- 
dents , et Tactive assistance de notre digne et laborieux Se- 
crétaire. 

Cependant, Messieurs, j*ai dû céder à vos affectueuses 
sollicitations. Elles sont pour moi un encouragement , une 
récompense anticipée, trop flatteusç , pour que je ne sache 
pas a(^récier, comme je le dois , cette expression de vos 

sentiments. 

Dès ce jour , je prends l'engagement d'apporter tous mes 
soins à remplir la place importante que vous m'avez confiée. 
Si par fois je m'égare dans le cercle de mes attributions, j'ose 
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▼ou» prier de m* en avertir avec cette bonté » cette indulgeace, 
à laquelle vous m'avez peutrétre trop accoutumé. 

Messieurs , ici nous sommes en famille ; permettez-moî de 
vous communiquer quelques réflexions et quelques projetai 

L'Administration , pour nous confiante et généreuse , a le 
droit , je pourrais dire que c'est pour elle un devoir, de nous 
demander compte de ce que nous faisons pour le pays. Je le 
sais, la plupart d'entre nous ont des occupations tout-à-fait 
étrangères à l'Agriculture; cependant, il en est un certain 
nombre qui font de cette Science l'objet de leurs médi&tions. 
A eux , d'abord, nous demandons des mémoires, des obser- 
vations, sur ce qu'ils ont vu, sur ce qu'ils ont appris. Aux 
autres , nous demandons aussi le résultat de leurs investiga- 
tions concernant le commerce et l'industrie , pu des recher- 
ches dans les Sciences Physiques, Naturelles, Mathématiques 
et Médicales , et dans l'Archéologie, ou enfin des compositions^ 
sur THistoire et la Statistique , la Littérature et les Beaux- 
Arts; car. Messieurs, entrer dans une Société savante, c'est 
prendre l'engagement de payer une part de la dette ^ que cette 
compagnie toute entière s'est volontairement imposée. 

Combien , Messieurs , notre indifiérence nous paraîtrait cou- 
pable , si nous envisagions la belle , la noble carrière du res- 
pectable Président , auquel j'ai l'honneur de succéder. Sa vie , 
aussi longue que 1)ien remplie , il l'a divisée en deux parts : 
Tune a été consacrée à l'enseignement de la jeunesse ; l'autre , 
àla composition d'ouvrages éminemment utiles pour notre pro- 
vince , et en particulier pour notre département. 

Dans tous ses écrits , remarcftiables par leur clarté, par 
leur concision , on reconnaît THistorien consciencieux , le 
Statisticien exact , le Naturaliste éclairé. Le grand Age où est 
parvenu M. Cauvin , est pour tous les hommes un temps de 
repos, qui permet de jouir de ce qu'on a fait, sans songer i 
produire davantage. Pour notre savant confrère , Fétude et le 
travail rempliront toujours ses journées, aussi long -temps que 
Dieu lui conservera le feu sacré , cet élément du génie, qui , 
comme le soir d'un beau jour , brille et répand sur nous sa 
douce et bienfaisante lumière. 
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Messieurs , je remercie pour nous tous notre vénérable 
Président de ses nombreux travaux et des services qu*il a 
rendus à notre compagnie, durant vingt années, soit comme 
simple membre, soit comme son bibliothécaire , soit enfin 
dans le cours de ses dernières fonctions. 

SÉANCE DU 21 JANVIER 1840. 

Présidence de M. Etoc-Demazy père. 

Rapport de la Commission de Rédaction sur Tabonnement 
aux journaux. Adoption par la Société du projet de la Commis- 
sion de Rédaction, sauf Tavisde la Commission des Finances. 

Le Bureau, aux termes de Tart. 4 du Règlement, présente 
la Liste des membres qui composent les diverses classes de la 
Société. Cette Liste est arrêtée pour 1840 f Voir ci-dessus , 
page i3J. 

La Société procède au second tour de scrutin pour Tadmis- 
sion comme membre résidant de M. Lacour , Sous-Intendant 
Militaire. L* Admission est prononcée. 

La Société passe à la nomination d*un neuvième membre 
de la Conmiission d* Agriculture. M. Dagoneau est élu et pro- 
clamé en cette qualité. 

M. Tabbé Guyard , après s*étre bien pénétré du sens de 
rmrticle 7 du Règlement, émet le vœu, que la Société rédige, 
chaque année , un programme d*un certain nombre de ques- 
tions relatives aux divers objets de ses travaux, et qu*elle le 
transmette à tous ses membres , en leur exprimant le désir 
qu'elle aurait de voir discuter chacune de ces questions. Cet 
usage aurait au moins pour effet d* attirer Fattention d*une ma- 
nière particulière sur certaines questions plus ou moins im- 
portantes , et d'établir de Tordre et de Tensemble entre les 
différents travaux de la Société. Chaque membre n en reste- 
rait pa^ moins libre de choisir tout autre sujet qui pourrait lui 
mieux convenir. La proposition de M. Guyard est renvoyée 
à Texamen d'une Commission, composée de MM. Quentin, 
Lepelletier, Lottin , Guyard ei Boyer. 



— 25 — 
SÉANCE DU 4 FÉVBIER 1840. 

Présidence de M. EtoC'Demazy père. 

Sur la proposition de la Gommission des -Finances, ia So- 
ciété discute et arrête le Budget de ses Dépenses pour 1840. 
L'abonnement aux journaux est auss> réglé d*une manière dé^ 
finitive. 

Rapport de M. Boyer, au nom d*une Commission , sur la 
proposition de M. Tabbé Guyard. La proposition est admise 
en principe , et renvoyée à la même Comqiission pour être 
soumise à une forme réglementaire. 

La Commission dé Rédaction est encore chargée de faire 
imprimer de nouveaux diplômes d'admission dans la Société , 
ainsi que des jetons ou cartes de présence. 

Enfin M. le Président est invité à rechercher quels seraient 
dans les différents Comices Agricoles les membres à qui il 
conviendrait, dans l'intérêt du but qu'on se propose , de con- 
férer le titre de membres associés ou correspondants de la 
Société. 

SÉANCE DU 11 FÉVRIER 18i0. 

Présidence de M. Etoc-Demazy père. 

Discours de M. Lacour, à l'occasion de son admission dans 
la Société. M. Lacour raconte les malheurs de toutes sortes qui 
l'ont comme enveloppé dès le berceau, et il expose comment, 
à force d'étude , de travail , de constance , il est parvenu à 
triompher de Tadversitè. U parle de ses nombreux voyages 
en Amérique , en Espagne , en Hollande , en Allemagne , en 
Italie , en Grèce, et enfin en Afrique. 

M. le Président met sous les yeux de la Société divers mo« 
dèles de diplômes d'admission et de cartes ou jetons de pré- 
sence. La Société déclare s'en rapporter au choix de M. le 
Président. 

M. Lepelletier , au nom de la Commission spéciale qui a été 
chargée de donner une forme réglementaire à la proposition 
de M. Tabbé Guyard , admise en principe dans la dernière 
séance, soumet à l'approbation de la Société et la Société 
adopte le dispositif qui a été rapporté ci-dessus (pag. i2J. 
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H. Edouard Gaéranger )it ensuite une Notice dont il est 
Tauteur» sur un Sceau , trouvé récemment dans Farrondisse- 
ment de la Flèche. Après en ifroir fait la description , M. Gué- 
ranger émet Topinion que ce Sceau a dû appartenir à un no- 
taire, vers la fin du i4.« ou le commencement du 15* siècle. 
Car y selon le savant D. de Vaines , Tusage des Sceaux n'a été 
adopté par les notaires que dans le cours du 14.« siècle ; et 
d'après l'ensemble des caractères de celui dont il est fait 
mention , il semble ne pouvoir être guère plus récent que le 
commencement du 15.« 

SÉAICCB DU ^ FÉVRIER 1B40. 

r 

Présidence de M. Etoc-Demazy père. 

Conformément à ce qui a été arrêté dans la séance précé- 
dente, beaucoup de membres remettent à M. le Président des 
questions pour le Programme. Une Commission spéciale est 
nommée pour recueillir ces questions , écarter, si le nombre 
voulu venait à être dépassé , celles qui offriraient le moins 
d'intérêt ou d*opportunité , disposer et coordonner entr* elles 
celles qui doivent être conservées , et enfin préparer un projet 
de Programme. Cette Commission se compose de MM. Lottin , 
Guyard , Vallée ( Platon )\ Richelet et Quentin. 

M^ Pallti lit ensuite à la Société une Notice sur l'Origine de 
la ville du Mans. M. Pallu démontre que Le Mans existait , 
lorsque le Christianisme s* introduisitdans la province du Maine; 
et, poussant plus loin sa discussion, il établit que Le Mans doit 
être le Subdinum ou le Vindinum des ancien^ , la ville capitale 
des Aulerces-Cénomans, et que sa haute antiquité va se perdre 
dans la nuit deë temps. Il combat aussi, avec force, Topinion 
de ceux qui placent à Alonnes le siège de Vindinum ou de 
Tanciep Mans. Cette Notice , à laquelle Tauteur a donné les dé- 
veloppements nécessaires , a intéressé la Société. Nous n'es- 
saierons point de Fanalyser ici ; nous avons Tespoir de la 
publier plus tard , au moins en grande partie. 



SÉANCE DU 10 MARS 1840. 

r 

Priêidence de M. Eioc-Demaxy fêre. 

H. Tabbé Lottin, au nom d'une Commission., soumet à 
Téxamen et à Tapprobation de la Société un projet de Pro- 
gramme. Le Programme est adopté. Il sera imprimé et adressé 
à tous les membres titulaires , correspondants ou associés ; il 
sera » en outre , inséré dans le premier Bulletin de 1840. 

M. Fabbé Guyard lit une pièce de vers , ayant pour titre : 
Méditation $ur ces deux Maximes ; Sachez jouir , Sachez 
SOUi^FRiR' L'auteur fait voir que la première de ces deui Maxi- 
mes n'est dictée que par un absurde Matérialisme , pendant que 
la seconde est une inspiration de la Religion, cette amie des 
cœurs affligés et malheureux , qui nous soutient d*uire main 
puissante dans Tadversité , en nous enseignant , avec tonte Taw- 
torîté de la Parole Divine , qu'un moment de souffrance peut 
BOUS mériter une éternité de gloire et de bonheur. 

M. Berard lit ensuite, une Notice sur les Vins de France* 
Après avoir fait connaître l'époque oà la vigne fut introduite 
dans les Gaules , M. Berard , dont les nombreux voyages l'ont 
mis à même de faire d'utiles observations à cet égard > établit 
que les terrains qui conviennent le mieux A la culture de la 
vigne , sont les terrains sablonneux , semblables à ceux d'une 
grande partie de la commune de Pontlieue. Si cette commune 
avait une température un peu plus élevée , elle serait un de^ 
meilleurs vigno*bles connus. 

SÉANCE DU 24 MARS 1840. 

r 

Présidence de M. Etoc-Demazy père. 

M. le Président pense que la partie typographique du Bulle- 
tin serait susceptible de diverses améliorations. La Société , 
adoptant les observations de M. le Président , charge la Com- 
mission de Rédaction de lui faire un rapport à ce sujet. 

M. Edouard Guéranger lit une Note qui intéresse l'Agri- 
culture. Une spéculation que l'on ne peut trop blâmer , 
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a jeté dans le commerce , sous le nom de Noir-Animal , un 
engrais qui n'en a aucune des conditions. Il résulte de l'exa- 
men de M. Guéraoger, l.o Qu*un: simple lavage à Teau a sé- 
paré de ce prétendu Noir-Animal une grande quantité de sable ; 
2.0 Que toutes les recherches qu'il a faites pour y découvrir 
le phosphate de chaux , sel qui fait la base du Noir- 
Animal , a été sans aucun résultat ; 3.® Qu'il a pu en 
isoler une assez grande quantité de petits fragments d'un 
charbon dont l'aspect et les propriétés constatent l'origine vé- 
gétale. M.Guéranger conclut de ces faits, que cet engrais n'est 
pas même un Noir-Animal mélangé ou altéré , comme l'on en 
voit si souvent. Le vendeur a poussé l'audace jusqu'à livrer 
au commerce une marchandise qui ne contient pas un atome 
de la matière qui doit en faire tout le fond. Cet exemple prouve 
combien les agriculteurs qui emploient le Noir- Animal , doi- 
vent se tenir en garde contre la fraude , qui en impose par sa 
hardiesse même. 

M. Guéranger signale encore à la Société l'apparition , dans 
le département, d*un Milan Royal , tué au château de Sourches 
( canton de Conlie ); Cet oiseau, eii plumage parfait, a été 
déposé dans la collection de M. Toupîolle. Deux autres faits 
ornithologiques méritent aussi d*étre mentionnés à cause de 
leur rareté : le premier est un cas d'albinisme chez la Pie 
commune. Cette Pie entièrement blanche , mais d*un blanc 
sale, a été tuée à Beaumont-sur-Sarthe. L'autre, est un cas 
d'albinisme chez le Moineau domestique. Ce Moineau , entiè- 
rement blanc , sauf quelques rémiges et quelques rectrices, 
a été tué à la campagne de M. de la Salle , sur la route de 
Tours. 
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PROGRAMME 

QUESTIONS A TRAITER PENDANT L* ANNÉE ACADÉMIQUE, 

1839-1840. 



Ce Programme a été dressé ^ en conformité des dispositions 

réglementaires du H février 1810. 

S. I. AGRICULTURE. 

1. Quelle est la meilleure méthode d'assolement dana les 
diverses localités du département de la Sarthe? 

2. Quel est le meilleur aménagement des bois de sapin pour 
leur faire produire un. revenu annuel et régulier? 

3. Pourquoi y en France, la production des chevaux est-elle 
inférieure aux besoins du pays, malgré les efforts du Gou- 
vernement pour la favoriser ? quels sont les inconvénients de 
cette insuffisance , et quels seraient les moyens d'y remédier? 

4. Quel est le meilleur moyen que Tadministration et lea 
cultivateurs pourraient employer pour arriver à la destruction 
du Melolontha Vidgaris, communément connu sous le nom de 
Hanneton? 

5. Comment se propage le Puceron Laniger, et quels sont les 
ravages qu*il cause dans le département de la Sarthe? 

6. Quel serait le meilleur moyen à employer pour popula- 
riser les connaissances agricoles? Les instituteurs primaires 
pourraient-ils être chargés d*en enseigner les premiers élé- 
ments? 

8. II. ÉCONOMIE SOCIALE ET ADMINISTRATIVE. 

7. Le rétablissement des Corporations ou Jurandes pour- 
rait-il influer sur la moralisation des masses? Dans le cas d*uDe 
réponse affirmative, quels seraient les moyens à employer 
pour arriver à ce but? Quels secours ou quels obstacles ce ré* 
tablissement rencontrerait-il dans la législation qui nous régit? 
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8. De quelle utilité peut être la Musique dans Tinstruction 
primaire? La Musique iostrumentale j doit-elle être jointe à la 
Musique vocale? L*étude de ces deux genres de Musique y 
doit-elle être indéfinie , ou bien est-il un degré auquel il con- 
vient qu'elle s'arrête, et quel est ce degré? 

9. Quels sont, dans le triple intérêt de VÉtat , de l'Humanité et 
de la Morale , les mesures à prendre poèr les enfants trouvés? 

S. m. HYGIÈNE ET MÉDECINE. 

10. Faire une Topographie Médicale de la ville du Mans. 

11. Quelle est la nature chimique des eaux employées à 
Fusage alimentaire dans les principales villes du département, 
et surtout au Mans? et quels moyens la science pourrait-elle 
indiquer pour les rendre moins insalubres? 

12. Quelle modification chimique le rouissage du chanvre 
apporte-t-il dans l'eau des rivières de notre département , 
eX jusqu'à quelle distance cette modification se faitrelle sentir? 

13. Quelles sont, dans le départeiùent , les principales 
sources d'eaux minérales? quelle est leur composition chi- 
mique , et quelles seraient , si Yoû en faisait usage , leurs vertus 
probables f 

$. IV. INDUSTRIE. 

14. Quelle est la composition chimique des calcaires em- 
ployés, dans le département, à la confection de la chaux hy- 
draulique? Quel est le degré d'|iydrauliqité comparée des 
produits de' ces différents calcaires ? A quel étage géologique 
appartient chacun d'eux? 

S. V. SCIENCES HISTORIQUES. 

15. Chez tous les peuples, les noms propres d'hommes et 
de lieux sont primitivement significatifs. Ce principe une fois 
admis , à quel dialecte appartiennent les noms propres Aulerci, 
Cenomanif DiablitUes, Arviiy Vindinum ou Sabdinum, Nœ- 
dunum, Yagoritumy et autres, en usage dans la province du 
Maine, lors de l'invasion des Romains? Quelle est leur signi- 
fication et de quelles preuves peut-on l'appuyer? 

16. Le pays , que la Notice de TEmpire qualifie de Civitas 
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Diablintum, a-t-il en véritablement le titre de Citit A-t-il eu 
aussi celui d'Evêché ? quelle était son étendue et quelles étaient 
ses limites? 

17. Devons-nous admettre avec Le Corvaisier» Bondonnetet 
Colomb y que Vévéque saint Innocent ait placé des religieuses 
dans le monastère de Saint-Julien du Pré? Si la réponse est 
négative, quel e^^^nonastère du Mans où fut enfermée et 
ensuite assassinée la reine Audovère, par Tordre de Fréde- 
gonde ? 

18. Quelle était la division administrative de la province du 
Maine y sous la seconde race de nos rois? 

19. Quel était Tétat des Sciences et des Arts , dans le Maine , 
pendant les ll.«, 12.« et 13.« siècles? 

20. Faire l'histoire du Collège du Mans, pendant la période 
qu'il a été confié à la Congrégation de TOratoire. Joindre à 
cette histoire une notice biographique sur M. Moissenet, der- 
nier supérieur de TOratoire et premier principal du nouveau 
collège, lequel a été ainsi comme le lien entre le régime ora- 
torien et le régime universitaire. 

QUESTIONS SURNUMÉRAIRES, 

Que la Sociéti se propose de comprendre dans son Programme 

de Vannée prochaine. 

1. A quelle époque le Christianisme a-t-il été établi dans la 
province du Maine T 

2. Quels seraient les moyens de rendre moins nuisibles à la 
santé des artisans, les professions insalubres exercées dans la 
ville du Mans ? 

3. A quel étage géologique appartiennent les différentes ar« 
giles, employées dans le département de la Sarthe pour les arts 
céramiques ? Quelle est la composition chimique des argiles 
employées pour la fabrication des briques , des poteries et 
des faïences? 

Le présent Programme dressé et arrêté, en séance, le 
10 mars 1840. 

Le Président , Le Seerétaire , 

. ÉTOCrDBMAZT père. A. Bbdel. 
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RÉCIT 

D'UNE ASCENSION A LA MALADETTA, 

PAR M. BLAVlERy INGÉNIEUR DES MINES. 



Extrait d*un discours prononcé à la séance publique 

du 31 décembre 1339. 

Que je comprends bien le culte que le montagnard a voué 
à ses montagnes ! 

G*est qu'indépendamment de ce grandiose qui parle à Tima- 
gination deThomme le plus rude, le moins façonné, tel, en 
uiMHOt, que la nature Ta fait, et Vexalte à son insu, il existe 
dans ces lieux qui Vont vu naître, une physionomie propre qui 
les différencie de tous les autres. La plaine ressemble à la 
plaine , la ville à la ville , mais non la montagne à la 
montagne. 

Dans ces masses entassées les unes sur les autres, dans un 
désordre qui nest qu'apparent, chaque partie a son cachet 
particulier, qui se grave en traits ineffaçables dans le souvenir 
de cehii-là même qui n'a fait que les entrevoir. Ce sont des 
pics aux formes sveltes et hardies qui , semblables à des 
flèches de cathédrales fantastiques ,- s'élancent dans les nues 
où elles se perdent ; ce sont des précipices , des escarpements 
immenses , des gouffres où Tœil effrayé plonge avec une sorte 
d*horréur, et contemple le torrent qui écume, en luttant contre 
les monstrueux quartiers de roche semés dans son lit. Là , 
dans les régions élevées, se déploient des nappes de glace qui 
recouvrent comme d*un linceul les masses rocheuses qui les 
portent. Ailleurs , à des niveaux moins élevés , vous apercevez 
des forêts, pour ainsi dire, sans bornes, de sapins séculaires. 
Cest une végétation vierge qui renaît d*elle-méme , riche de 
ces aspects «évères-, grandioses, imprévus, qui appartiennent 
à la nature primitive. Plus bas encore, dans les vallées, là où 
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la main de Hiomme se cUcèle, la végétation la plus rigou* 
reuse, parfois la plus luxuriante, vient réjouir Ta vue. Et cet 
merveilles d'une nature bienfaisante se montrent dans le» 
contrées montagneuses ISftce à face; si je puis me permettre 
cette expression y avec les merveilles de la nature terrible, 
les précipices , les torrents, les glaciers! 

Pendant Tannée 1824, je passai avec l'un de mes amis une 
partie de fêté à parcourir les Pyrénées. Nous entrâmes dans 
ces montagnes par le département de TAriége; et, toujomrs à 
pied , le marteau à la main , gravissant du fond des vallées ao 
fette de la chaîne , et du faite redescendant dans les vallées , 
nousarrivftmes, à la fin du mois d*aoAt, à Bayomie, après avoir 
étudié en géologues les points principaux de cette importante 
chaîne. 

Je vous disais , il n'y a qu'un instant, <iuel puissant ai* 
trait offrait aux hommes des montagnes leur agreste et som^ 
vent bien sauvage pays. Mais l'intérêt qu'il présente ata 
naturalistes^ aux observateurs, s*il n'est plus en^elque sortet 
instinctif, n'en est pas moins puissant. 

C'est dans les montagnes que le géologue rencontre le 
champ le plus riche pour ses observations. C'est là surtout 
qu'il étudie et qu'il trouve la loi des révolutions nombreuses 
qui ont tourmenté le globe. 

Ces empilements de roches qui semblent désordonnés à* 
l'observateur inattentif , il les débrouiUe» les clisse, et il paru 
Tient à y trouver la preuve du souiévenenl dea montagneeel 
la date relative de ces soidèvementa. > 

Mais, Messieurs, si, en entreprenant des excursions âam 
les montagnes , il est permis de se promettre de grandes jouis- 
sances,' elles sont souvent, je vous l'atteste, bien chèrement 
achetées. Mon ascension à La Maladetta en est la preuve. 

Quelques mots, d'abord, sur la position de cette montagne^ 
par rapport à la chaîne dont elle fait partie , et sur sa consti- 
tution topographique et géognosiique. 

La Mëladetta forme un massif puissant, au midi de cette 
arête quelque peu ondulée , mais ayant une tendance à se 
rapprochet de la direction générale de la chaîne, laquelle* 

3 
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coure à très-peu- prèd 9 comme chacun sait» de l*eat-midres| 
è Tooestroord-ouest,. arête, qui coastitue la Kgne de faite 4^ 
te chatoe , la ligne de^éparation des eaux , et presque part^J^ul 
aussi la ligue de séparation géographique des royaumes d^ 
Frâiioe et d^Espagne. 

Ce massif domine le faite de la chaîne , dont il n'est séparé 
^piepar la vallée de rËssera, rivière Espagnole, dont lasoucce 
•^alimente en grande partie au moyen des eaux qm s'échap- 
pent par la portion occidentale du vaste glacier, qui revêt Jes 
pentes de La Maladetta. Le^ eaux qui. sortent du côté opposé, 
vont 8*engouSref dans une cavité la^ge* et profonde , désigné^ 
sous le nom die Trou-di|-Toro; et tout porte à croire que c^ 
sont ces mêmes eaux y qui, après avoir traversé |a chaîne p^r, 
des voies souterraines , vont reparaître prèsd*Artigues-TeUine,^ 
dans la vallée d'Arran , et constituent l'une des sources les 
pllis importantes de la Garonne. 

Le piç d'Anediou , qui prend naissance sur le vaste escar- 
pement par lequel. La Maladetta proprement dite semble cou- 
ronnée , est une aiguille dont le point culminant n a pas été 
atteint jusqu ici, et est peut-être inaccessiUe. Ce sommet est 
le point le plus éleyé de la chaîne des Pyrénées; sa hauteur,, 
comptée à partir du niveau de TOcéan , est , d*après les derni^ 
res mesures, de 3,481 mètres , tandis que le sommet du Mçntr» 
Perdu , €[ui a été long-^temps çonsidéi^ comme le ^éant des 
Pyrénées, n'est élevé que de 3,410 mètres.,Le massif de La: 
Ifaladetta est granitique, du moins du sommet aux deux tiei;a 
environ de sa hauteur. A sa base, le granit est recouvert^ 
par des couches puissantes d* une roche calcaire, d'un blanc 
s^Hivent grisfttre , passée à l'état de doloiuie« 
.' Au fond de la v^Uée de l'Essera ,. on voit une roche are- 
nacée, sort^ de grauwacke ^ dans laquelle on distingue quel- 
ques empreintes de végétaux et aussi quelques ; traces d*eii- 
tPôqnes. ' . 

Nous n* avons pas observé de coquillea fossile^ dans les.calr; 
cimres de La Maladetta ; mais les géologues qui ont étpdié le 
Mont-Perdu que nous citions, tout-à^rheure., lequel est situé, 
à. eByîron doute lieues à l'oimstde Mt Maladetta^ en jmt 
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irou^^oûd grande quaatîté dans les roches mêmes qêi consli-* 
tuent Bom sommet. Des coquillages marins, à 3,410 mètres «k 
dessus du niveau de la mer ; voilà un fait qui a sans doute de 
quoi frapper d'étonnementi 

L'existence de coquilles marines, sur des points élevés deja 
chfltoe des Pyrénées , avait été signalée depuis long-temps, et 
Tei^plicationde ce fait a exercé long-temps aussi la sagacité des 
physiciens et des philosophes. Bans .rimpossibilité d*en pré- 
senter une de- quelque valeur, alors que la science géologique 
n*éuit réellement pas née encore. Voltaire trouva plus simple de 
nier le fait, ou du moins de l'interpréter au moyen d*une de ces 
plaisanteries qui lui étaient familières: les coquilles trouvée^ 
sur les Monts-Pyrénées y auraient été apportées, selon luji^ 
par des pèlerins de Saint-Jacques de Gompostelle ! 

Grâce à la belle théorie des soulèvements, aujourd'hui défi- 
nitivement acquise à Ja science, il n'est pas besoin de recourir 
à la plaisante explication de notre philosophe, pour se rendre 
compte de pa présence de coquilles marines dans les poioU 
les plus élevés du globe. 

J'arrive enfin à l'ascension, de La Maladetta* 

Le9aoAt 1824, M.J)ebilly, ingénieur des mines, et moi» 
quittâmes, dans la matinée , le joli village de Bagnères-de- 
Luchon, nous proposant de gravir aussi haut que possible sur 
cette cime élevée. Nous avions pris avec nous, pour nous guider, 
le nommé Barrotj^ et son fils, jeune homme de dix-huit ans. Le 
premier, qui depuis 40 ans conduisait les voyageurs là où le 
désir de voir et de connaître les poussait, avait une grande 
eizpérience de ces montagnes. 

Nos besoins physiques satisfaits , nous pûmes ^ sans préoc- 
cupation étrangère , nous porter çur divers points de ce pla- 
teaju> de cet immense observatoire, duquel nous dominions 
avec admiration une grande partie de cette belle chaîne des. 
Pyrénées , chaîne modèle de régularité , dont nous pouvions 
disséquer de l'œil la charpente rocheuse. 

Nous distinguions et suivions ces immensfes rameaux, se dé- 
tachant jde la ligne de faite, comme les côtes se détachent de 
l'épine dorsale, et se hérissant de pics décharnés, sortes d'apo- 
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raliées principales se décomposer en vallées secoMàires , 
puis cdles-ci se ramifier encore ; et tout cela , du point élevé 
où nous étions placés , se dessinait avec one netteté et une ré' 
gularité admirables. 

Le soleil, arrivant à son déclin, nous avertit qu'il était témp^ 
de reprendre notre course et de nous acheminer vers le Plan- 
des-Ëtangs , où nous devions passer la nuit. 

Nous franchîmes donc le part de la Picade, et alors le mas- 
sif imposant de La Haladetta , avec son vaste glacier de plus 
de trois lieues de longueur, nous apparut dans toute sa majesté. 
n borne Thorizon au sud et à Test: du côté occidental seule^ 
ment, la vue, s'échappant par la vallée de TEssera, se porte au 
loin vers les montagnes deTArragon, qu*on distingue d*une 
manière un peu confuse. 

Nous descendîmes le long des escarpements de la Penna- 
Blanca , ou Rocher-Blanc , qui forme le côté droit de la vallée 
de TEssera, à sa naissance. 

Le gîte que trouvent les voyageurs qui s'aventurent dans ces- 
sauvages contrées , au Plan-des-Ëtangs , où nous arrivâmes à 
la tombée de la nuit, est une pauvre cahute, construite proba- 
bleiiient par des bergers Espagnols qui Pont abandonnée. Elle 
est munie d*une seule ouverture qui ne peut se clore , et des- 
tinée à faire tout à la fois Toffice de porte, de fenêtre et de 
cheminée. Et pourtant, tout modeste qu'il était, ce gtte nous fut 
encore disputé. 

Le lendemain, à cinq heures du matin, nous étions en marche, 
mon ami, moi, et Barrot père. Celui-ci, ayant jugé €[ue son fils 
qui ne connaissait pas les lieux, ne nous serait d'aucune utilité, 
nous avait déterminés à le laisser, au Plan-des-Ëtangs , à la 
garde du mulet, et des provisions destinées à la journée du 

retour. 

Je ne m'arrêterai pas à vous retracer les difficultés que 
Ton éprouve à gravir jusqu'au glacier. Le célèbre géologue , 
M. Gordier, qui a fait cette ascension en 1S02, a raconté de 
la manière la plus intéressante les circonstances de cette fati- 
gante entreprise. 
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An bopt de trois à quatre heures de marche , nous atleignr* 
mes celte ceinture de blocs granitiques de toutes dimensions » 
encberétrés , eropflés les uns sur les autres, et qui embrasseni 
le glacier dans une grande partie de son contour ; c'est ce 
qu'on nomme La Moraine. Nous étions à 2,800 mètres enri- 
ron au-dessus du nîyèau de la mer. Nous avions dépassé la 
limite de toute végétation. Je me trompe ; nous rencontrâmes 
«icore sur La Moraine même , presque sur la glace , quelques 
pieds d'anémone glaciale. G*est une triste végétation que céHe 
des moraines I De ces lieux affreusement beaux , la nature vi- 
vante est exclue, la nature morte envahit tout. 

Après avoir fait une halte réparatrice sur La Moraine, nous 
chaussâmes nos crampons et nous lançâmes le bâton ferré 
en avant, sur cette mer de glace, nous dirigeant vers l'arête 
culminante du pic. 

Conduits avec adresse par notre vieux guide, nous avions 
évité déjà plusieurs crevasses dangereuses ; nous en avions 
franchi, en les sautant , quelques autres, petites et peu redou- 
tables : nous touchions , pour ainsi dire , â une crête qui nous 
semblait couronner le glacier et servnr de base.â cette aiguille 
de rocs vifs réputés inaccessibles , lorsque nous famés subi-^' 
tementarrêtéspar une crevasse transversale, ayant 3 â 4 pieda 
de largeur, et €[ui paraissait s'étendre à droite et à gauche, 'à 
une grande distance. 

Penché sur le bord de Tablme , j'essayai en vain de mesurer 
de l'œil sa profondeur. Mon rayon visuel , plongeant entre ces 
parois de glace presque verticales , se perdait â une grande 
profondeur, dans un milieu complètement obscur. 

<r Faut-il sauter cette crevasse, i» demandâmes-nous , mon ami 
et moi , à Barrot? « Gardez- voùs-en bien , nous répondit-il ; le 
« pied pourrait vous manquer.... Suivons plutôt le bord de la 
« crevasse, que je présume devoir se terminer vers la gauche, 
« à une assez petite distance. j> 

Me trouvant par hasard placé le premier dans la direction 
indiquée par le guide , je pris la tête et m'avançai avec pré- 
caution , suivi dé mes deux compagnons. 

La crevasse nous parut , en effet , aller en se rétrécissant , 
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eibientAt sembla se terminer en une sorte de biseau aiga.cr Nous 
c pouvons passer là eii toute sûreté, » dit Barrot. Instinctivement, 
avant d'avancer , je fis avec mon bâton un grand effort Ta où 
j'allais poser le pied ; et jugez quel fut mon eSroi , en sentant la 
glace céder à mon efibrl, et en- reconnaissant qu'elle formait 
une sorte de pont , peu épais , sur Tabime I 

Le guide parut lui-même effrayé, à cette vue. ail nous faut 
c user de. prudence, fit-il; car il paraît qu^il est récemment 
r tombé de la neige €[ui -masque les crevasses , et cela pourrait 
ff bien nous jouer un mauvais tour ! » 

Barrot prend riors la tête el s'avance avec précaution , ert 
s'éclairant de son bâton. A une petite distance , à 40 pas peut- 
être, du point où j'avais failli m* engouffrer moi-même, il 
s'arrête et sonde la glace avec soin ; elle lui parait très-ré^ 
sistante. orOhl pour le coup , dit-il, en se tournant vers nous ; 
« nous pouvons passer. » Le malheureux vieillard avance d'un 
pas; aussitôt il fait son trou et disparaît à nos yeux....l 

ie n'essaierai pas, Messieurs, de vous peindre l'horreur dé 
cette situation ! Entendre un malheureux homme , un péré de 
six enfants, en proie aux angoisses les plus poignantes , assister 
i cette déchirante agonie sans la voir, et se sentir dans l'im- 
possibilité absolue de porter aucun secours , c*est bi^ è!^ 
freux, croyez-moi!!! 

Que faire , à une journée de toute habitation , entre le ciel 
et la glace , dans ce lieu dont le terrible silence n'était troublé 
que par le retentissement produit par quelques blocs, se déta-- 
chant de La Moraine et roulant dans quelque abtme Y que faire ? 
A plat ventre sur la glace , la tête dans l'ouverture par la- 
quelle notre pauvre guide avait disparu, je cherchais à lui 
jeter des paroles d* espoir , espoir bien éloigné de ma pensée. 
Mais l'infortuné ne m'entendait même pas ; car cette exclama- 
tion : Grand Dieu, je suis perdu! Grand Dieu, je suis perdu! 
arrivait seule à mon oreille , fréquente et sans modification 
d*intonation. Enfin, au bout de deux ou trois minutes environ, 
une autre exclamation plus faible me parvint : Je m'enftnuse ! 
je m'enfonce! A ces horribles cris succéda un silence mille, 
fois plus horrible epcore, le silence de la mort III 
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SoQs rimpressioB pénible du souvenir que je viens de vous 
retracer» je me sens. Messieurs, à peine le courage de vous 
parler des périls que nous courûmes , mon ami ec moi » dans 
notre descente; car je n*ai pas besoin d* ajouter que Tidée dV 
chever noire funeste tentative d* ascension ne nous vint seule- 
ment pas. 

Une seule pensée se présenta à notre esprit» et nous la 
saisîmes avec une sorte de frénésie, comme F homme qui 'st 
noie» saisit le fil qu*il rencontre sous sa main, sans songer que 
ce fil va se rompre au moindre effort qu*ii fera. Barrot ^' dans 
sa vieille expérience du glacier et de ses crevasses, avait pené- 
être, aans nous en parler, placé des cordages dans les paniers 
du mulet..... 

Sous l'empire de cet espoir si fugitif, nous nous élançAmes^ 
<mblieux des dangers dont nous étions environnés , et nous 
traversâmes le glacier, en nous orientant comme nous pimes. 
Arrivés à La Moraine , nul sentier ne pouvant nous gui<fer , 
nous nous abandonnâmes sur la ligne delà plus grande pente^ 
franchissant d'un bloc à l'autre, insoucieux et de Tespaoe- à 
franchir et du peu de solidité du point d'appui. Si nous avions 
hésité, nous étions perdus ; mais, dans l'état d'exoitatton fibvil^ 
où non» nous trouvions, nous n*bésitions'pas1 Enfin, Messieuff , 
pour vous donner une idée de ia rapidité de notre cou^se^» 
il me suffira de vous dire, que nous ftmes en moins de trois 
quarts d'heure le trajet qui nous avait, â la montée, ooùté cinq 
grandes heures. • 1 

Vous devinez Jes angoisses^ les cris de douleur du jeûne 
Barrot, quand il nous vit, -quand il deviila ,' sans qve nous eos^ 
sions en le^courage de le lui apprendre; l^affreux malheur âtrivé 
â son père I 

La lueur d'espoir qui avait soutenu notre courage, s'éteignit 
à notre arrivée au Plan-des-rJÈtsngs : il n'y avait point de cor- 
dages dans les paniers! Et, d'ailleurs, quand nous retrouvâmes 
le pouvoir de réfléchir, nous sentîmes que l'existence de* ces 
cordages n'eût point sauvé l'infortuné vieillard. Il était incon- 
testablement mort de froid ou asphyxié , faute d'air, dans son 
tombeau de glace , lorsque nous eûmes regagné les bords de 
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rafireuse trappe qu il avait ouverte, en tombant. Car, Messieurs, 
nous eûmes la force de remonter immédiatement jusques-li ; 
nous voulàmes que le jeune Barrot vit de ses yeux comment 
était arrivé le fatal avènement. 

n faut, je vous Tatteste, une bien grande surexcit^tioa 
morale, pour faire dans une même journée une double ascen- 
sion de La Haladetta, lorsqu'une seule suffit pour rebuter les 
plus robustes. Gomment nos forces physiques y suffirent, je ne 
saurais le comprendre. 

Â sept heures du soir, nous étions redescendus au Plan*des- 
Ëtangs. Avec le secours de notre mulet, il nous fut possible de 
rentrer en France» le soir même, par le portdeBénasque, et 
de gagner quelques cabanes , qui portent le nom d*Hospices 
Français, situées au pied de ce eoK Nous y arrivâmes , à dix 
heures. Il était temps : notre énergie était usée et nos forces 
à bout. Un pas de plus nous eût été impossible. 

rajouterai, pour terminer ce. triste récit, que le lendemain, 
à la pointe du jour, deux des fils aînés du pauvre Barrot, pré- 
venus par un exprès que nous avions expédié de TbospicO' , 
arrivèrent munis de cordages, avec deux de leurs parents ; que, 
guidés par leur jeune firère, ils escaladèrent LaMaladetta; 
qu'arrivés à la fatale crevasse, Tun d*eux , attaché à dea cordes» 
ae fit descendre dans ce gouffre de glace: mais que , parvenu 
à la profondeur d'une quarantaine de pieds du jour , il fut 
obligé de so faire remonter, ne pouvant plus résister i la suf- 
focation qu'il éprouvait. 

Depuis cette catastrophe , aucun guide n'a voulu conduire 
les Yoyageors à La Maladetta , qui, dans cette occasion, a 
afireusement justifié son nom de MotUaçtU-MoMâite. 
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L'AGRICULTURE DU CANTON DE LA FIÈCUE- 



Ooo « 



CONSTITUTION GÉOLOGIQUE. 

Les terrains de ce canton appartiennent principalement à la 
grande formation crayeuse de la France septentrionale , dont 
lia limite sud-ouest , à partir de ChAteauroux, passerait an Voi- 
sinage d'Angers , du Mans et du Havre ( d'A%Aui$$an de 
Voisins ). 

On y obsenre des couches de marne , d*argile ( flaise) et 
de sable. La même assise qui est de craie sur un point, se 
tronre. principalement formée d*argile sur im autre. 

La craie chloritée ou glauconie crayeuse ; friable et parse- 
mée de grains rerts, forme la base du coteau de la rive droite 
-du Loir» depuis Mareil jusqu'à Basouges. 
. -Cette craie chloritée passe souvent inseosibiement au sable 
vert (green sand). C'est la dernière assise du terrain cré- 
tacé, reposant sur la formation jurassique , qui en est peu 
éloignée. 

Parmi les fossiles de ce terrain » on remarque Yostrea 
pedinata , et la gryphœa columba, laquelle est le fossile caràc- 
^ristique de cet étage. 

H. Drouet a trouvé» dans la commune de Clermont » près La 
Flèche » la neiihea ktvigata et la madiola striata » dont il a 
donné la description. 

Le macigno crayeux ( fireskme des Anglais ) , roche résid«- 
tant d*un mélange de craie» de sable et de mica» se trouve 
à Bonne-Fontaine » commune de Vilaine » près La Flèche 
(Brongniart ). 

Les marnes blanches calcaires sont abondantes dan^ les 
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Tîgnes de la Marinerie et du Vaubéchart , commune de Verron, 
et dans le clos des Datniëres , commune de Bazouges. 

Le terrain de la plaine» au milieu de laquelle coulent les eaux 
du Loir , est de formation diluvienne ou de transport. Il est 
particulièrement composé , sur la rive gauche de cette rivière , 
de cailloux roulés et de sable; le terrain de la rive droite a 
plus xïh consistance et est éénéraleihent fertîJe. ' 

Les coteaux de la rive gauche du Loir sont de formation 
tertiaire. Ce terrain est principalenient composé dessables, 
renfermant deç couches de grès ferrifère, dit roussart (Tertre- 
Rouge, commune de Sainte-Colombe). 

A cette fcnrmation , succède » plus au sud y un terrani ier- 
itiaire d'eau douce, caractérisé par ia présence du calcaire 
siliceux ou meulière (forêts de Turbilly et de Peugle ) , et par 
les calcaires et marnes lacustres qu'on rencontre sur la rire 
droite du ruisseau des Cartes , entre Thoré et Volandry. 
> La texture de ces calcaires est ceHuleuse, et cependmit telle- 
meut cohérente et solide, qii*fls sont susceptibles d*élre polis 
comme le marbra H. Lelon^, propriétaire dans-ia commude 
de Thoré , en fah extraire des blocs qu'il destine à cet usage. 

Dans la partie nord du canton de La Flèche » la formation 
crayeuse est également recouverte, entre Saintf^ermaib et 
Ligroii,par deé terrains tertiaires, daQs lesquels on trouve des 
bloc9 de gréa blanc propres au pavage , et ensuite des for«- 
mations lacustres, composées de cakaîres blancs et de cou^ 
ches puissante^ de marne , principalement sur les fermer de 
La Fribaudière, Saint-Latner et La Sainsonnière, commune de 
Ligron. • > , 

Enfin , à l'ouest de ce canton , succède à là fomiatiMi 
crayeuse ^ le calcaire jurassique «qui aKmente les fours à 
chaux de la Cfaa][>elle- d'Aligné et du Bailleuk Cette roche forme 
une bande étroite qui sépare les terrains crétacés du terrain 
de transition de l'ouest du département de la Sarthe. 

Cette formation jurassique commence à apparaître au village 
des Rairies , près Durtal , en Maine-et-Loire , oii on exploite 
les belles pierres de taille , connues sous le nom de Rairies. De 
ce point, elle se continue sans interruption, aatraversdudépar- 
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lemeot de Ut Saribe » par Parce , Noyen , Conlie> Beamnoni , 
Mamers , et se dirige ensuite par Mortagne et Lirarot » jusqu'à 
Caen et Honfieur. 

Tel est Texposé succinct que présente la géologie de ce 
canton. Cette grande variété de sols a dû nécessairement en 
ameneir dans leur culture. 

Parmi les différentes cultures , qui , dans des temps recidés i 
se sont plus particulièrement développées dans ce pays » celle 
de la vigne semble avoir absorbé ^ pendant des siècles , à elle 
seule, un grande partie de l'industrie de ses habitants. On en 
peut juger par l'étendue des terres qur existent encore en vi- 
gne, et qui, malgré les nombreux défrichements qui en ont été 
£aits depuis le rigoureux hiver de 1789, ne s'élèvent pas à moins 
de iâ36 hectares , d*après le cadastre ; c*est la seizième partie 
de la superficie totale de ce canton, et, en outre, la meilleure; 
car ces vignobles occupent des sols argilo-calcaires qui doo- 
ueraienl d excellents produits en céréales. 

La plus grande partie de ces vignes donne des vins blancs 
de bonne qualité, mais qui ne sont plus guère recherchés, au^ 
joinfhtti que Tusage des vins rouges a généralement prévalu. 
C'est une grande perte que ce canton éprouve dans une bran-^ 
che aassi importante de ses revenus, mais à laquelle il faut 
savoir se résigner. Ce que les propriétaires de vignobles ont 
de mieux à faire, c'est de ne conserver que les meiHeurs crus, 
et de détruire les vignes usées qui paient à peine leurs façons. 
On restituerait alors à l'agriculture des terrains , dont on ob^ 
tiendrait de bons produits en céréales. J'observerai, à ce sujet, 
que la culture qui réussit le mieux après le défrichement d'une 
vigne , est celle de la luierne et du trèfle incarnat ; ces plantes 
disposent bien la terre à recevoir ensuite des céréales. 

DE LA PETITE CULTURE. 

La petite culture a fait des progrès remarquables dans ce 
canton ; elle y occupef une foule de bras qui sans elle ne pour- 
raient trouver d'emploi. Toute la vaste plaine de La Flèche 
esji cultivée à la main avec la houe , et par parcelles de un À 
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deux heclares , qui s'afferment depuis 60 jusqu'à 120 firanctf 
rhectare. 

Indépendamment des céréales , du chanvre » du trèfle et des 
pommes de terre , on y cultive , en plein champ , les petits pois, 
haricots , choux , navets , betteraves , et en général toutes les 
plantes pivotantes ou légumineuses qui exigent un sol léger et 
profmd. 

Il n'y manque €[ue la culture des colzas et des pavots, laquelle 
pourtant y réussit bien. Tous les arbres fruitiers à pépin et à 
noyau y prospèrent. 

L'assolement y est, tantôt biennal , c'est-à-dire qu*à une ré^ 
coite de chanvre succèdent des céréales; et tantôt triennal , 
en faisant alterner des plantes pivotantes et légumineuses après 
le chanvre et les céréales. Cette culture se soutient par la 
qualité des efkigrais qu*on y emploie , telle que la poudr^te , et 
par Texcellencedes labours frits à la main. 

Parmi les communes de ce canton , celle de "Cré est renom- 
mée pour sa belle culture maraîchère d*oignons, échalottes, 
aulx y dont il se fait un grand commerce. 

Il résulte de ces divers produits , que les marchés de La 
Flèche sont les mieux approvisionnés de tout le département 
de la Sarthe, en fruits et légumes de toutes espèces, dent la 
plus grande partie s'exporte pour la coirspmmation des Tilles 
voisines. Si Ton établissait dans ce pays des sucreries de bet- 
teraves et des filatures de chanvre à la mécanique , la culture 
de ces deux plantes y prendrait un développement considéra- 
ble , et les terres y auraient bientôt doublé de valeur. 

CULTURE MOYENNE. 

Si la petite culture se présente dans ce canton sous Taspect 
le plus satisfaisant, il n*en est malheureusement pas de roéme 
de la culture moyenne , ou par corps de fermes. Celle-ci est 
encore abandonnée à Tancienne routine, et peu d'améliorations 
y ont été introduites. 

L'assolement triennal qu*on y suit, a le grand inconvénieiit 
de deux récoltes successives en céréales , c'est-à-dire, que sur 
dix hectares qui composeraient les ensemencements d'une fer- 
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me , cinq hectares tnocéderaîent à une jachère , ce qa*aii ap^ 
pdie en champ nouveau, et les cinq antres hectares, immé- 
diatement à une céréale , ce qn*on appelle retour, de sorte 
que toutes les terres portent deux fois du blé , et sont quelques 
fois même ensemencées une troisième fois en avoine , le tom 
sur un seul engrais. 

Avec un tel genre de culture, il n*est pas possible d'espérer 
nucune amélioration, surtout dans des sols légers et sablonneux» 
où le blé ne devrait reparaître cfak d'assez longs intervalles , 
et lorsque la terre y a été préparée par la culture intercalée 
de plantes sarclées et améh'orantes. Aussi les produits en cé- 
réales y sont-ils plus que médiocres , et lorsque ces terres 8on( 
épuisées, force est bien alors de les abandonner i la jachère» 
qui estie seul remède qu'on puisse y apporter. 

Ces terres reçoivent peu d'amendements étrangers , quoi- 
qu'ils soient abondants dans le pays ; tels que chaux , marnes 
marines et d'eau douce, cendres lessivées, poudrette» noir-^. 
animal , etc. Quelques cultivateurs commencent à faire usage 
de la chaux et en obtiennent de bons effets. 

On voit qu'il y a beaucoup à faire pour changer et amélio- 
rer le mode de culture de ce canton. C'est principalement par 
l'adoption d'un bon système d* assolement qu'on pourra y par- 
venir. Parmi ceux qui me paraissent devoir convenir à ces sols, 
j'indiquerai les suivants. 

Dans les sols de moyenne consistance, on pourrait faire un 
cours de quatre années , ainsi composé : 

l«r« Année. — Pommes de terre, navets, betteraves, rutaba** 

gas , ou choux fumés. 
2.« Année. — Orge avec trèfle ou lupuline. 
a.<^ Année. — Trèfle ou lupuline* 
4«« Année. — - Blé. 

Dans les terres sablonneuses, telles que celles qui sont situées 
sur la rive gauche du Loir, cet assolement serait ainsi modifié : 

i.w^nnée. — Pommes de terre, sarrazin et navets fumés. 
2.« Année. — Avoine avec lupuline, maïs. 
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3,e Annie^ -^ Lupidiiie, vesces el jarosses d*liiver» foncbées 

en vert. 
4>e Annie. — Seigle ou méteil. 

Enfin dans les sols 4oiit à fait pauvres oh les efFets de Ven- 
lirais disparaissent très-promptement et oii les -assolements 
les plus courts sont les meilleurs , on pourrait adopter le 
aairant : 

!.»• Année. — Pommes de terre et navets fumés. 

2.« Année. — Sarrazin coupé pour fourrage , ou spergule. 

8.» Année. — Seigle. 

La lupuline [medicago luputina) donne un excellent four- 
rage. Là culture de cette plante 8*est beaucoup répandue, 
depuis quelques années , dans le département de la Mayenne 
et dans les environs de Sablé , où elle donne de bout résultats. 
Elle convient aux sols légers dans lesquels le trèfle aurait de 
la peine à pospérer, et elle produit sur les terres à seigle d* aussi 
bons effets que le trèfle sur les terres à froment. La culture 
de cette plante ne saurait être trop encouragée. 

Quant au maïs, je pense qu il réussirait aussi bien dans les 
terres sablonneuses de ce pays , quil réussit dans celles des 
environs du Mans. 

DES ÉLÈVES EN BfiSTUUX. 

Lorsqu^on voit , à quelques exceptions près , les chétifs 
bœufs qu'on élève dans ce pays , on ne peut concevoir la 
routine des fermiers qui ne s'aperçoivent pas que les her- 
bages naturels qoe produisent les sols crayeux et sablonneux, 
ne peuvent convenir à ce genre d'élèves. Ils- auraient beaucoup 
plus davantage à améliorer la race de leurs chevaux et à les 
employer seuls à faire leurs labours , ou bien encore à adop- 
ter la méthode du Poitou^ où Ton exécute dés labours beau- 
coup plus difficiles avec une seule jpaire de bœufs, de Tàge de 
sept à huit ans. Us conserveraient par ce moyen une grande 
partie de leurs fourrages ; ce qui leur permettrait d*avoir un 
plus grand nombre de vaches , qui leur donneraient des pro-^ 
duits journaliers beaucoup plus positifs, sans les empêcher 
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géfiioM^ ec des boùTarâB qu'ils Tendréieiit aTaa-' 
\f à Tàe^idejdeax sis. ^ 
Ils pourraient encore» avec la grande quaqtité da choux , 
pomoies de terre et racines pivotantes qu* ils cultiven^ arri- 
ver faciiemeot à reograis des vaches, péjà quelques fer- 
miers se livrem à ce. genre d*indu8trie et vendent bien leurs 
vaches , au marché de La Flèche , ou vont s'aprovisionoer les 
bouchers des environs. - 

iDES COMICES AGRICOLES. 

Je terminerai cet exposé par quelques réSexioas sur les Co- 
mices Agricoles. On n*a pu en établir jusqu'à ce jour dans le 
canton de La Flèche» et cependant les éléments nécessaires 
n*y manquent pas plus qu'ailleurs^ Sans donner aut concours 
de bestiaux une fins grande importance qu'ils ne méritent , 
41 est fâcheux que le chef-lieu d'arrondissement en soit privé, 
tandis que la plupart des autres cantons vont en étrepourvus, 
et qu'en général ils stimulent le zèle et Tamour-propre des 
cultivateurs. 

Hais il ne faudrait pas suivre à la lettre ce qui se pratique 
ailleurs, où, par exemple, on n'admet au concours qu'une seule 
race de bétes à cornes , et où le nombre des prix est beaucoup 
trop restreint. On éloigne ainsi de ces concours beaucoup de 
cultivateurs , tandis qu'il faudrait tâcher d'en attirer un grand 
nombre. Un autre défaut qui contribue encore à ce résultat, 
est la méthode adoptée de ne primer que des génisses de deux 
ou trois ans qui ne sont pas pleines, et cela, pour obtenir une 
race de grande taille. Comme ce n'est point le but qu'on doit 
se proposer d'atteindre dans le canton de La Flèche, mais bien 
celui d'obtenir de bonnes vaches laitières , il n'y a aucun in- 
convénient à admettre aux concours des génisses pleines ; car 
comme V observe Matthieu de Dombale : « Tout en appréciant 
a à sa juste valeur l'avantage d'une forte taille dans une vache 
a laitière , on trouvera que la pratique de la saillie à trois 
ff ans présenterait bien plus d'inconvénient que d'utilité ; car 
c en ayant soin de ne pas élever le premier veau d'une vache 

c qui a porté fort jeune , la béte ni ses productions posté- 
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« rieures n*eii seroot pas moins bonnes laitières pour cela > 
o et y à la taille près, cela ne diminue en rien la qualité de la 
gjcace. s 

Indénendamment des taureaux , génisses et poulains qu*on 
devrait primar, il serait convenable d'ajouter des prix pour 
les plus beaux verrats; car les porcs sont tme des principales 
sources de la richesse agricole du pays. 

Enfin quelques prix décernés pour encourager la culture des 
colzas et pavots, ou autres plantes, ainsi que pour la mise 
en pratique d'un bon système d'assolement, pourraient pro- 
duire de bons résultats. 



SALW)N, 

Mmbre CarresfùnàaM de la Soeiété tAgricuUwre , 
Sciences et Artê de la Sartke. 
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EXTRAITS DES PROGÈS-VEBBACX 

DIS 

SÉAHCBS DB LA SOCIÉTË, PENDANT LE 3.* TRIMESTRE OkE IMO. 

SÊAHa BU 7 AVRIL 1840. 

Prisiâenee ék M. EttMHlkmaMy fére. 

M. Lacom lit une Notice biographique dont il est raotenr » 
sur le général Hosten^ officier de l'Empire, mort à Hamboarg, 
des suites de ses blessures. Cette Notice a pour objet de celé-* 
brer i la fois le courage du héros et la tendresse de sa fiDe. 
Celle-ci» afin d*arracher à la captivité son malheureux père 
qui avait été pris par les Anglais, en défendant Hiddelbourg, 
et conduit de li en Ecosse , se défit de ses bijoux et de ce 
quelle avait de plus cher, et, avec le prix qu'elle es retira, 
elle fréta un petit bâtiment , acheta le silence des gardes et de 
l'équipage, et eut ainsi le bonheur de rendre à la liberté et 
i la France celui de qui die tenait eUe-méme la vie. Ce trait 
de piété filiale est ensuite retracé par M. Lacour dans des 
vers touchants , qui excitent les sympathies de la Société. 

M. le Président donne communication d'une lettre , par 
laquelle M. le Préfet informe la Société que H. le Ministre des 
Travaux Publics met à sa disposition une somme de 500 fir., 
pour être employée en achat d'instruments aratoires. Mais, à 
cette occasion, il est observé que la Société ne possède auçipn 
local pour le dépAt et la conservation de ces sortes d'instru* 
roents. H. le Président est prié de conférer de cette difficulté 
avec H. le Préfet. 

SÉANCE DU 14 AVRIL 1840. 

Présidence de M. Étoc-Démazy père. 

M. le Président rend compte à la Société de Tentreiien qu'il 
â-eu avec M. le Préfet de la Sartbe , par suite de la conclusion 
prise dans la dernière séance. Ce Magistrat a pria en oomûdé*- 

4 



nrtioti 168 OD06r ts tions cto Ht Société oc s raitr ono réponjo 
enUèren^nt confonne à son yœii. £o conséquence ,; la Com- 
mission d* Agriculture est chargée de faire une proposition 
Ji ce sujet. 

^ ,Jf. "ifrotté-Jl^laroctvB écrit i la Société » qi^ ses fl^cupiiT 
tions ne lui permettent pas de foire plus long-temps partie de la 
Commission d'Agriculture. Cette détermination de H. Trotté- 
Delaroche excite les regrets de Hi Société. En conséquence, 
M. le Président ^t prié de s# rfn.dre près de lui pour rengager 
i ne pas refuser à la Commission d'Agriculture le concours 
'si utile de son expérience et de ses connaissances spéciales. 

)f. Monnoyer» sur la demande qu on lui en a faite, soumJét 
1 la Société , dans le but d'arriver ^ ramélioratîon de la partie 
typographique du Bulleiin , un spécimen de caractères et dés 
échantillons de divers papiers., avec une série de nouveaux 
prix. Renvoi dp tout à la Commission de Rédaction. 

M. Fallu commence la lecture de son Hiêtoùre des AntiquiiéÈ 
de Poitiers: mais, attendu Fheure avancée, la lecture eh est 
interrompue , après quelques pages. 

8ÉAHCB BU 5 MAI tSIO. 

PrésHenee de M. Ètoc-^Demax^ père. 

M. Chappe fait hommage à la Société de Fourrage intitulé : 
ttisioire de la Télégraphie, dont il est rautenr. 

M. le Préfet de la^Sarthe , par tiÉe lettre dont M. le PrésT^ 
dent donne lecture, exprime le désir^ que la Société, dana 
Tintérét de F Archéologie, concourre sur ses fonds spécfaut 
i t*acquittement des frais nécessaires pour la continuation 
des fouilles, queradminiétration préfectorale a fait commencer 
dans la commune d*AIIonnes. La Société alloue à cet effet une 
somme de 300 fr. 

Une lettre de MM. les Commissaires , nommés par la ville 

de Strasbourg pour l'érection d'une statue à Gruttemberg, 

jnTentevr de l'Imprimerie , invite la Société à souscrire pour 

rté flÉoniiment. Une aut^e let^e de HM. les Secrétaires du 

Congrès Scientifique de France î dont la prochaine session 
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doit 86 tenir à Besançoa, invite la Sociélé , comme elle a fait 
les années précédentes, à présenter au Congrès, dans le 
cercle des travaux dont elle s*occape, les Questions, sur 

• 

lesqiielles elles croira utile d'appeler la discussion. La Société 
est également invitée à déléguer.au ménie Congrès un ou phi- 
sieurs de ses membres pour Fy représenter, et à contribuer 
par (pielque mpdique cotisation à couvrir les frais qu'entra!*» 
nera celte nouvelle session. Renvoi de ces deux lettres à la 
Commissioii dçs Finances , pour avoir au préalable son avis. 
I^ecture d*une Notice de M. Salmon , de Sablé , déjà annon- 
cée dans le Bulletin , sur Fétat de 1* Agriculture dans le canton 
4e La Flèche. M. Salmon signale les nombreuses améliorations 
dont la culture des terres de ce canton lui paraît suscep* 
libta* Cette Notice sera insérée dans le Bidletia. 
. Sur la propontion de H. Frédéric Guéranger, H. le Erérident 
nomme une Commission pour observer et décrire les objets 
d'antiquités que les fouilles pourront faire découvrir A 
ÀUonnes. La Coounission se compose de MM. Quentin , 
Desjob^t et Aiqubault. 

. M« Desjobert lit une Notice sur quinze médailles Romaines, 
dont il a fait choix, à raison de l'intérêt particulier qu'elles 
présentent, parmi toutes celles qu'il a recueillies en grand 
nombre, depuis la publication de sa dernière Notice sur le 
inéme objet. Ces médailles proviennent presque toutes des 
remuements de terre qu'ont occasionnés les travaux exécutés 
pour le quai de la rive gauche de la^ Sarthe. La plupart ap- 
partiennent au Haut-Empire. Après avoir fait la description 
de chacune de ces 15 médailles, M. Desjobert entre dans des 
détails intéressants sur les événements historiques qu elles 
retracent ou les époques qu'elles constatent. Cette Notice sera 
jnsérée dans le Bulletin* 

SÉANCE DU 19 MAI 1840. 

Préêidenee de M. Étoc-Detnazy père. 

Par suite de diverses allocations, faites par le Gouvernementr 
la Société a âne somofie de 1,000 fir. à employer en e^coura^^ 
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gements pour t*Agricnltare. M. le colonel Qu^tîn $ âù nom àe 
h Commission d* Agriculture, propose la répartition suivante : 

l.<» Prix pour Tamélioration de la race chevaline. . 300 f. 

2.« • ' de la race bovine. . • 200 f, 

S«<> Impression et envoi aux Maires d'articles spé- 
ciaux, pour faire connaître dans tontes lesiocalités les 
meilleures méthodes de culture • • . 300 f» 

4.<» Encouragements pour la culture du poiyganum 
tinetoritÊim , ou du madia sativa 200 f. 

M. Quentin développe les motifs qui ont engagé la Commis- 
siou à proposer cette répartition. Les succès agricoles dé- 
pendent principalement des engrais : il faut donc, avant tout, 
encourager l'amélioration des deux espèces d'animaux qui 
fournissent le plus d'engrais. Le pdygonum tinctariufn, plante 
originaire de la Chine, servant à la préparation d'une espèce 
d'indigo, serait d*un produit fort avantageux , et des faits mul- 
tipliés démontrent qu'il serait facile de l'acclimater dans la 
Sarthe. Le madia sativa donne une graine, dont on tire par 
la coction ou par la simple expression une huile douce et fort 
agréable au goût, que d'excellents économistes comparent 
ou même préfèrent à l'huile d'olive. L'introduction de cette 
plante dans le département ne pourrait manquer d'avoir de 
bons résultats-. Cependant la Société, ne se regardant pas 
comme suffisamment informée sur les avantages réels de la 
culture de ces deux plantes , ajourne sa décision sur le tout. 

La Commission de Rédaction fait son rapport sur les me-^ 
sures à prendre pour l'amélioration de h partie typographique 
du Bulletin de la Société , suivant la délibération du 14 avril 
dernier. Les propositions de la Commission sont adoptées. 

Sur le rapport et sur la proposition de la Commission des 
Finances, la Société vote, l.® une allocation de 20 fr., pour 
contribuer à l'érection , à Strasbourg , de la statue en bronze 
de Guttemberg, dont l'inauguration doit avoir lieu, le 24 
juin prochain. Jean Genssflech, plus connu sous le nom de 
Guttemberg, né, en 1400, d*une famille noble de Mayence,doit 
être considéré comme le véritable inventeur de l'Imprimerie , 
qui, depuis 400 ans, a rendu, tant de services aux Lettres et aux 
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Sciences. Ce Ait à Strasboarg et yers 1440, que Guitemberg 
fit sa beHe découverte; 2.^ une autre aUocation de 20 fir. iM>ur 
deux souscriptions au Congrès Scientifique de France, qui 
doit tenir, cette année, sa 8.« Session à Besançon. La Société 
se platt i témoigner ses sympathies pour cette belle institution, 
dont les heureux résultats commencent à être généralement 
appréciés. 

La Société passe ensuite à l'examen du Compte de M. le 
Trésorier, de Tannée 1839. Après avoir entendu le rapport de 
la Commission d(ss Finances, elle arrête ce Compte, ainsi qa'il 
suit: 

Recette 1,500 f. » 

Dépense 1,394 o5 

Restant en disponibilité. . . 105 95 

La Société arrête, enfin, que ce reliquat de 105 f. 95 sera 
mis à la disposition de Tadministration préfectorale, pour 
être employé à faire continuer les fouilles archéologiques 
d'Allonnes. Ces fouilles intéressent trop Thistoire du pays, 
pour que la Société ne se fasse pas un devoir d'y prendre part, 
autant qu'il lui est possible. 

SÉAKCE DU 2 JUIN 1840. 

Présidence de M. PaUu , vice-prisideni. 

M. de Mirbel , professeur-administrateur au Muséum d'His* 
loirel^aturette. Jardin du Roi, annonce i la Société, qu'il a 
reçu de H. le Ministre du Commerce et de l'Agriculture une 
certaine quantité de graine de peganum hatmala , et qu il lui 
en transmet un kUogramme , pour être distribué aux cultiva- 
teurs les plus zélés et les plus éclairés. L'on espère que cette 
graine pourra remplacer la cochenille. M. le Président est 
invité à adresser des remerciements à M. de Mirbel , au nom 
de la Société , et le kilogramme de graine est distribué entre 
MM. Guéranger (Édonard), Foulard, Lepelletier, MalleC, 
Houdbert , Dagoneau , de Courcy et Girard. • - 

M. le Président donne lecture d'une lettre ^ par laquelle 
M. Ptsche jeune se démet de son titre de membre de la Société. 



Ses ocoopatiofis ne ' lui permettent plus (f en rempli îèif 
devoirs. 

IfMé Qoentin et Gttéranger (Edouard), rappelant les aBo-» 
cations proposées dans la dernière séance pour Tencourage-^ 
ment du pdyjonum tinetorium et du madia.tattva , donnent 
lecture de plusieurs articles de divers journaux agricoles , quf 
établissent que le modta êoiiva peut être cultivé avec succès 
dans les pays septentrionnaui , comme dans les pays méri- 
dionaux; dans les terrains maigres, comme dans les terraim 
fertiles. Il y aurait donc tout lieu d*espérer que la culture du 
maâia sativa réussirait bien dans le département de la Sarthe. 
D'un autre c6tè, H. Drouet, dans use Notice écrite > fait 
ressortir les avantages incontestables queFon pourrait se pro- 
mettre de la culture du seigle multicaule. Nous n'analyserons 
point ici cette Notice : elle sera reproduite en entier dans le 
Bulletin. Les renseignements que donne M. Drouet , méritent 
d'autant mieux la confiance , qu'ils sont appuyés de Texpé^ 
rience. MM. Lepelletier, Cauvin et Anjubault qui ont été 
viritèr rétablissement de cet agriculteur éclairé , témoignent 
des mêmes ftdts. La Société , tout en prenant en considératioâ 
les avantages que Ton pourrait espérer de la culture du 
madia sativa , acc(H*de la préférence à la culture du seigle 
multicaule. Par suite , la Société adopte la répartition de 
1,000 f. dont il a été parlé dans la demfére séance, telle 
qu'elle a été proposée par la Commission , sauf que le prix de 
200 f. que l'on proposait d'accorder à la culture dm poiygfo- 
num tinetorium ou du madia sativa ^ sera converti en encou- 
ragements pour la culture du s^gle multicaule. 

SÉANCE DU 16 JUUf 1840. 

Présidence de M. Ètoc-Demaxy père. 

M. le colonel Quentin traite la question suivante , qui est la 
9.« du Programme du 11 février dernier : Queh sant^ dans le 
triple intérêt de VÉtat, de l'Humanité et de la Morale, les 
mesures d prendre pour les enfants trouvés 7 Mais , comme 
l'auteur se propose d'ajouter à ce qu'il a fait , de nouveaux 
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r La Société «'occupe «Maitedc la poblicaUoo^e.aap JVii-* 
«MHn6s, Gatie publîcaiioii e$l désirable , à tous égards, liaiii^ 
coipiiie c!est une question grave et qa*el)e^ n*a pas été mise à 
Tordre du joar dans les lettres de con?ocatîoil , la Société ^a 
renveie rexasseo i la.prochaine séance. 

SÂAKCB DU 9Z JUIN IBiO. 

FriêiJence de Jf. Éêoe^DmiaMy pêrè. 

Dans son aYaint-denuére séance , la Société a aU^iié SOQ fr^ 
ponr encourager: la. culture, dans le département^ du sejijle 
multicaule. Mais quel genre d*encouragement la Société j>eutr 
eOe accorder t La saison est trop avancée , nous somme^ ttçj/^ 
prés de la semaQle de cette céréale, pour que Von puisse pror 
poser et déc^ner des prix. D'ailleurs , cette céréale n'est pres<f 
que pas connue dans le département : il serait donc à craindra 
qu*il ne se présent&t pas , ou qu'il ne se présentât que trop 
peu de concurrents. En conséquence , la Société décide que 
ces dOOCr. seront employés k acheter du seigle multicaule, et 
que ce seigle sera partagé entre les divers Comices. Agricoles 
qui seront dans l'intention de le faire cultiver. A ce moyen, 
le seigle multicaule sera promptement connu dans le départe^- 
ment, et Ton pourra, dans un temps peu éloigné, se rendre 
compte des localités oà il convient le mieux. 

L'ordre du jour appelle la question de la publication deê 
Mémoires de la Société , publication , qui , aux lermes de 
l'art. 47 du nouveau Règlement, doit se faire par volumes, i 
des époques indéterminées. Le moment parait opportun. La 
Société , d'ailleurs , possède un grand nombre d'ouvrages ou 
de traités inédits, qu'il serait bon de faire connaître. D'autres 
lui sont promis par plusieurs de ses membres. L'un de ces 
ouvrages a particulièrement fixé l'attention de la Société , à 
raison de son caractère d'utilité. Depuis plus de 20 ans, 
H. N. Desportes s'occupe de recueillir et de rassembler les 
documents nécessaires. pour former une Bibliographie Man- 
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ceRe. tl a Uk le dépotHHenient de tomeâ nos grandes cotlec- 
lions ( La Croix da Haine , Moréri » Leiong et Fontette , Dreox 
du Badier» Biographie UnÎTerselle , etc. }.Cet onrrage, qui est 
aor Te point d'être terminé, comprend, par ordre alphabéti- 
que, tous lea auteurs Hanceaux, c'est-4-^ire , tous les au- 
teurs qui soiii nés dans le Maine ou qui s'ont censés appartenir 
au Maine , i raison du long séjour qu*ib y ont fait , des fonc- 
tions qu'ils y ont remplies , ou des ouvrages qu'ils ont com- 
posés. Chaque article renferme le nom et les prénoms de 
Fauteur, la date elle lieu de sa naissance et de sa mort, Ténu- 
mération des titres dont il a joui ou des places qu'il a occupées, 
et enfin la nomenclature complète de ses ouvrages. Ce Diction- 
naire est sniyi de plusieurs appendices pour les ouvrages ano- 
nymes, les ouvrages pseudonymes, \e9 cartes géographiquea 
dû topbgi^pliiqnes , certaines collections ou séries [ comme 
Almanachs , Annuaires , Missels , Statuts , etc.) , les manuscrits 
lés plus import$ints , etc. L'ouvrage entier est terminé par unç 
table suivant Tordre des 9iatièrés , au moyen de laquelle lôn 
peut, d*un seul coup d'œil, voir tout ce. qui a été écrit par les 
auteurs Mancéàux sur chaque science et même sur' chaque 
question importante* Un tel ouvrage, qui est une sorte de re- 
censement ou 'dtnventaire de toutes Tes productions intellec- 
tuelles de la Province , ouvrira convenabTement I2l série d^ 
ifémoires de la.Société. En conséquence , la Société prend en 
considération la proposition qui lui eist faite dé commencer la 
publication de ses Mémoires, par la BilHographie Manceïïe, 
de M. N. Desportes. Mais, avant que cette proposition puisse 
être définitivement adoptée , la Commission des Finances sera 
appelée à donner son avis. 
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SDUÈME NOTICE 

tu» 

DES MÉDAILLES ROMAINES, 

Di uium ra s i vmrtxaxns époques Dioa lk DÉPARTEMEinr db là sa^tre . 

ralsurrls 

A LA SOCSÈtÉf 

^ A SA SlARCI DU 5 MAI l9^ ; 

PAR H. DESJOBKET^ MEMBRE RÉSIDAIf T. 



MESSIEURS , 

Les HédaiUes Romaines que j*ai acbetéea oa qpi m'ont été 
çonimwiiqaéeB , pendant fannée 1839, pro:rieiineiit, principa- 
lement des remuements de terre et des déblak qu'oBH occt^ 
aionnés les travaux faits au Quai de la rive gauche de la Sarthe, 
près.le Pont-Napoléon, et de quelques trouvailles particulières. 
Un petit nom1;>re faisait partie de celles qui ont été découvertes 
à Aigné, en 1837, Elles appartiennent presque toutes au Haut- 
Empire ; les autres sont du Bas-Empire. Quinze seulement 
m*ont.paru dignes d*étre recueillies. 

Je vais vous les expliquer. Quant aux autres , elles sont tout 
à Ait frustes. / , 

!•>« (Moyen bronze). 

GAESAB AVGVST. P. MAX. TWBCinT. POT. 

Cœmr AugustiM, P&rUifex Staximus, Tribunitid Polestate. 

« César Auguste, Grand-Pontifa, Tribun du Peuple, a 

La tète nue d* Auguste. 

Au xevers , dans le champ : S. C. ; « Par ordre du Sénat, j^ 

Autour, la légende : M. SALVIV8 OTHO ffl VIR AAA. FF. ; 
ou Marcus Salvius Oiho, Triunwir auro, argento, œre fiando, 
feriundo. 



c Harcus Salvios O^ion^ TriuinTir^chiu*|;è de faire fondre et 
« de faire frapper les monnaies d'or, d'argent et de cuivre, a 

Cette médaille nous ftdt connaître léé fotictions des triumvirs 
monétaires chez les Romains. . 

Ces magistrats étaient au nombre de trois sous la répu- 
blique. Iules César en élabCi on quairiéffee, qui fut Publius 
Serputius Macer. Ce quatrième triumvir fut ensuite supprimi 
par Auguste. Leurs noms étaient mis sur tes monnaies. 

Ils étaient subordonnés aux triumvirs nummulaires auxquels 
on présentait les monnaies pour en faire vérifier le titre et le 
poids. Ils étaient nommés Pecuniœ Specuhtoreg, «Inspecteurs 
« des Monnaies, o 

II.« (Mène module). 

IMP. TI. CLAVDIVS CAESAR AVG. PM. TR. P. 

Imperator Tiherius Claudius Cœsar, Augustus, Pantipx 
MûMmwf^ttihiliniêiàPoiestaie. 

« L'Ëfliiitereur Tibère Claude César, Auguste» Grand- 
c Pontife, tribun do Peuplé, a 

La tête laurée de Claude. 

Au revers , la déesse de la Liberté qui tient un bonnet dans 
la main droite, et la légende : LIBERTAS AVGVSTA. 

Dans le champ : S. G. ; « Par ordre du Sénat. » 

Tibère Claude était fils de Néron Claude Drusus et d*An- 
tonia. Il naquit à Lyon, le i.*' jour d'août de Tan 744 de la 
fondation de Rome, 10 ans avant J.-C., sous le consulat de 
Julius Antonius et de Fabius Maximus. 

Ce prince stupide fut choisi par les soldats et ensuite re- 
connu par le sénat de Rome, pour gouverner rilmpire. Tan 794, 
ou 41 de J.-C. n mourut âgé de 63 ans , empoisonné par 
Agrippine , sa femme, ilprès avoir régné trois ans et neuf mois. 

Il parait que cette médaille fût frappée peu dé temps après 
l'avènement de Claude à l'Empire et lorsque les Romains 
étaient encore dans la joie de se voir délivrés de la tyrannie 
de Caligula. 



m> (Même lÉddiileJ. 
mttb GAESAll AYQ. P. MAX. TR. P. PP. BIP. 

Nero Cêuar A^gu^hu , P4mtifèx MaxiMuê^ Triktmiiid Poks- 
tate, Pater Patriœ, Imperator. 

« Hénm César , Avgàste » Grand^-PontiCB , Tritnm du Peuple , 
c Père de la Patrie , Empereur, n ^ 

La tète de Néron eoaronnée de lamier* 

Rerers» fai Victoire, ayant devant elle vn globe » siir le^nel 
abnt inscrites les denx lettres S. C. » Smaiuê eonniUev « Par 
« ordre du Sénat, a 

Cette médaille est très-commnne ; mais une contre^narqne 
qn'eRe porte , hû donne nn haipt degré de rareté : c'est le scéan 
de réprobation 9 apposé par ordre du sénat snr le cou dé 
Néron et consistant en ces quatre lettres : S. P. Q. R. ; Senatus, 
Populusque Romanus. 

Néron était derenu si odieux aux Romains» qu'après sa mort, 
le sénat fit détruire ses statues et qu'il proscrivit ses images. 
Cette médaille établit qu'il étendit cette flétrissure A ^e^ 
monnaies. 

iy.« (Pareil module , des mêmes Empereurs]. 
NERO CAESAR AYG. GER. PM. TR. P. IMP. 

Nero, Cœsar, Auguêtus, Germanictu , Pontifex Maximuf, 
THhunitià Pàtestate, Imperator. 

<r Néron César , Auguste , Germanique , Grand-Pontife , 
« Tribun du Peuple , Empereur, a 

La tête de Néron ceinte d'une couronne de laurier. 

Revers, l'image de la Victoire à atles déployées» tenant une 
couronne dans la main droîfe, et dans Pautre, une palme. 
La légende : Tiêtoria AugutH. c La Victoire remportée par 
c Auguste. D Et dans le champ , S. C.;«Par ordre du Sénat, b 

Il est presque certain , que cette victoire est celle qui fut 
remportée sur les Armém'ens par Domitius Corbulon , Tun des 
plus grands généraux de son temps, lorsqu'il fit la conquête 
de ce pays , où il avait été envoyé par Néron. 



V.« (MtaieiliiEidale)* 
IMP. CAESAR NERYA TRAIAN. AVG. €CRM. PM. 



IfnferaUnr Cœ$ar Nerva Tréjanuê^ Auguttus, Gtrmanicut, 
Pontifex Maximus. 

«L'Empereur César Nerva Trajan, Auguste^ Germanique , 
« Grand-Pontife, d 

La tète de Trajan couronnée de rayons. 

An rerers, la déesse de l'Abondance, assise arec tous ses 
attributs , et la légende : TR. POT. COS. II. ; c Tribnn du 
a Peuple , Consul deux fois^ d 

A l'exergue : S* C. ; v Par ordre du Sénat, d 

Cette médaille a été recueillie par M. Widmer, directeur de 
la poste^ux4ettres de cette Tille » qui m*a prié de l'accepter, 

yi.« ( Même module ] . 
IMP. CAESAR V^SPASIAN. COS. ra. 

c L*Empereur César Vespasieny Consul pour la troisième 
tt fois. » * * 

La tète de Yespasien couronnée de rayons. 

Au revers , Cérès , tenant de la main droite des épis de bled 
et s'appuyant de la gauche sur une haste. La légende : CERES 
AVGVSTA, et dans le champ , les deux lettres S. C; <r Par 
a ordre du Sénat, m 

ê 

Cette médaille nous transmet le souvenir des sojns que 
Yespasien prit pour la conservation de Rome. 
Ces six médailles proviennent du quai du Pont^Napoléon» 

Vn/ (Grand bronze). 

ANTONINVS AVG. PIVS. PP. TR. P. XV. 

et Aitonin Auguste , Pieux , Père de la Patrie , Tribun du 
<r Peuple quinze fois, d 

La tète d*Antonin couronnée de laurier. 

Au revers, la figure d'un temple, avec la légende: TEHPLVH 
DIYIAYG. REST.; « Le Temple du divin Auguste réparé, o 

A l'exergue , COS. lUI. ; a Consul pour la quatrième fois, a 



de téfDpte éUlil octostjie. On aperçoit dans rintérieor deax 
figures assises. 

n est croyable que cette médaille fîit frappée» lors des ré« 
t>arâtioDs qu'AnUnun fit fidre an temple d* Auguste, bAti par 
Tibère. l 

Vin/ (Petit bronze ]• 
CONSTANTINOPOUS; a ConsUntinopIe. s 

La Ville de Constantinople personifiée , ayant le casqoe en 
tète et orne pique sur Fépaule. 

An revers , la figure d'une Victoire à ailes étendues , portant 
de sa main droite une palme ^ et tenant sa gauche appuyée 
sur un bouclier. 

A V exergue, S. CONST., Signala ConstafUinopcli; «Frappée 
a à Constantinople. » 

Il parait que cette médaille fut frappée sous Constantin-le- 
Grand , qui avait transféré le siège de TEmpire A Byzance en 
Thrace, à laquelle il donna le nom de C(mstantin4^ep l'an 
1083 de la fondation de Rome» ou 330 de J.-G% . 

'IX.* (MSme module). 
DN. DEGENTIVS FORT. CAES. 

. Diminua noster DecerUius, Fortissimus, Ccuar. 

a Notre Seigneur Décence» Fort» César, m. 

ta tête nue de Décence. 

Au. revers y deux Victoires ailées, soutenant un bouclier» qui 
estappendu à un pin et sur lequel est gravé : VOT. V. MVLT. X* 

Y^êis quinquewnalibw , multis decenruUibus. 

a Vœux de cinq ans» plusieurs de dix. j> 

Magne Décence naquît de parents pauvres. L'on ne connaît 
pas le lieu de sa naissance. 

Il était frère de Magnence. Il avait été fait César» à Milan» 
l'an 1104 de Rome, 351 de J.-C. 

Ayant appris la défaite de Magnence par Constance » dans 
la Gaule» il s'étrangla. Tan 1106 de Rome, ou 353 de J.-G« 



Le reyert de eette médaille 4bou8 apprend qiie lee Romains 
faisaient des vœux publics pour la santé des Empereurs e| 
pour la conserralîon de FEmpire* 

Çesyœux aTaiem liep pour cinq ans 9 pour dix» et même 
pour vingt , et plus. 

X.« (Même module). 
CONSTANtINVS AVG, - 

' a Constantin Auguste. » 

La tête de Constantin-le -Grand ceinte d*un diadème. ' 

An revers, une porte de ville» une étoile au-dessus» et la 
légende: PROVIDENTIA AVGG. 

a La Providence des Augustes»» c'est-à-dire, des Empereurs. 

A rexergue , R. P. ; <r Frappée k Rome, b 

Cette médaille nous rappelle la fondation de la ville dé 
Gonstantinople, qlie Constantin fit bâtir dans remplacement de 
Byzance en Thrace et à laquelle fl donna son nom , comme 
je vous Fai dit plus haut. 

Cette ville avait été, pour ainsi dire, détruite par Septime 
Sévère. Constantin en fit agrandir Tenceinte, y fit bâtir un 
palais , un amphithéâtre et d'autres édifices , dans l'intention 
d'égaler et même de surpasser Rome en magnificence. 

Un grand nombre d'églises furent aussi bâties par ses or- 
dres, n fit cesser de construire des temples et d'élever des 
autels payons { V&ir Euêeh., VU. CùnHani. UL 54). 

Comme le concile de Nicée qui a ea lieu à peu prés à la 
même époque , c'est-à-dire , en 3â5 , et auquel il avait assisté , 
venait de finir, il pria les évêques qui en revenaient, de veu'- 
loir bien bénir et consacrer sa nouvelle ville et lui donner 
son nom. 

Ces trois dernières médailles m'ont été données par H. Henri 
Lecornué, propriétaire à Bernay. 

Elles ont été trouvées sur les bords de la Vègre , dans une 
ancienne muraille, à quatre pieds au-dessous du niveau du 
soi d'un champ qui lui appartient, lors de la construction 
d'un réservoir. Elles sont d'une béDe conservation. 



XT.« (Grand bronzb). ■ 
ANTONINVS AVG. PIYS PP. TR. XXim. 

« Antonin Auguste, PîMx, Père de la Patrie , Tribun du 
« Peuple TiDgtH|uatre fSoi». » 

La tête laurée d' Antonin. 

Au reren » te déesse de la Piété , tenant un petit enfont sur 
èhaque bras. B*autres sont à ses côtés, qui toident les mains. 

La légende est : PIETATI AVG. COS. lin. 

c A te Piété de TEmpereur, Consul pour la quatrième fois, n 

Cette médaiiie a été consacrée à la mémoire d'un établis- 
•ement qu*ayaif fondé Antonin, pour Téducation des jeunes 
garçons fVairSpanheim, Dissertaiionxmf fol. ir, pag. 544^. 

XII.« (Même module). 

VERVS ARMENIACVS. 

L9 tète de Yérus couronnée de laurier. 

Au reyers , une Victoire ailée » tenant dans sa main dreite 
■ne palme et soutenant de sa. gauche un bouclier fixé aux 
jb^rancbes d*un pin. Ce bouclier porte Tinscription : VIC. PAR» ; 
VicUupia Parikicck. 

La légende est : TR. POT. VI. DfP, m. COS. U. 

« Tribun du Peuple six fois , Empereur^ aux Armées trois 
c fois. Consul pour la seconde fois. » 

Dans le champ , S. G. ; c.Par ordre da Sénat* a 

Cette médaille est on monument de la victoire, remportée par 
Vérus sur les Parthes, qui avaient doAné un roi à f Arménie^ 
sans le consentement du peuple Romain, après avpir défait 
ses légions, envoyées, sous le commandement du Gouverneur de 
Capadoce, pour arrêter le^rs progrès. 

Ces deux dernières médailles faisaient encore partie de te 
trouvaille d*Aigné. 

Xin.« (Même modute). 

CRISPINÂ AVG. IMP. COMMODI AUG. 

% Crispine Augusle,feaimedBrEmpereipr Commode, Aogoate. a 
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La tète de Crispine» les cheveux tressés. 

Au revers , la déesse de la Santé , assise devant un autd. 
EHe présente une patére à un serpent qui s'élève au-dessus de 
l'autel. % 

La légende est : SALYS , or La Santé. • Dans le champ i les 
deux lettres S. C. , Senatûs constUtOp 

Brutiia Grispina était fille de Bmttius Prasens qui avait été 
deux fois consul ; la première , avec Antooin le Pieux , et la 
seconde, treize ans après» avec Antoniua Bnfinus. Sa mère 
était inconnue. Commode épousa Crispine, Tan de Rome 930, 
ou 177 de J.-G. L'ayant surprise en adultère, il Tenivoya dans 
l'Ue de Caprée, où elle fut tuée par sea ordres, l'an 936 éè 
ftome , ou 183 de J.-C. 

Xiy.«( Même Module]. 
MAXIMIKVS PIVS AVG. GERM. 

« Maximin le Pieux , TAuguste, Te Germanique. » 

La tête de Maximin couronnée de laurier. 

Au revers, la Victoire, les ailes éployées, tenant dans sa 
main droite une couronne , et dans sa gauche une palme. On 
aperçoit un captif à ses pieds. La légende est : VICTORIA 
GERMANiCA. « Victoire remportée sur les Germains, o Dans 
le champ V S. G.pv Par qrdre du Sénat. » 

Caius Julius Maximin naquit en Thrace , d'une famille 
obscure, l'an 9â6 de la fondation de Rome, ou 173 de J.-G. 

Suivant les historiens du temps , Maximin était d'une taille 
gigantesque. Il avait phis de huit pieds, et il était si gros, que 
-les bracelets de sa femme hii servaient d*ênneaux: Il mangeait, 
dit-on , quarante livres de viande par jour. Il était si fort et 
si adroit, qu'il ne se trouvait pas alors un seul homme capable 
de lui résister à la lutte ou aux autres, exercices athlétiques. 

Pour se frayer le chemin au trène , il fit assassiner Séfère 
Alexandre , son prédécesseur et son bienfaiteur. 

Cette médaille fut frappée pour, conserver la mémoire de 
la victoire que Maximin remporta sur les Allemands, à la suite 
d'une longue guerre qui hii valut le surnom de Otnmmiqme. 



Cette goerre fat des plus sanglantes. Ifaximin mit tout à feu 
et A sang, dans une étendue de pays de plus de quatre cents 
milles (Voir Captiol. in YUd JV^im. €ap. i2J. 

Xy.« ( Même Module ). 

MP. M. IVL. PHILIPPVS AVG. 

«L*Empereur Marcus Julius Philippe, Auguste. » 
La .tête* de Philippe couronnée de laurier. 
Au revers, TEmpereur assis, tenant un globe dans la main 
droite, avec la légende : PH. TR. P.IKCOS. JPP. 
«Grand-Pontife, Tribun du Peuple, deux fois Consul, Père 

« de la Patrie. » 

A l'exergue, S. G. ; a Par ordre du Sénat. » Ce qu'il y eut de re* 
marquable sous le règne de Philippe, s'il faut en croire quelques 
écrivains chrétiens de l'antiquité, c'est qu'il avait beaucoup 
de respect pour la religion chrétienne , et que même il l'em- 
brassa, ainsi que son fils. Du moins, il parait certain qu'il ac^ 
C0rda aux- chrétiens la permission de l'exercer publiquement 
fVair Annal, eccles. Cardinai. Baranii, II, 403 , 404 el 407). 



Lorsqu'on terminant ma première et ma troisième Notices , 
en f SSS-et 1837, j'invitais rAntorité à faire pratiquer des fouillée 
dans différentes communes de ee département , et notamment 
i AHonnes , j'avais l'espérance qu'elle solliciierait du fiouver*^ 
nement des fonds spéciaux : c'est ce qui vient d* arriver. Depuis 
plus de deux mois, M. le Préfet fait faire des travaux à Allonnes, 
sous la direction d'une Commission d* Archéologie, éclairée et 
pleine de zèle. D^à l'on a trouvé', -éparses, quelques médai^ 
ks d'Adrien et de Ctaude-le-tiothique. 

Le sol d* AHonnes est un sol très-riche en objets antiques ; 
maïs il a été souvent exploré, surtout depuis 60 ou M ans« Il 
■^est donc pas étonnant que les premiers travaux qui viennent 
d!dtre exécutés , n'aient eu que peu de succès , surtout si oq 
a fouillé dans des terrains déjà explorés. 

Espérons» toutefois. Messieurs, que les nouveaux travaux 
qM non attendons encore de la sollicitude de M. le Préfet, araè- 
oeront des résidtiltsphis heureux pour la Science et pour lePiys, 

5 
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I : . 



" Si 9 depDîs deux à trois mis , je n'avais pas entendu plusieusè* 
YiOîxTOvs refuser la reconnaissance qui vous est si justement dnel 
pour tous Tos efforts à répandre les bonnes méthodes de fart 
de cultiver les terres , ainsi que pour les enco^^agements qite 
vous lui avez donnés; je me serais tenu à l'écart, je vous 
Inavoué y et je ne viendrais pas » moi dont le passé est tout 
industriel, aborder, au sein dé cette Société, une question d'ar^ 
grioulture. Mais, au milieu des champs de Spay et du rqpoe^ 
que j*y cherchais, je fiis indigné de voir l'injustice s'attacher k, 
déprécier vos vues si progressives et si favorid>les à Taccrois-^ 
cément de nos produits agricoles; eitout de suite Je me misa 
Hve tout-ce qui pouvait se publier sur cette matière, biendéter^ 
mini i saisir la première découverte qui me semblerait utilsr 
au sol de notre département, pour en £aire l'expérience* jEhli 
pourquoi donc tant de nos honorables spécialités, abandon- 
nant qudquefois celles qui leur sont propres , ne viondraientm 
elles pas aussi-, par leurs essais, i Taide des besoins dHuMi 
population d* autant plus- croissante, que kipaix la protège? A 
faut le dire , Messieurs , nos œuvres ne doivent pkis être dea 
CBUvrea de compHation et de cabinet seulement : nous avoni A 
justifier une partie de notre Titre par lapratique et par Wm*- 
portatiOB en ce départanest des graîdes (fe plantes eéréaies^ 
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fourragères , oléagineuses ou lînctoriales , qui pourraient s'y 
développer avec avantage et dont Tétat naturel , avec des pro- 
duits supérieurs à* ceux àe leurs congénères déjà cultivées, 
s* arrangerait bien des modifications apportées par notre cli- 
mat ou par la différence de nos terrains. 

Placé, comme j*ai eu l*honnéur de vous le dire, dans la 
commune de Spay, canton de la Suze , commune assise entiè- 
rement sur un terrain sableux et environnée de communes mai- 
gres et sableuses comme elle , je n*ai pas été long-tenps sans re- 
connaître tes inconvénients de ce genre de sol et sans m'aper- 
cevoir que , si les terres sableuses ont davantage de s'èchauffiBr 
Facilement dans les premiers mois de Tannée , elles deviennent 
brûlantes aussi, en été, et que, se dépouillant de tout Therbage 
dont les dote si richement le printemps, elles n' offrent pas, en 
août, septembre et mois suivants , la moindre parcelle dherbe , 
moyen, sans lequel pourtant on ne peut entretenir, ni multiplier 
les animaux domestiques, si nécessaires i la culture des champs 
et i Talîmentation de rhomme. 

Naturellement , Messieurs , en cherchant i justifier par quel- 
ques nouveaux essais le désir quefavais de vous voir tous 
Occuper sérieusement d'agriculture , je crus devoir les tenter 
particulièrement sur le genre de sol sableux de ma commune, 
lequel constitue, sinon le tiers, au moins le quart du dépaf- 
tement de la Sarthe ; et je fus asses heureux dans mes infor- 
mations pour apprendre, à la fin de 1838 , qu'on venait de dé- 
couvrir, depuis peu d'années , en Allemagne , une nouvelle va- 
riété de seigle , bien vantée sous le double rapport du pâturage 
et du grain. 

Je me mis à sa recherche , et bientAi, n* ayant plus de doute 
sur l'existence de cette précieuse céréale , je n*eus qu*à m*oc- 
cuper d*en faire acheter : ce qui ne fut pas très-facile ; car les 
cultivateurs qui en possédaient , regardant cette variété de 
seigle comme un trésor, ne voulaient guères s*en dessaisir, 
chacun n*en ayant encore , même en Allemagne , que de pe- 
tites quantités. Je vais donc , Messieurs , vous entretenir de 
ce nouveau seigle , et de mes^ essais , le concernant , depuis 
le 90 juin 1839 , jour «ù je lofis semer, jusqu-à ce reontem/ 
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DO SEIGLE MULTÎCAULE. 

EN ALLEMAND , STAUDEN KOBlf ; 
EN lÂTlN, SECALE CEBEALE MULTICAULE. 

Cetle nouvelle variété de seigle n est connue en France, que 
depuis 1835» et c*est à M. Salomon, Directeur de rËcoie 
Forestière de Nancy, que nous en devons Theureuse introduc- 
Uoo. Voyageant alors, avec ses élèves , dans le Grand-Duché 
de Hesse, il eut la satisfaction de Ty observer et de pouvoir 
jen rapporter une certaine quantité, 

Dé^à très-propagé dans La Hesse et surtout dans la vallée 
d'Odenwaldy on le cultivait avec confiance aux environs de 
Darmstad , ville où réside M. le Baron de Wétekiod , Conseil- 
ler supérieur des Forêts , qui lui-même , sept ans aupara- 
vant, avait fait venir ce grain de la Bohème. Cestà lui que 
M. fiossin, de Paris, s'adressa, en 1836, pour obtenir un envoi 
de ce seigle, dont la Métairie Ducale de Hesse ne put lui cédcir 
que la quantité de douze litres. 

Nommé en Allemagne stauden korn » c'est-à-dire, nigle à tra^ 
ehets ou 9eiglequi talle , on Iqi^a donné en France le nom de seigle 
multicaule, parce qu il forme des trochets très-touffus et que , 
sur une seule racine, il natt communément 20, 30, 40 et 
même 60 tiges , portant épis. Comme on peut le voir par les 
échantillons que j*ai l'avantage de présenter à la Société , ses 
épis ont 12 à 20 centimètres de longueur, et ses tiges, bien 
plus élevées que celles du seigle ordinaire, atteignent à une 
hauteur de plus de 2 mètres 28 centimètres. Son grain, un 
peu plus petjt €ga^ celui de notre ancien seigle, en est fort dis- 
tinct. Il est plus lourd, à mesure égale, et contient plus de 
farine. Son écorce étant plus mince, il ferait aussi du pain 
plus beau. C'est ce que nous reconnaîtrons bien, avant un mois 
et demi, si la sécheresse^ continue. On le sème à l'époque de la 
Saint-Jean et du mois de juillet avec du sarrasin ; et, dans les 
deux mois suivants , protégé par le feuillage de ce blé noir, il 
pousse fort bien. Ainsi défendu et mis à l'abri des grandes 
chaleurs , ses tiges nombreuses parviennent, en automne, à plus 
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4è 16 cantmiilres. On les c<Mip6 alors en Tart, oa bien on les: 
fiuc paître sur place aagros bétail; ai, au priniams méoie» on 
peut encore an faire une coope. 

. €6 fat sor de teBes indications , qne m*apparai tout l'avan^ 
lage qne nos nombrenses contrées sableuses pourraient retirer, 
de remploi sor leurs terres du seigte nulticaule^ Je me déter^ 
minai alors, c'était en IB39, i en tenter un essai en grand» 
même malgré la dépense exhorbitante ; mais je ne reçus 
que 10 litres de seigle qui. me coAtérent , sans les frais de; 
port. •,•...........• â5 f. » c. 

Prix qui porterait le 1/4 d*hectolitre de la balle 
du Mans , à 62 f. SO c. 

Et, de cette petite quantité » quels produits , n^aurais^ pas 
obtenus, si, i ce prix, on eût au moins en la loyauté de m'a- 
dresser de bon grain, du grain* de l'année, enfin? Mais, au He« 
d'aToir la conscience de le faire, l'on ne m'envoya (aris aut 
cultiratears trop confiants!) que du grain, tout seigle maki- 
caule, il est vrai, mais ayant sans doute plus d'une année: 
car mes cbamps, au lieu d'être assez et également couverts, 
ne se sont trouvés ensemencés qu'à peine dans. la proportion 
d'un tiers ; et cela, grâce au grain vieux, mêlé bien éertaide- 
ment i mon envoi par la capidité. 

Néanmoins% les deux cbamps oè j'en avais fait semer, le M 
juin 1839, pourront m'en donner probablement 15 A âO quarts 
d*hectolitre, et, cette quantité nous mettant A même de nous 
préserver cette mnée de la mauvaise foi , je me feraian plaisir 
de ^céder «ne partie de cette récolté à un prix extraorduiai- 
rement inférieur k celui que j'ai payé. 

Qu'il me soit donc permis , Messieurs , après cet essai dont 
je vous donnerai le complément dans un mois et demi , de 
témoigner au milieu de vous combien j'éprouve de contente- 
ment d'avoir introduit dans ce département la culture en 
grand d*un grain qui doit rendre à nos contrées stériles ce 
qui leur manque après la récolte, de Pherbage, du pâturage I 

Mon seigle multicaule lève, en ce moment, fièrement sa 
tête au-Klessus de notre ancien seigle : et» malgré le pacage 
incessant qui en a été faitjdepuis la récolte du sarrasin» mal- 



gté néme toute fepiniétre sécheresse des premiers mois dr 
cette année , il le dépasse en haoteur de pins de 30 centiaiè|rec;« 
et je dois Yoas dire encore , que le fermier, sor les terres do«i 
qneiis^éstfaite cette expérience, s*est permis, ru la rareté du 
fourrage et de Therbe, en mars et en avril , de foire pAtorer ce> 
seigle multicattlé , non-seulement jusqu'à Noël 1B39, mais même' 
juaqu'A Pâques 1840 , et que , tout abrouti qu'il ait été par les^ 
bestiaux jusqu'à Tépoque à peu prés de $a montée en épis ^ 
notez bien ce fait, il n'en offre pas moins, dans mes deur 
champs , par chaque racine , un nombre considérable d*épis.« 

Comparaison des deux variétés. 

fauteur des tiges. -^ Ainsi le seigle ancien ordinaire, semé 
dans le même champ et fumé semblablement , n*a en hauteur 
qae 1 métré à 1 métré 30 centimètres , et le seigle multicaule 
i mètre 50 centimètres à 1 mètre 80 centimètres; par consé-? 
quent, diCEérence de 50 centimètres de paille de plus en faveur 
du multicaule. 

Epis. -* Les épis de Tancien sei^^e n*ont atteint €|u*une 
longueur de 8 à 12 centimètres; 

Ceux du multicaule, au contraire, de» 12 à 19 centimètres« 

Tiges. — Les tiges de Tancien seigle ne se présentent sur 
ofaaque racine, qu'au nombre de. «'.... i à 4. 

Celles du multicaule en offrent, 
<)e qui serait incroyable , si on ne 
les voyait.pas sur mes champs. • 10, 15, SO, 30, 40 et même 66; 

Paille. — - Quant à la paille,' celle du multicaule ayani» 
avec un peu plus de grosseur, 50 centimètres de plus haut^ 
tout Tavantago est encore .pour ce nouveau seigle. 

Semence. — Au lieu de 3/4 d'hectolitre que Ton sème ordi- 

oiairement par 44 ares , en grain de Fancien seigle , dans les 

terres sableuses et graveleuses, on n'emploie pour la se* 

maille du seigle multicaule dans la même étendue , que la 

quantité de 1/4 d*hectolitre. 

Bénéfices. — C'est donc un bénéfice d'un demi-hectolitre à 
semer en moins. Et, passant de la comparaison.de ces deux 
variétés de seigle aux autres bénéfices que prooiire le seigle 
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nàlcieiiite par ^ areé, mmséitbliroiûs d'abord, réeoifbaiie fies 
iraif d* un laboor entier, éêM on est dépensé par la semaiNé 
d« aeijBle mahicanlav epérée en^ même temps que éeUe do 
sarfmsin , waar le^méme champ, en fin ée juin et partie de jmHeCi 
A ce moyen , on n a ph» de tebonrage à faire , -i- la Tf^aasaint>/ 
peur le semis du seigle , et conséquemmeal on' économise par 
44ares: .. > 

En labour. — 1 .^ Un. labour de six raies 9 f. ac' 

Un hersage 1 50 ' 

Un émottage... -...,.. f »^ 

Pour le semeur ^ . . . » SO 

Pour un charroi de ftamier. . . â à 
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En semence. — 2.o On ne ^ème^ par 44 ares, 
que l;4 cThectoh'tre de multicaule , au. lieu de 3|4 
d'hectolitre de Tancien seigle ; alors on gagne 2}4 

d'hectolitre , à 3 fr. l'un , année ordinaire et prix 

moyen , ci , par 44 ares. . . ;. 6 • , . 

.En pacage. — 3.« Les terres étant couvertes en 
automne d'un bon pacage , avantage considérable 
pour les terrains sableux, alors dénués de toute her- , 

be, on doit Festimer, par 44 ares , au moins à 10 » - 

En paiUe. — 4.o Les tiges du seigle multicaule, 
ayant ordinairement 50 à 75 centimètres de plu» en . r 

longueur que n'ont celles de l'ancien seigle , on peut 
estimer cet excédant à .3^4 au moins , par 44.4u^s, 
d'une charretée de paille , valant 32 ft. ; ci. • . . . . . / 24 » 

En grain. — 5.® On assure que ce seigle produit 
plus que Tancien, et c'est bien croyable, puisque ses 
épis sont plus longs ; il y aura donc un boni de ci. Mémoire. 

On dit aussi qu'à mesure égale , le grain du multi- 
caule est plus pesant , et que son écorce est plus 
fine; ci encore. Mémoire. 

Total des bénéfices reconnus, au 2 juin 1840, 
par 44 ares 55 d 
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Ici , Mesiteitirs , : la circontpecUon doit m'arrètar tor h» 
hypothèses de production de graûs dé cette nouveUe Tariélé 
de seigle ; je dois cependant tocs dire qu'on me Fa signalée 
comme supérieure «à ceUe de l'ancien seifj^ , et comme don* 
nant de plus bellefiariae,etpar conséquent de plus beau pain. 

Messieurs, au moment, oii la tâche que je m*étais imposée 
depuis un an , dans l'intérêt général , touche A sa fin , il ¥Oua 
en reste une aussi à remplir. Mes champs , mes blés « n*ont rien 
i craindre de vos observations; ils les attendent, au contraire: 
car je n ai rien déguisé, rien $iugmenté; je tous ait dit tout 
ce que je savais, tout ce que j*ai fait, enfin toute la vérité. 
J'ai appliqué, en un mot, aux terres sableuses et arides, le 
grand principe d*agriculture , 

Donner en plus aiLX sols, ce qu'ils ont en moins. 

Et avec la marne blanche que j^emploîe depuîs trois ans 
dans ma terre de Castel-Joli , et surtout avec la seigle multi- 
caule , j'espère , en doublant mes produits , entraîner mes 
concitoyens dans une voie de culture qui leur sera infiniment 
productive. 

Encouragez donc , Messieurs, vous qui êtes si dévoués à la 
prospérité de votre pays , la culture du seigle multicaule T 
C'est une céréale destinée à jouer un grand rèle. Fa^ites que 
les cent communes sableuses de votre pays s'^en couvrent : 
alors elles auront ce qui leur manque , des herbages ; aîora 
notre richesse territoriale sera considérablement accrue, et 
vous aurez prouvé que cette Société , livrée tout entière au 
bien pubUc , s'occupe aussi bien des travaux d'agriculture, que 
d'autres œuvres scientifiques. 
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NOTICE 

SUE 

ii.. LE MARQUIS DE MUSSET, 

tUmBRB 00MBS90!I0AIIT Bt LA •OCltTt (l). 

Mon père, louâ-itlearandre-JIfartf de Mitsset, Marquis de 
Cogners (2) , Capitaine dlnfanterie et Chevalier de la Légion 
d'Honneur, naquit le 13 novembre 1753, au château de La Bon- 
naventure, commune deMozangey, au département de Loir-et- 
Cher, n fit ses études au collège de Vendôme. Le R. P. Duver- 
dier , de la congrégation de TOratoire, distingua chez le jeune 
de Musset un goût précoce pour Tétude. Dès lors ilVattacha 
à son élève et resta toujours son ami. M. de Musset sortit du 
collège A seize ans , pour entrer dans le régiment d'Auvergne. 
Au camp de Yergerie , il eut l'honneur d*étre présenté à S. M. 
Louis XY , comme étant le petit-neveu du capitaine de La 
Bonnaventure , mort brigadier des armées du roi et gourer* 
neur de la Rochelle. Les armes n enlevèrent point à mon père 
son goût pour Tétude ; la majeure partie des instants qu'il pou- 
vait dérober aux devoirs de sa profession , était consacrée i 
la lecture des meilleurs auteurs latins et français. Déjà les 
recherches historiques avaient pour lui un grand attrait : 
toutefois, nous Tavouerons, les doctrines des prétendus phi- 
losophes du dix*huitième siècle ne furent pas sauf influence 
sur ses croyances religieuses ; mais un ccéur noble sur lequel 
de honteuses passions n'exerçaient aucun empire , sentit le 



(f ) Dans VintentlMi de compoMr oiie Notice sur M. îe Harqoit d« Mustet , 
mon très-honorable collègue , j'avais demandé des renseignements 4 4^ 
vvses personnes. L'une d'elles, mademoiselle de Musset, sa fille, a eu l'ex- 
trême obligeance de m'adresser un travail si complet et si intéraisant , que 
je me suis empressé de l'adopter et d'en remercier son anteor. 

F. Ëtoc-Besast. 

(a] Il était aussi seigneur de Sainte-Osmane. F. É.-D. 
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besoin de r*atuicher à la IKyinité. Le jeune officier ent le 
coarage d*étudier les dogQief de la Révélation. Sa conviction 
vint ranimer sa Foi : il crut et pratiqua la religion de ses 
pères. Son union avec une femme agréable , spirituelle et 
vertueuse^ mademoiselle Marie-)lvgliejite7]]!bm|nique de 
Malherbe , dut nécessairement lui faire chérir une religion 
qui encourageait â hii prodiguer les plus tendres soins. Ami 
de son pays, de Musset s'efforça de lui être utile. H s'opposa 
toujours aux intrigants qui cherchaient, quelle que fftt leur ban- 
nière politique , à troubler Tordre heureusement i^tabK. H fut 
persécuté, et ne se vengea de ses ennemis, qn*en leur pardon- 
nant et en les obligeant, dès qu'il en trouva l'occasion. 

Membre de l'un des Bureaux Intermédiaires de l'Assemblée 
Provinciale du M^ine , en 1787, il surveilla les routes de Poncé 
à Chàteau-du-Loir. Procureur-Syndic du district de Saint-' 
Calais, en 1790, il donna sa démission, Pannée suivante, ses' 
principes politiques et reUgieux ne lui permettant plus de rem- 
plir les fonctions de cette place. Uni, en 1792., à plusieurs 
gentilshommes Manceaux et Normands , il se rendit à Paris' 
ppur prendre les ordres de la Cour. Louis XVI lui fit ordonner 
par madame de Mackau, attachée au service des Enfants de 
France, de demeurer dans la capitale. On méditait alors un 
coup de main, ayant pour but de faire évader le Roi. L'entre^ 
prise manqua, et chaci;^n de ces messieurs, n'ayant échappé 
qu'avec peine aux massacres qui se commettaient , revint 
chez lui , douloureusement affecté de n*avoir pu contribuer à 
sauveur l'infortuné monarque, et à préserver sa. patrie d'une, 
souillure à jamais ineffaçable. 

Membre du Conseil Général de la Sarthe, en 1801, mon père 
comptait encore au nombre des Conseillers Généraux, en 1825. 
n a pris une part active à tous les travaux de cette assemblée; 
Monseigneur de PidèH l' honorait île sa confiance t et lorsque 
ce vénérable prélat voulut rétablir Jes S<BBrs de la Charité 
d'Ëvron, M. de Musset le seconda pour l'accomplissement de 
cotte utile et pieuse entreprise , et if fut ensuite chargé par le 
digne évéque de l'inspection de plusieurs hôpitaux. H est en- 
core un de ceux qui travaillèrent le plus au rétablis^meat de 



miliMMTQ d^ La Flèche. La cherté ém j/mu ûyfM {rioiig^ 
dans la misère la population de aom canton > il eui , en 1811 » 
f heureuse idée de fiiire trayaîHer an cbeenin TÎciaal de Saintr 
Çidats è ChAtean-^B-Loir, paysan! par Cogoers (1}. ) 

Appelé au Corps Législa^f • en 1810 „ ei,à la Chambre des 
Députés, en iSlA, il figura d'une manière avantageuse dans .<jht 
Terses Commissions de ces deux Assemblées. 
. En 1778; mon père composa un owrage ayant pour titre : 
Carretgondanee i'$m Jeune Militaire , ou Mémoire du Marquis 
de L^zigny ei d'Hartenee de Sainê-Juet (2). Ce livre, renferT 
mant cf excellents principes , eui sept éditions » dont la demière> 
entièrement refondue par Tauieur, fut imprimée au Mans» 
chez Moi^iojer , en 1789. Il a fait paraître dans les journaux 
jles pièces fugitives, en prose et en vers, depuis 1771 jusqu'en 
1780 y entre autres : Épitre aux Editeurs des Éêrennesdu Parr 
nasse: Le Duel, Conte Moral; L Amitié d Vifreuve defAmour- 
Propre et de l'Amour. Dans ces temps de triste mémoire» o4 
d'aveugles Français offraient leur encens aux déesses de la 
Baison et de la Liberté, et cherchaient à conduire l'homme au 
plus absurde matérialisme , le Marquis de Musset-Cogners eut 
le courage de combattre cea pernicieuses maximes» dans mp 
écrit, ayant pour titre^: Le Triomphe de la Religion. Cette toro^ 
churefut bien accueillie» particulièrement des habitants de la 
campagne. 

Membre correspondant de la Société Centrale d'Agricultiure 
de la Seine , et de la Société Royale d'Agriculture » Sciences et 
Arts du Mans^ mon père a fournil ces deux compagaiep un 
grand nombre de Mémoires» oon^emant l'Instruction primaire:, 
l'Agriculture, THistoire» 1^ Chronologie, la Biographie, etc»; 
et divers articles au Nouveau Dictionnaire d'Agriculture de 
l'abbé Rozier. U. a propagé , en distribuapt des élèves de sa 



« • 

(i) Bl. de Musset dépensa pbur cette entreprise plus de vingt mille francs, 
Bme considérable , eu égard à la iiiodicité de «a fortime. 



(a)Cest par erreur que cet ouvrage a été attribué, dans la Biographie 
UmveneBe, à M. J.-F. de Beargoiiig, ton and, qai n'y a écrit que b 
Lettre du Pr6cepteur. 
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pépinière , la oiltuf e des arbres fraftiers , presque rdcOBiM* 
dans son canton ; ce qui hii valut une médaille d*encoiirag<^ 
ment de la Société Royale d* Agriculture de Paris. Propriétaire 
d*une métairie dans les environs de Marchenoir(Loir-et-Glier), 
il a répandu dans ce pays la culture des trèfles. Le Musée du 
Mans lui doit des monnaies antiques et des pétrifications» 
recueillies dans Tarrondissement de Saint^alais. 

Il a publié dans les Recueils de la Société Royale des Anti- 
quaires de France, à laquelle il appartenait , plusieurs Mé- 
moires; Je citerai : La Légende de Rolland, prince français; 
eX une IHsBertaiian sur r Épie, comme ob]et de culte chez les 
Celtes. On doit encore à M. de Musset : Mémoires sUr la Con- 
frérie de Saini-^orges s en Franche-Comté; De la Religion et 
4u Clergé en France , 1797; Considérations sur l'état des Finan- 
cer du Royaume , inS^ , 1814. 

Aucune des facultés intellectuelles de mon père n'avait été 
affaiblie par l'âge. Aussi, Tétude et les exercices de piété parta^ 
geaient ses journées. Long-temps maire de sa conhnune (i),, 
il remplit les fonctions de cette magistrature avec nûe scrupu- 
leuse exactitude , et même regardait comme un devoir d'assis- 
ter de ses conseils ses administrés. Il étonnait enciDre par la 
fraîcheur de sa mémoire , par la vivacité de son esprit , lors^ 
que sa vie s'est éteinte dans sa quatre-vingt-sixième atmée , 
le 17 de septembre 1839, entouré de ses enfants , les édifiant 
par sa résignation , comme par les sentiments religieux qu'il a 
manifestés, jusqu^à son dernier soupir. 

Mon père était d'une taiHe élevée , d'une figure no1)le et spi- 
rituelle: il avait conservé dans ses manières cette pose et cette 
dignité que donne ordinairement la profession des atmes. Son 
commerce était doux , agréable , plein de modestie, n ac- 
cueillait avec une bienveillance peu commune les personnes qui 
réclamaient ses services, sans jamai&leur faire sentir la supé- 
riorité de son esprit. La Religion qu*il pratiquait dans toute 



i^'m 



(i) Cognera, village dans rorrondissement de Saint-Galais (Sarthe}« 

F. É.-D. 
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la sincérité de son ime , tempérait son caractère» natardlemeni 
Y if et impatient , m^s bon et généraux. 

Ses armes étaient : S'ascur, d Vipervitt d'or, chaperonné, 
langé et perché de gueules. 

M. de Musset a laissé trois enfants : M. le Marquis de Mussçt^ 
mademoiselle OdiBe de Muàset et madame de Phillemin. 

Cogners , janvier ISM; 

OMLLE DE MUSSET. 



n m*d été dc^né de pouvoir apprécier les excellentes qualités 
de M. le Marquis de Musset. La piété filiale n'est peut-être 
ici que trop discrète. Qu*il me soit donc permis de citer encore 
de cet homsne de bien un trait qui ne peut que faire honneur d 
HS mémoire. M. Richer de Montauban, qui décéda , le ii n^ 
^vembre 1827, avaity par son testament ^ confié f exécution de ses 
dernières volontés à la loyauté et d Vamitié de M. de Musset. 
M. Richer de Montauban , entre un 'grand nombre d^ autres legs 
charitables , avait donné 4 la commmne de Yimarcé (Mayenne) 
mne maison et qudques journaux de terre, pour l'étaUissemeni, 
idofu c^e commune y 4e deux Sesurs £Evron , qui devaient être 
che^gées de donner l'Instruction aux jeunes personnes et de 
porter des secours aux malc^s pauvres des deux paroisses de 
Vimarcé et de Saint-Martin-de-Connée. Mais le produit annuel 
de ces qtAelques journaux de terre , qui ne pouvait être que d*en^ 
ciron 200 francs, n'était pas suffisant pour faire subsister con^ 
n^enoMement deux Sceurs de Charité. D'un autre côté, la commune 
ne pouvait rien faire. La Congrégation des Sœurs d'Évron 
$e trouvait donc dans la nécessité de refuser un étaUissement 
qui lui aurait été onéreux. M. le Marquis de Musset trouva 
dans la bonté de son ccsur le moyen de surmonter cette diffif 
culte. Après avoir pris l'avis de ses enfants, il ajouta de ses 
propres deniers une somme d^aù moins cinq mille francs, et 
Rétablissement eut lieu. Maintenant , disaiP4l avec l'e^cent 
d'une conscience délicate et heureuse , tontes les hiientiona de 
mon YÎeil ami sont remplies. 

[Note du Directeur}. 
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DISSERTAIIOK 

SUR 

' L'ANTIQUITÉ DE LA VILLE DU MANS» 

PAR H. BAUX , 

JOOI AU TUlMWkLCiTIL DO MARS. 



C/iri# iiUer i 

Messieurs , 

Le commenceineiit du dii-neuTième siècle a vu ntttr^ des 
doutes sur Tantiquîté delà ville do Mans. Depuis celle époque, 
•œtte aniiquité esl devenue un sujel de discussion entre les 
^archéologues , et le partage des opinions a donné Keu i uae 
polémique, qui , suivant nous , n*a point obtenu uue solution 
satisfaisante , puisque les opinions se trouvent encore divtkéeà* 
iQneDe peut être la cause d*un semblable résultat? Nous ne la 
j^Iacerons pas dans ropinîAtreté; noiis râlons toin de nous 
rime semblable pensée : mais nous la trouverons peut être dam 
Ja légèreté avec laquelle a été traitée cette question si impor-^ 
•tante poUr Tbistoire de notre ville. EnefiFet» la plupart des 
écrivains qui ont traité ce sujet, se sont contentés jusqu'à pré- 
sent de produire des généralités, sans l'approfondir. Il méritait 
captant bien un examen spécial: il avait assez d*importancei 
pour qu OD prit la peine de rechercher, peser et comparer les 
:;preuves qui pouvaient conduire à une solu^on positive. Si Ton 
ne pouvait pas remonter jusqu'à Tépoque même de la fondation 
^u Mans, il fallait au moins, en suivant le cours de son exisr 
lence, remonter aussi loin qu il étai possible dans la nuit des 
temps. 

' Ce qui n*a pas été fait , Messieurs , nous allons Tessayer. 
)(ous entreprenons de soulever, par une discussion suivie^ M 
coin du voîie qui nous dérobe le berceau de l'antique capitale 
des Aulerces-Cénomans : mais, avant d* aller plus loin, nous r^ 
clamons votre indulgence, et nous prions ceux de nos hono« 
râbles collègues qui ont embrassé une opinion contraire à la 
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«Atre, de ^e v«îr ikM cette dMcuMio» que le désir denèas 
éiclairer^ et aov. celui de leur adresser une aiisqoe directe el 
personneUe. Après cela» nous entrons en matière. 
r Deux opiiuoiiSf Messieurs , <^t été émises par ceux: qui ènt 
écrit sur. la ville du MaQs : là preonère veut^que cette ville, ail 
été, de iemp« îiqménAeriaU la capitale des Aulerees^éoof 
mans; la seconde lui dispute ce titre, et place l'époque de sa 
fondation vers la fin du second , ou au commencement du 
troisième siècle de notre ère« Nous allons soutenir la première 
de ces opinioos, et démontrer, que la seconde n'est pas Condée* 

n est certaia ,. Messieurs , que les Aulerces-Génomans avaient 
«me ville au commencement du deuxième #iècle de l'ère cbrér 
tienne ; ce fait nous est attesté par Ptolémée , qui florissait à 
cette époque : « Après les Angevins, dit-il ^ se trouvent les 
€ AulercM-Cénomans , dent la ville,. nommée YnaaHUK^esl 
« vers l'Orient. » Po$l hù$ Aulercii Cinomani , quorum cieiioê 
Orieniem versiu Vindinum. Le texte grec porte : OuiNDUioir; 
Adrien de Valois pense qu'il faut lire : SoDumiBOif • 

Celte ville était alors la ville de ces Auler.ces ^ leur capitale^ 
Ptolémée le dit encore : Quorum civUas....'. VimuNUM ; et, si 
le doute peut naître pour retrouver la capitale de cettaîds 
peuples des Gaules a qui cet auteur attribue deux villes-, il ne 
yeut en être de même peur la capitale des Aulerces-Cénomaas^ 
a qui il n'en donne qu une. Ce doute ne pourrait pas non plut 
irésulterde l'indication. Faite ailleurs par cet auteur, deNBODU- 
HiFM et de Yagouttum, qui, depuis,* se sont trouvées comprises 
dans la circonscription de Tancienne province du Maine/ Car 
ît fait pour chaque peuple un article distinct et séparé, (tans 
téquet il comprend aussi séparément ses villes, avec leur longH 
tdde et leur latitude. C'est ainsi qu'il dit : « Au ipilieu des terres, 
e et pYtts à rOrient que les Venètes, sont les Aulerces4)iablintesy 
« dont la ville est Nboduncm j» ; puis ^ il ajoute un autre articles 
àtnst cotiç^ : « Après eux, les Arviensetla ville de VAGOKiTintf.iif 
in meiittrrûfuà auièm Venetiê magis arienUUes AulercH Diaif- 
H^ , quorum eivitas NsOBim CJtf ; posé quoi ÀrvU ei tivHtiê 
VAGoaitirM. Ce n^est qu^un peu plus loin«.qtt*tt*parle des 
Angevins , puis des Cénomans. 
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il esc donc iflconteslabie que ce dernier penpie «yait^ M 
eecond iiècle de Tère vulgaire , une ville capMàle qui portait 
le nom de Vinâinum. 

Lee révoimions et les guerres qui ont bouleversé les Gaules 
sous les Empereurs , tant du Haut que du Bas-^Empire , n*ont 
point détruit cette ville ; puisque nous la retrouvons encore 
subsistante» vers la fin du quatrième siècle, portant encore 
aon nom y légèrement varié. C*est ce que nous allons prouver. 
' Parmi les documents si peu nombreux sur Fancienne géo« 
graphie » que les temps ont épargnés , figure presqu*au pre- 
mier rang la Table Théodosienne, plus connue encore sous le 
nom deTable de Peutinger, qu'elle a reçu de celui^pii Ta pubKée 
pour la première Fois. Cette carte, vous le savez> Messieurs , a 
une grande autorité parmi les géographes et les archéologues, 
et l'opinion la plus généralement reçue veut qu^elle ail été 
tracée , vers la fid du cpiatrième siècle » sous l'empire de 
Théodose, par un homme, qui suivant les uns aurait été ua 
soldat , tandis que , suivant d'autres , il Q'aui^it été qu'iaa 
voyageur : mais tous s'accordent 4 regarder cet œuvre comme 
celui d'un homme privé de connaissances géographiques 
et mathématiques, décrivant ce qu*ii a vu, sans s'embarrasser 
de la situation respective que les lieux avaient dans l'arran* , 
gement géographique du globe, et les indiquant dans l'ordm 
où ils se sont trouvés sur son passage.. 

Néanmoins, malgré ses imperfections^ ce document est 
précieux, parce qu'il constate d'une manière authentique 
l'existence de plusieurs villes, et qu'en se groupant avec les . 
autres témoignages, que l'antiquité nous a transmis, il corn?: 
plète souvent une preuve , qu'il serait difficile d'obtenir san/s 
lui. D'ailleurs, peu importe dans la quesUpa que nous trai* 
tons, que cette carte ait été tracée par un soldat ignorant , ou 
par un savant géographe. Le fait qu'il s'agit de constater, peut 
l'être avec autant d'exactitude par l'un que par l'autre. Nous 
dirons plus : le témoignage du soldat aura un plus grand de^ 
gré de certitude ; car il ne décrira que les lieux par oii il aura 
passé, il ne rapportera que ce qu'il aura vu;, tandis que le 



giogfSiphe ae les aura sovrenl indiqués el décrits qoe sur le 
téfDojgoage d'aotnii. 

' Ajifès ces explications» dans lesqaèDes nous s o n iB iee entré 
i dess€iD , si hoob parcourons la ^able de PeQtinger> noas y 
trouvons un§ ville indiquée sous le nom de SuMîmifii, eC nom 
disons, que oellei viU^ était la même que cette de Vindmim , 

m 

dent a/parlé Ptoiémée. Nous tireroarnotre première preuve 
de la conformité des noms. En effet, en les examinani, ém 
trouve peu de diSéretieeentr*euxy et Vindimmm, ou (riiitAt 
Oirmeiifoii et Soiiiiidihoiv sout évidemment les mêmes noms, 
que Subdinum, i «ne légère variante près ; puisque, les uâs el 
lee autres^ imtr le même radical et la même désineàce. 

Nous irouvons notre seeofflde preuve dans là situation <lè 
AiMtfitim, par rapport à Juliomagus (An|;ers); <y $ubdinum 
est indiqué sur la Table Théodosienne, comme étant au nord«* 
est de Jtdiomagus, et c'est précisément la situatioa que 
Ptolémée donne à Vindinum , par rapporta Angers : Pati koê, 
dit4l , après avoir parlé des Angevins^ Aidtreii Cinmnani^ fmo* 
rmmdviUUi Orieniem vertus, VniDOfUM. 
. On peut objecter aux deux moyens de preuves que ndus 
vêtions de donner, qoe la Table Théodosîenne n'indique pas 
le Hdm du peuple , à qui appartenjût SuUinmn ; mais cette 
élïoitesion n est point unique ni spéciale pour cette viBe : elle 
est, au contraire, très^firéquéute sur cette carte, où les noms 
des 'peuples sont très-rarement marqués, quoique le témoir 
gnage de Ptoiéniée nous prouve leur existence bien avant 
0êlle'de la Table Théodosiemse; On nous opposera, peut-être 
eneore, que le ville de SifMftitim se trouve placée au-ddi de 
M Loire , sur la carte que nous citons ; tandis: que , si eDe ete 
été là Capitale des Génomans, e!le e*t dA l'être en dèçk^ 
puisque ce peuple occupait cette situation. Il nous sera facile 
de répondre à cette objection , en Msant reiparquer que cette 
même erreur existe pour plusieurs autres villes , dont la sue^ 
cession n'est pourtant point contestée : ainsi, Fon trouve^ sur. 
cette même Table Théodosienne , cmnme étant situés ao-ddà 
de la Loire , JuKotnagui (Angers) et fifenafttim (Orléans] , et ce- 
pendant ces deux vflles sont bien situées en ^eçà de ce fleuve»^ 

6 



D^UdVi^ l^opinion qM nous énottons» n'est pebu nônvi^^ 
elle s'appuie, en outre, surrauioritéde tonales sayanla» qni «§ 
éont oecnpés de recherches sur la Géographie ancienne ; 
▲drien de Valois^ Joseph > Scàliger, l'abbé Le Beuf » SiuiaM^ 
dem Beuqnel , el autree. ^ 

Amsî» Subdinum était la même vâte qs» VmèOnwm; ttnei, 
eette ^emiére ville exîslaît déjà , à la fin du quatrièiiè 
siècle. 

: ' Mhis.étai^Ie la même que L$ Mansf Les savants se réunit* 
sent encore pour l'afifirmative, et cette, opinion noue pareil 
fondée; car. Messieurs, si nous examinons, sur la Table Xhéo^ 
dosienne, la sitoatîon de 5tiMtfiu0i,par rapport à /ti/ionuiyus^ 
Genabum. et Cœsarodtinum ( Angers , Orléans et Tours ] , nous 
verrons que^^ villes anciennes se trouvent exactement , las 
unes* par rapport aux autres, dans la même situation , où se 
trouvent de noa jours les villes nouvelles. 

D'un autre côté,^ personne ne donte que Saint Julien ne soie 
ven^ prêcher FÉvangile au Mans : la tradition , son tombeau» 
ceux de ses premiers* successeurs, en sont autant de témoînn 
irrécusables. Aussi, tes savants ne diSàrent-ilsque sur l'époque, 
où cet ApAtre est venu accomplir sa mission. Les uns l'établis-» 
sent à la fin du premier ou du second siècle; tandis que les autre% 
la retardent jusqu'au commencement du.quatrième. Qucfi qu'A 
en soit, tous sont d'accord à l'établir entre les deux époques, 
que nous venons de citer; la fin do premier, et le commen*. 
cernent du quatrième siècle. Or, si Saint Julien est venu prêcher 
an Mans , vers le milieu du troisièaw siècle, cette ville exisiail 
done déjà, et , si nous prouvons qu'elle était In capitale de» 
Génomans, à cette époque , eHe sera le SfêbiifUÊm de laTaWir 
de Pèntinger, et par coniéquent le Vindimim de Ptolémée. 
Nous allons le démontrer. 

Vous le savez, Messieurs, l'usage^ constant des Ap6treet. 
leurs actes en font foi, était de s'établir dans la ville priacî* 
pale des peuples, à qui ils venaient annoncer l'Évangile; car*. 
c'était le moyen le plus sûr pour répandre promptemeot leur 
doctrine. Forts des promesses^ de Jésus*i]hrist , ils ne redour*. 
taient aucun obstacle , et ils s'exposaient avec courngQ à tons 



— sa- 
les dangers, inissi /étaitH^e au grand jour» amt les places pu- 
bliques, dans les temples , dans les académies » qnîls remplis- 
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saient lenr mission : c*est ainsi qa*ils commencèrent lenrs 
prédications dans lérnsaiem , encore tonte pa^itante de ré- 
motion causée par les prodiges qui y avaient accompagné la 
mort du Sauveur; c'est ainsi qnils vinrent, plus tard, prêcher 
pulilicpiement dans les principales villes de l'Asie Mineure et de 
la<}rèce, dans Rome même, sous les yeux des Empereurs. Cet 
eaemple fut suivi par leurs successeurs, et Ton vit les premiers 
Apôtres des Gaules se diviser cette vaste Province dé TEmpirè/ 
s'installer dans plusieurs grandes villes , où* ils formèrent les* 
maillés de cet immense réseau qui devait envetopper la Gaule 
tout entière. Ils vinrent, d* abord, à Marseille, à Vienne, é Lyon; 
puis, à Toulouse , à Clermont, à Arles, à PaHs, à Narbonne» 
à Limoges et à Tours. De là, de nouveaux missionnaires se di^ 
rigéfent vers les autres villes chefs-lieux, qui, 4 leur tour, en- 
voyèrent des Apôtres dans les lieux moins considérables. C'est 
encore ainsi; que la tradition, d*accord avec ce que nous venons 
de dire, nous représente Saint Julien, comme un envoyé de 
Samt GatiéÀ, premier Apôtre de Tours , et quelle vent que le 
premier Évéque d* Angers ait' été un disciple de Saint Juliien 
l«i»méme. 

Ces considérations seraient sans doute suffisantes. Messieurs, 
pour nous prouver que Saint Julien vint prêcher TÉvangile 
dans la capitale des Cénomans , et que par conséquent Le 
Mans était cette capitale; mais; quand elles nous manqueraient, 
ne serions-nous pas fondé à di>e , que la ville où il a établi le', 
siège de Tégtise du Mans, était la capitale du peup!e qu*il 
évangéKsait, lorsque dans la Notice dés Provinces et des' 
Vi les de l'Empire , faites au commencement du cinqm'ème 
siècle, sous Honorius, nous voyons figurer Le Mans, au second 
rang, parmi les villes , qui composaient la troisième Lyonnaise, 
niÉmédiatement après la* métropole : Procineià Lagdunensiê 
i»riia Civitatet numerai navem , dit cette Notice ; puis , pas- * 
sam à rénumération de ces villes , elle continue ainsi : Me* 
iropdis Civitas Turonum; ensuite vient la ville des Cénomans, 
Ciwiioê CemnMnanm , et c'est encore le second rang ^ qde 



--. Bi- 
naire ville tient dans la hiérarchie de la province ecqléaiaii^ 
ttqoe de Tours, hiérarchie» qui, tout le monde le sait, i^^ 
présente Tancienne division administrative deFEmpire RomaiB« 
_La capitale des Aulerces-Génomans ne portait plus, il est 
vrai , ni le nom de Vxndinum ni celui de Subdxnum : mais o» 
sait encore que les villes chefs-lieux perdirent leurs anciena 
noms, dans le quatrième ou le cinquième siècle; parce qa*é* 
tant le siège du sénat de la cité dont elles dépendaient , c'était; 
là que les officiers de VEmpereur, les gouverneurs des pro« 
vinces oa les «commandants des troupes qui avaient à traiter 
avec cette eité, s'adressaient: et, comme le sénat refurésentail 
alors la cité tout entière, le nom de cette dernière devint 
insensiblement celui de la ville où il siégeait. 

Ainsi , Messieurs» il est démontré , que Le Hana était la 
capitale des Cénomans, au moment où Saint Julien accom- 
plissait sa mission, et que dàs-lors, il est la même ville que 
Subdintun et Vindinum, 

Si vous doutez encore de cette conclusion, nous pouvooa^ 
^appuyer de nouvelles preuves, qui feront remonter , de 
plus d*un siècle, l'époque où l'existence de notre ville eat 
cons.tatée d'une manière certaine. Ces preuves auront d'aiir 
tant plus de force, qu'elles reposent sur des faits matérieb«t 

Vous n*avez point oublié. Messieurs , qu'il existait, 4 la place 
des deux allées supérieures de. la promenade des Jacobins, al 
des terrains situés entre ces allées et la rue des Arènes , da 
vastes ruines de construction romaine, qui furent reconnoef 
pour ceUes d'un amphithéâtre et dont l'année 1833 a vu dispa^* 
raitre les restes pour toujours. On avait remarqué dans cw 
ruines, lors de leur découverte, les traces d'une porte, des 
restes de voûtes, des débri» de pilastres et de corniches; 
enfin on y avait trouvé, en différents lieux et àdiflérentes épo^ 
ques, un assez grand nombre de médailles, depuis et y comprit 
le règne d'Auguste jusqu'à celui d'Antonin. Cette découverte 
est d'autant plus précieuse, qu'elle cofistate des dates, et que. 
la suite qu'elle forme vient jusqu'au commencement du secoad 
siècle. 

U est évident que l'édifice^ oi» ces médailles ont été troarèes» 
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a dft eiisier avant qu'elles y aîent-été déposées. Ce àépài 
avaii-itealieu amépoqaes> où régnaient les princes dont elles 
portent Teffigie? eela est probable-, mais cela n'est pas cer- 
tain; car elles ont dû, non-senlement aroir coors sons ces 
princes, mais encore sons qnelcpies-uns de leurs snccesseors 
immédiats , comme cela a encore Ken de nos jonrs. Qaoi qn'il 
<en aoit» il en résultera que , si leur existence dans le lieu où 
eHes ont été trourées, ne remonte pas nécessairement au temps 
d'Auguste, au moins l'édifice dans lequel elles ont été décou* 
yerles, a dé être construit vers le commencement de Fére vul- 
gaire; que Le Mans existait 4 cette époque , et qu'il était asses 
considérable pour avoir un amphithéâtre. 

• Mais cette ville existait-elle avant cette époque, et avait-elle 
été, de temps immémorial, la Capitale des Âulerces-CénomansY 
Ici, nous Vavouons, les monuments qui pourraient nous guider 
d'une manière certaine, nous échappent, et nous sommes con- 
traint, bien 4 regret, d'edtrer dans le champ si vaste et si 
incertain des probabilités ; mais nous le déclarons , dés à 
présent , nous ne le ferons qu*avec réserve , et qu'en nous 
appuyant sur des faits et des usages reconnus. 

Le premier point que nous ayons à prouver est grave» 
Messieurs; il est décisif : il s* agit de savoir si les Gaulois 
avaient des villes avant César. Car, s'il était prouvé qu'ils n*en 
eussent pas , ce serait en vain que nous nous efforcerions de 
rechercher si les Cénomans en possédaient une. 

Cette question est soulevée par un passage du Précis His*- 
torique , placé en tête du Dictionnaire Topographique de la 
Sarthe, où on lit {pag. ù^) ce qui suit : a Les Gaulois, ainsi 
€ que l'a prouvé M. Dulaure, n'avaient point de villes propro- 
« ment dites. Un eppuhim , ou farttrtêse , leur servait i 
« mettre leurs personnes et leurs provisions' en sàreté, lora^ 
« quils craignaient d'être attaqués* Du reste, leurs cabanes^ 
ff œdificiaf étaient éparses, et, coïnme le dit César, stlii^s 
m dmn$ Us frot#, ain$i que h sont presque ieuieê eeUes des 
« GauMi , qui , pemr $e garaniirdeê mrdeurê du.êoleU^ les bd^ 
« îiiêeni dam U voisinaqe 4ee rimera ei des /of^lr. La ré^ 
€ nion d'un^cert^ain nombre de ces demeures éparses , danaip 



«espace déterminé » formait unvieui oa vHlage; on 
«. était un canton , composé d'un ceriaîn aonAre de WMWf w 
a civitas indiquait un peuple entier, son territoire , son gov* 
joi vemement, une nation, enfin, quelle qu'elle Mt. s Noos citwM 
)e passage entier. Il vient à l'occasion d'Allonnes, dont oa 
faisait alors Yi^pidum ou la forteresse des Cénomans, ce qui 
est tont-i-fait dansl^ question, que nous traitons, ^t* on invo- 
quai^ à Tappui une dissertation de M, Dulâure, sur les lieis 
d'habitation des Gaulois. Nous regrettons, Me88ieui;s>dei»'aM 
.voir pu nous procurer cette dissertation; elle nous eût aidéf 
em nous faisant connaître les preuves qu'elle codtieiU. Qsoî 
qu'il en soit, nous allons essayer de réfuter ce que nous «en 
connaissons, et prouver que les Gaulois avaient des viUee pro- 
prement dites , qni portaient indifféremment le nom de urbw 
et celui d*o|0pîda« 

- :Et d'abord, comme la question se présente sous un rapport 
grammatical, si nous ouvrons les Dictionnaires, nous- y voyons 
guen général, les grandes agglomérations dbabhanu pren^ 
sent le nom de vUles (Urbes). C'est le nom qu'on donnait par 
excellence à Romb, et les historiens Romains ne se servefit 
pas, le plus souvent» d'un autre nom, pour indiquer cette 
capitale du monde. Mais, lorsque ces villes étaient fortifiées , 
les I>ictionnaires disent,q[u'clles étaient connues sous le nom d'cp- 
jMdum, et ils citent pour aulprité les CammenUtifes de César* 
D'un autre c^ , si nous consultons ces Commentaires , noua 
y trouvops l'interprétation donnée par les Diotionnaires, no- 
tamment dans, les Chapitres 3 etiduirivreviiy où, après avoir 
raconté les défaites éprouvées par Vercingétorix , à Orléans 
joi. à ChAi^u-Landon , cet auteur énumère les moyens q« 
furent proposés pour arréterla marche des troupes romaines, 
parmi lesquels figure celui de brû^pr toutes les ailles qui n'é- 
taient pœnt assez fortes pour résister à l'ennemi et être 
conservées. U qualifie', d'kbord ,.ces villes du nom d'oppiia : 
Prc^ereâf ovpida incendi oporterSf quœ non munitiomêi si 
idct nature ab cmnisint periado ttUa^ liais, plus loîn>tf'dil 
.que ces iqqnda furent brAlés, et alors ilemploie^ pour lesdési^ 
fser^ le ■Mttirfcis, et non celui d'qipida » quoiqu'il* entendit 



fMrier éèê tfléBiM locélilte lOmfmm emtenêuhâc imimÊti^ 
ftébaêà^ tmo dU ampUàspigmêi vbseû Miturifum ine emi m U um 
UxTèsuka èfkleiBDMfit de ces dbot passages» qjm ie mot nfpph 
ium et le iBot< tirks désigDÉienl égalemettl mMf villb et éuriaal 
employés dans le même sens par cet auteur, qui donne plus 
loîo one OQttfelle p^emré qu'il existait des viLUs» proprémei^ 
dites, dans les Gaules^ lorsqu'il raconlç, que les Gaulois dél^ 
bérëMfti^s'élABaii brMer on conserver ^ioaricum (Bourges), 
et. (p&'il rapporte que les habiunts de cette ville se jetèrent É 
lemrs pieds, en les suppliant de ne point les forcer A brèler dé 
leur».'propreB>4niim8 une viKe qui' étaiit presque la plus l^lle 
des Gaules ^ et qui était la déSsnse et'f èmemenli dd>Iearàe^9 
Pm^tumlbmii -Rallié (mmUmà ad pedés Btjériçegiy lis jmfcfcsrW »» 
fÊlamfr^fé'Mim frûUiœuïïMUÊ, qum^eê prmsidio et énuumtM 
ait ci»kaêP^^9uii mmnilnu suecendere eogerentur. *^i 

Ainsi-; Messieurs , il demeure -bien prouvé 4>ar ces pas^' 
sages de César, et par plitsieurs autres, que nous pouvi* 
rions citer , que les Gaulois avaient des villes , proprement 
dites, semblables à toutes celles, qui existaient i cette épé^ 
que» Le passage »• invoqué par H. Dulàure, ne eontredit'^pas 
ee que nous venons d'avancer: car il nY^st pas qifestion d*une 
fAfe, mais bien d*une maison iêolée , d une muMoM de eampé^ 
{jfiie.Geitè interprétation est prouvée par oet endroit du Gbap. 
8 du Liv. vn des Commenkri^H^ où^ A l'occasion doM xïWi 
uvOns déjà parlé , les Gaulois délibérèrent d'incendier le pays 
et où César s'exprimo en ces termes : Ticos aêque œdificiu 
imeendi oportere. El , remasquex-le , Messieurs, c'est phys 
loin qu'il parle des villes. H y ^mmn donc trois 'bspèces d'hsh 
*bitalioiis distinctes che^ les Gaulois, les oppidaou wrhes (villes), 
les friei (villa^) et les mdificia (édifices- épars^teb que les 
maisons de campagne, les temples isolés, ks tombeaux, eto«). 
C'est en effet une nmison-de campagne qui est décriti^ dans le 
passage deCèsar (Ti.ê), cité par M. Bblauref 4kàr l^endroitioù 
.Basile, envoyé de cet. illustre romain ; renéotiKra Ambiomxî, 
-était une habîtaiion: de. ee genre ^* nouf^fiée , un mdifiimm , 
•d*oib oe générri Gsloloia f ifm s'y 'irouvait >avec quelques caisa^- 
4iersv u'eM^le^tempe^de ee sauv«r dmisilsr'bréi tfes Ardemsas 
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4tti élaiiprocbe » qve par la présence ^'esjpril'eC la réiistaMtr 
momentanée de ceux c^i raccempagnaîénl : 5ïc mugké^ fm^ 
fuiunm^ omm mUtiari insiruÈ^entê ^ quoârcireum habAai^ 
•nftùf rhedis^ equi$que compréhenêiê; ip$ùm effkgerê' fmartem^^. 
9ed hœ eb factum t^ , qitài^ cedifUio eirc^imiaèo jyfed- (uib^mê 
fnré damieilia GaUorum , qui , vitandi œitù$ caitêd ^ plerumqué 
9jilvarumu€ flîimmumj»twHpropinquitaê€ê)s,*j.. : 1» 

Si les Gaulois avaient des villes» H n*ytt(pksklé<ld«le que 
les Cénomans. n*aient partagé cet avantage; car^jce pmplcl^ 
Messieurs) était puissant et «ombreux « etîl Tétait bieMeagri 
temps atant Tarrivée «dee Romains dans lesifiaidcsy pqisqprïl 
filR^iiie 'de la première invasion des Gaulois en bélio) cpii 
eut lien sfus la conduite de B^llovèse, dès le temps deTanpifÉ 
rAneien. Hs firent également partie de cefletiui {i^iexéculée' 
peu de temps après» sous le commandement d'Élitoi:ios;\ét,votie 
le savez» Messieurs» ces én Hgr a n ions .n'eurent d¥utrè doiiètif 
qu'un excédant de population. .Bien plus » lors de la dernière» 
les Gaulois se &Lèrent dans le.nord de Tltalie» et les CAnomans 
donnèrent leur nom Cenomant » à la partie de- cette beUè 
eoDti^ de TEisTope» où ils s'éti^reat» et où ils>fondérentdefi 
viLUss.Ge fut entre les années de Rome 138 et 171 , que cette 
dernière invasion eut lieu ^ c'est-jhdii^^ près de cinq sièeles 
avant notre ère. Comment pourrait-on rdire que les Aulerceé> 
qui construisaient alors des vbjubs dans le pays qu'ils avaient 
conquis» nen possédaient pas dans le leurt cela ne scnrait pas 
vraisemblable. Tout se réunit donc pour nous {aire penser 
que ce peuple possédait alors. piPmoins une tille, (pii était 
le siège de son gouvernement 

Cette v91e étaitrelle la même que ceHe qui-est indiquée psÉ' 
Ptolémée» et par conséquent la même quer Le MaiIs? toutesM 
conjectures se réunissent en faveur de cette c^inion. ;^ - î* ur 

D'rt>ord» pour soutenir le contraire» et surtout que la ville 
du Mans a été fondée dans le second siècle de Tère vulgaûns;, 
il faudrait faire dire à Ptolémée ce qu)il n^a pas dit; aavoilt» 
que la ville qu'il indique éuit toute nouvelle» que Isa conetraè- 
tion était récente ;tandiA>que».|(éogy»phe et tiotiMstfi^ ébt 
auteur décrit les diverses, iooainies du globe ««nniiee^alojrs^ët 



iadiqw les lîBes qui a^y iroavent» avec lèàr ahualîoa» sans 
jamais en ftfte fhistotre. r-^ • 

/Paplant delA, ne poarriODs nous pafii, dès à présent, noils 
aenrir d'as {hrissast argnanenc contre l'opinkm qal nliuff est 
eôiltraire» et dire à ses partisanes : Si la ville en Mans existe 
da|>oiB pins de dix-hnil siècles, si depuis elle à va 8*ècoaler 
cène- longue période d'années, exposée aux invasions, aux 
guerres' et aux Tîcissittidea de tout genre f si enfin elie a vir 
tomber avec fracas les trônes et les empires, sans crouler 
avec eux, pourquoi voudrait-on , -sans preuve, lui refuser, 
mm existence plus reculée? 

liais cet argument ne sera pas notre unique et dernière res- 
source; il est des témoignages, liessieùrs, que nous n'invo- 
querons paa en vain« Le premier sera celui de la tradition , 
fl'litièst tout entier en notre faveur. En effet, si nous consul^ 
tona les anciens chroniqueurs, tous la représentent comme une 
des plus anciennes et des phis puissantes viHes des Gaules; el 
oette opinion remonte au moins jusqu'aux temps de Charlé^ 



PrtJBViUida ex r^éris quaiuor una fktit, 
Vrbs irUer quanddm numerata potenieê, 
Vrh$^ generoêa virU/urhs êpaiibsa lœo, 
ils veulent qu'elle ait été de toute antiquité, et ils placent soii 
berceau dix-neuf siècles avant Jésus-Christ. Telle est la tradi- 
tion que nous ont conservée le poète René Placé, Tannalisle 
breton Bourdigné, et Tauteur des Recherches- Historiques sur 
]*drigine des €eltes. Il est vrai que la plupart de ces écrivains 
ent entouré le berceau du llans de circonstances merveilleuses» 
qui inspirent pho» que du doute; mais, malgré ces fables, pour 
lesquelles nous n* avons aucune ftn , ce qu'ils disent est suffiM 
saut pour constater qu'au moment où ils écrivaient; il existait 
une tradition qui donnait la plus haute antiquité à 4a ville du 
Mans; 

Nous tirerons une autre preuve de cette antiquité, de fa nih> 
tvre des lieux sur lesquels cette ville est const)*uite^ Car, si «a 
situation est conforme à eeDe deè villes d'origine Gauloise; 
ce sera un argument de plus en faveur de noire opfaiiegi.''v>>* 
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.Les vittei Gauloise»^ vous le savei, Meeiiem, étaiaot^ldv^ 
jours situées dans des lieux avantageux et d*ime défense nato- 
relie, et par conséquent fiacHe. C'eal pourquoi , César nootles 
représente» tantôt sur un mont escarpé, an confluent de denr 
rivières, tantAt entourées de marais , d'autrefois dans des tkm 
formées par les fleuves. Ici, par exemple, c'est la ville deà 
Parisiens et celle de Helun, situées dans desllc^ de h SeÎM : 
Oppidum Purisiorum pe$iium in iruulà Seipêanm* ^-^^Melodwf^ 
fwm pervenii fdii-\\, en pariant deLabiénus, son lieutenant , id 
«si, oppidum Sefumumy in^inêuld Stquœnmpmium^ «t pmuib- 
antê Lutetiam diximus. Pennettez-noos, Messieurs, de von 
faire remarquer , en passant , que ces deux villes ont conservé, 
jusqu*à nos jours, la situation que leur a reconnue €ésar. Lettr 
population seulement, s'étant accrue, a nécessité plus d'étendM^ 
Aussi, sont-elles sorties, pour cette raison, plusieurs 'sééclei 
après, de leurs anciennes limites. Mais l'ancienne ville Gauloise^ 
la viUe de César, celle qui était le siège de la cité, du peuple, j» 
est encore distincte, de même cpi'au Mans, et elle porté encore 
le nom de la Cité. Plus loin , c'est Kref/odumim, que le général 
romain nous représente sur une montagne escarpée , presque 
entièrement entourée d'une rivière : Flumen infimam vaUem 
dividehat quœ penè Mum mùfUem cingebat^ m quo positum erai 
frœruptum undiqui qspûlum Uxettodunum. C'est Bourges, ifû 
était -entourée de tous cètés par un fleuve et des marais , et 
qui ne pouvait être approchée, si ce n'est par un endroit difU 
fioile et étroit : Avarico,... quMy ptapè tx omfMuipariibusfiu* 
mine ei palude circumdetidt unum habeat'et perangusium àâi* 
tum. Enfin c'est Alise, cette ville si célèbre par la déf»te de 
Vercingétorix-, qiii était située sur une colline élevée et 
tOQrée par deux rivières, sauf d'un côté où se trouvait 
piaille de trois milles pas de longueur : Jpsum erai oppidum tu 
eoUe iummà, etdmodùm^Ho loeo, td , nisi obsidione^ ea^ugnan 
non posse videreiur ; cujus coUis radiées duo dtMhus expa rtiklm 
fiumina suMu^ant. Ante f^pOum planitieê eireiter miUia 
pa$iuum trium in longitudinem paêebai : reliquie ex omnikuf 
pariibui telles, medioeriinierjeUospaiio, pari alMudimis^fs 
êigio oppidum dsmehani. 
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, C'#9ieoc<Hre dmai que Dion Cassiut ^a^ floriisaît aa second 
néole,-BOtt|4Hr en pariant des Venètaa , 4ae tontes leors yMles 
étoiont plaeiM dans des lienx fortifiés par la nature, de' ma^ 
aîtee i lie pootoir être snrprises : Erani enim urbes in loet$ 
wniurd mimiiiê êiiœ , u$ adifi tum fos9en$ , ae ferè amne$ 
ikémko aVusèanliir, uê neque peiesiri iHnere adiri fmcUê 

, faiToqnerons^noos 9 d* on autre c6té, la situation de tontes 
les Tilteade France , dont Forigine Gantoise est incontestable t 
tels qne Langreè, Sens, Angers, Poitiers, et autres? Nous la 
trouverons toujours semblable à celle des yîiles indiquées par 
César.. Si ensuite nous comparons la situation du Mans a?ec 
celle des villes dont nous venons de parler, nous y rançon* 
tfons la conformité la plus exacte. En effet, comme UxêUoiU" 
pmmi Bourges et Poitiers, elle est située sur un promontoire 
élevéj défepdoe, d*un c6té , par la rivière de la Sartbe, et, de 
l'autre , pap les marais anciennement fer^aés par la petite ri* 
:riàre d^Isaac , remplacés depuis par la promenade et la place 
des Jacobins , marais , qui existaient encore au treizième siècle, 
lors de la fondation du monastère de ces religieux , à qui le 
Chapitre du Mans donna une chapelle qui y était construite, 
sous le vocable de iVotre-Dome-des-îMarats. De même que 
Tancienne ville d'Avarieum et plusi^rs autres, elle n'était 
accessible que d'un côté, celui de Saiat-Vinoaat. Enfin ^ le 
plateau de la Couture , uKuns élevé que celui de la cité , était 
comme un poste avancé, qui protégeait cette dernière^ tandis 
que, plus loin, THuisne formait, en allant se réunir à la Sarthê, 
.ae nouvelle ligne de fortification* 

Après- cette- démonstration qui nous parait complète {khot 
prouver que la capitale des Génomans a été de toute anti*- 
fquité sur le plateau où se trouve he Mans, examinons. 
Messieurs, sur quoi on appuie Topinion contraire. Nous divi- 
aerons nos adversaires en deux classes. Nous mettrons dans la 
première ceux qui , trompés par une, ressemblance d^ nom> 
ont placé la capitale des Céaomans sur la butte dû Vieux^Mans» 
située entre Pontlieue et Amge;ISL* seconde se composera de 
ceuxqui placent cette ville à Allonnes. .- tf 
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' H nous sera faeilB de réfuter ropinioi» éea f^remierB. fi» 
«Sbt, i rekceptioR de quelques fragments de poterie» antîM 
ques, on n'a point trouYé sur la butte du YieuahMans, comieé 
Ailonnes et au Mans, ces débris et ces médailles qui peweai 
iBorrir de base à des conjectures plus ou moinr plausibles^; #t^ 
comme en tout nous adoptons les expHcaCions lear plus clanTeà- 
et les plus faciles , parce qu'elles sont aussi les plus vraiseoi»» 
Uables^nous ne verrons, dans la dénomination de cette Imtte, 
que la preuve qu'il y avait là» ou dans le voisinage , une très*i 
ancienne manaton y c'est-à-dire» ua de ces édifices publiée; 
ou auberges , dif>ersoria pubUca^ souvent établis par I'Aih 
lorité sur les chemins» dans l'intérêt des voyageurs» dont leà 
caravansérails de l'Asie n'ont été qu'une suite. 

Cette opinion nous paraît d'autant plus vraisemblable » que 
la butte du Yieux-Mans se trouve élcHgnée d*une poste au moitti 
de l'ancienne ville des Cénomans » et qu'il est vraisemblable 
que les Romains y avaient placé une de ces auberges p«bh'^ 
ques. Elle est ensuite peu éloignée du village d'Arnage» qui^ 
suivant toutes les conjectures , était placé sur la voî# romaine» 
dont les traces ont été retrouvées sur le territoire d'Yvré-le«» 
PAlin» de Ghàtéau-l'Hermitage» de Pontvallain» de Luehé et 
eu Lude » et que ce village peut bien avoir été construit tui^ 
même dans le lieu où se trouvait autrefois cette- ivuifmon. 

Cette opinion se trouve encore confirmée par le nombre 
assez grand des localités de Tancienne province du Maine» 
qui ont conservé, avec une épithèle» cette dénomination du 
Mans. C'est ainsi qu*on y trouve » non-seulement la butte d» 
Vieux-Mans^ mais encore plusieurs endroits portant )e nom d^ 
FeiU-Mant. Si cette dénomination était suffisantepar elle-même 
pour faire penser que le lieu qui le porte» était l'ancienne WHê 
des Cénomans » voyez» Messieurs» avec quelle merveilleuse 
facilité on pourrait multiplier cette ville» ^ dans quelles graves 
erreurs cette supposition nous entraînerait* Aussi» ne voyons- 
nous dans ces localités» avec un de nos plus estimables coHè- 
gnes» que la place d'anciennes n^nsûms ,ei alors le inot Jtficfu 
ne serait pins qu'un dérivé de celui de Manêia. >■■ 

D'ailleurs» les villes »• comme nous l'avone déjà 4ît^ lie prî« 
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EtoBtleMHi des peaplea» que irerg la fin du qualriène aiécie^oit; 
le comoieBeeoMiit d« cinquièiiie , el noua tous arons démon^ 
tt^€|Qfila¥iUedaMaiia. existait bien loDg-temps avanl, sous sob 
^aeiennom de Subdinum(HAdàV%nd%num :d*où nous concili- 
ions q«e si la butte dont nous avons parlé, avait été réelleme&t 
le siège de la fMremière capitale des Génomans » eUe eût porlà 
us de ces noms, ou «ne dénomination qui en serait dérivée» 
plutAique celle du Mam, dont Torigine est bien plus récenlei^ 
et remoBte seulement 4 une époque oii uotre ville existait évF 
demment , ainsi que nous Favons prouvé. 
. L*QpioioQ!de ceux qui placent la première capitale des 
Génomaus i AUonnes , n>st pas mieux fondée , et nous aUona 
le démontrer. 

Ea effet. Messieurs » si, avant d'aller plus loin , nous nous 
arrêtons un instant pour considérai: la situation des ruine» 
romaines d*Allonnes , nous verrons qu'elle n'est point sem- 
blable 4 celle des villes Gauloises, puisque, loin d'être dana ua 
lieu avantageux , de défense naturelle et facile, elle se trouve 
placée en dehors du triangle formé par THuisne et la Sartbe, 
et i une distance assez éloignée de ces rivières, surtout de la 
première, dans un Ueu, dominé presque de tous côtés, ancien-i 
Bernent environné de forêts qui auraient existé de toute anti-^ 
quité, dont les bois de Marshain et autres du voisinage seraient 
les restes , et qui ont fait donner à une commune limitrophe le» 
nom de St.-Georges-durBois , circonstances , qui ne permettent 
pas 4e supposer que les Génomans eussent préféré cette, 
position à celle du Mans, qui était si voisine^ si avantageuse e^ 
ai favorable à la défense. 

On ne peut pas non plus invoquer la tradition ; car, si noua^ 
somjnes bien informé , Topinion qui place 4 AUonnes le chef- 
lieu des Génomans, ne remonterait pas au-delà du commeuce^ 
ment de notre siècle , et nous vous avons démontré que U trar*' 
dition favorable au Mans, est de toute antiquité. Ainsi, sous ces 
deux rapports , nos preuves conservent toute leur force.» 
Cela posé , nous allons examiner successivement la valeur des 
autres moyens quon a invoqués en faveur d'AUonnes. Ges 
mpyena se réduisent à Iroif. Qq s'appuie, d*abord, sur les 
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médailles romaiiies d les raines gallo-romaines , trouiFéea à 
Alionnes. Il n'y a pas de doute, Messieurs, que ees Mts qui 
sont oertaiiis , proureraîent qae Tancienae capitale des Céù^ 
maiis aurait été construite dans ce lieu , s'ils n'étaient pss 
isolés, s'ils étaient fortifiés par une tradition ancienne et cons- 
tiuite , ou bien s'il y avait , k AUomies , une rille on une agglomé* 
ration ^habitants assçz considérable, dont l'existence eèt per^ 
féÊoè le souvenir de ce fiiit. Mais il n'en est pas ainsi ; 
et' néos en conclurons que, si ces ruines et ces inédaiRès 
prouvent jusqu à l'évidence que les Romains ont habile 
Allonges,, elles ne peuvent prouver, que leà) Cénomkins y 
aient établi leur <;apitale, pas même qu'il y ait eu une vlHtf 
proprement dite. 

D'utf autre cAté , si *ces médailles et ces ruines ne font au- 
eune preuve pour Alionnes , quelle force l'existence de sem- 
blables médailles et de semblables ruines, découvertes aa 
Mans , ne donne-t-elle pas k notre opinion? Là , se trouve une 
ville existant depuis dix-huit siècles, une tradition constante et 
immémoriale, enfin des présomptions graves et précises qui la 
font remonter aux temps les plus reculés. Disons plus : quand 
les raisons que nous avons de décider en fisveur du Mans , 
n'existeraient pas ; quand nous- en serions réduit, pour tout 
moyen de preuves, aux -ruines et aux médailles qui y ont été 
trouvées ; il ne resterait plus qu'une égalité de preuves qui 
militerait avec une égale force , en ftiveur de l-une et de l'autre 
opinion, et qui dès^lors deviendrait nulle, puisqu'ette ne 
prouverait rien ni pour Tune ni pour l'autre. 

Le second motif sur lequel on s'appuie, est la découverte de 
débris de monuments trouvés dans les fondations de Fenceinte 
gallo-romaine du Mans , et on suppose que ces débris pro- 
viennent de la ville que Ton prétend avoir existé à Alionnes. 
Sur quoi fonde-t-oii cette supposition ? On ne nous le dit pas ; 
mais , si rien ne la justifie , ne peut-on pas donner un motif 
plus plausible k la présence de ces débris dans les lieux o& 
ils ont été trouvés? C'est ce que nous allons examiner. 

L'usage des Romains , vous le saves , Messieurs ; et par 
conséquent des Gaulois qui Vadoptèrënt après leur soli-^ 



■Nsoioa» élaU^fit oonstniire -iiii grasd mmbre deteurt édifieei 
lior« d^ mur» 4b hura fiUei , aoîi à cause do pea de dévek>iK 
pement qa*eQuiifei aient , aoil par un antre notîf . C'eel ainsi 
que preaqtte partout les amphithéâtres se troorent sitifés hors 
des anciennes enceintes. Nous en donnerons un exemple qui a 
été aous roa yeux, FamphithéAtre du Mans; nous pourrions tous 
citer encore c^lui de Poitiers et phisieurs autres. Les lieux de 
sépultures étaient aussi placés hota des murs ; la légisiatiou 
romaine était na obstacle k ce que les tombeaux trourassent 
place dans les yil'es, et ces cimetières qui bordaient ordinaire» 
ment les voies publiques, étaient vastes et reiiq>lts de nom» 
breux monuments, La raison veut aussi qu'il ait existé, dans le 
v(^inage des villes^ des temples et d'autres édifices sacrés ou 
profanes , et cela peut au surplus être prouvé par plusieure 
exemples. 

Ces choses une fois admises, puisqu*il est incontestable 
que Le Mans existait sous les premiers empereurs Romains , 
ne peut-on pas dire avec une vraisemblance qui va presque 
jusqu'à la certitude , que les débris trouvés dans la fon* 
dation de Tenceinte gallo-romaine du Mans , proviennent des 
tombeaux et des édifices qui avaient été élevés aux environs 
de cette ville , dont les matériaux , après qu ils auront été 
détruits , soit par les Cénomans eux-mêmes , comme étant un 
obstacle à la défense de leur ville , soit^ par leurs ennemis , 
auront été employés plus tard à la réparation ou à la récons- 
truction des murailles? Cette opinion est d*autant plus pro- 
bable , que les mêmes circonstances se rencontrent partout où 
il existe des murs gallo-romains , et que les causes de sem- 
blables ruines ont été fréquentes dans notre patrie , non-seule- 
ment sous les premiers empereurs » mais encore depuis , sur- 
tout lors de l'invasion des barbares en 406 , époque , où ôes 
désastres furent presque généraux , suivant le témoignage de 
Saint Jéréme. 

Le troisième motif qu'on avance, est fondé sur l'autorité de 
plusieurs hommes instruits. Nous respectons. Messieurs, cette 
autorité; mais, malgré l'estime que ces hommes nous inspire, 
nous ne pouvons nous incliner devant leur opinion , parce 
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qu elle ne repose que sur les raisons que nous venons de 

Tefoler , tendis qoe nous avons de poissant» Biotih ponr nm» 

eonineure à celle qui leur est opposée. * f^ ^ 

, Nous* terminerons , Messieurs , en résomant cette discossioii. 

J^ous vous avons démontré : 

. PremiêremefU. — * Par le témoignage de Ptolémée et de la 

•Table Théodosienne , par la tradition et les monuments , que 

JSubdinum et Ymiinum étaient la même ville que Le Jfent , ef 

que par conséquent cette ville existait^dèsle premier siècle de 

J'èire chrétienne. 

^ Deu^étnemeni. — Que les conjecture» le plu» vraisem* 

|)lables prouvaient, presque jusqu'à réridence, que cette ville 

avait été la première •capitale des Au1erces*Cénomans , et que 

^n origine se perdait dans la nuit des temps. 

Troisièmement, — Enfin , que Topinion qui place cetter 
capitale à Allonnes» n'est appuyée sur aucune premre soHde. 
^ Restituons donc » Messieurs , à cette noble cité du Mans , 
^e antiquité et une illustration , qui n'auraient jamais dA lui 
être contestées. 

LUf dla séance du 25 février 1840. 
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IXnAITS DES PROGÈS-VERBAIJX 

DUS 

SÉANCES BS LA SOaÉTÉ, PENDANT LE 3.* TRIMESTEB DE i84Q. 



SÉANCE DU 7 JUILLET 1840. 

r 

Présidence de M. Etoe^Demax]/ père. 

m 

' .La Société, dans sa séance da 2 juin dernier, a décidé 
qa*une somme de 500 francs serait employée en différents prix 
pour encourager l'amélioration de la race cheyaline et de la 
race bovine. Elle a encore décidé, dans la niéme séance , que, 
pour ne pas causer aux agriculteurs des frais et des dérange-- 
ments inutiles , ces prix seraient accordés » non dans un con- 
cours spécial, mais dans le concours départemental de la fin 
de Tannée. Aujourd'Jliui, M. le Président fait observer que, 
d'après les renseignements qu'il a obtenus de l'administration 
préfectorale, le concours départemental ne s*étend p^ aux 
bétes à cornes , et qu*en conséquence , la Société se trouve 
dans la nécessité de modifier sa première délibératioiu Aprè9 
plusieurs observations en sens divers , la Société arrête que , 
sans s'astreindre aux conditions restrictives du Programma 
ordinaire de la Préfecture, tout en profitant néanmoins du 
concours départemental., elle consacrera la somme entière de 
500 francs à encourager, dans ce même concours , l'amélio- 
ration des poulains et des pouliches du département, qu'ils 
proviennnent ou non des étalons de^ haras royaux. Ces 500 f. 
seront divisés en 3 prix : le premier sera de 250 f. ; le second 
sera de 150 f. , et le troisième de 100. €e dernier prix pourra, 
en outre, être partagé en deux, au gré delà Commission 
d*Examen. 

Cette décision prise , la Commission des Finances, qui a 
été appelée , dans la dei^nière séance, à donner son avis sur la 
publication des Mémoires- de la JSociété, fait son rapport. Ell<( 

7 
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reconnaît rntilité de cette publication ; mais eUe pense qu*aa 
préalable, il faut réaliser les économies nécessaves pour cou- 
yrir les frais de cette entreprise. Ces écononriârpenrent por- 
ter sur la réduction du nombre de 750 à 650 exempbires da 
Bulletin; sur la diminution du Bulletin lui-même, <jue Ton 
pourrait quelquefois restreindre aux seules novrcHes de là 
Société et aux seuls articles agricoles , lorsqu'au jugement de 
la Commission deRedacti0n9.il n'y aurait pas d*autres articles 
d*un intérêt réel , et enfin sur la suppression ou la diminution 
de certaines autrqi dépenses secondaires. Les conclusions de 
la Commission des Finances sont adoptées. En conséquence, 
la publication des Mémoires de la Société est ajournée indé- 
finiment. 

SiAHCR*DU 25 JUILLET 1840. 

Présidence de M. Etoc-Demaxy père. 

n est Fait hommage à la Société d*un grand nombre d'ou- 
vrages scientifiques. La Société en ordonne le dép6t dans ses 
archives. 

Dans la séance du 23 juin dernier, il a été arrêté que 200 f. 
seraieiU employés en achat de seigle multicaule et que ce 
seigle serait partagé entre les divers Comices agricoles du 
département. Mais M. Drouet , le seul agriculteur du pays qui 
en possède , écrit, qu'il ne peut en Fournir que 4/4 et 1/2 d'hec- 
tolitre (4 anciens- boisseaux et 1^2] , et ce, au prix de 20 F. 
l'un , ou de 90 Fr. la totalité , non compris les Frais de trans- 
port. Par suite , une somme d'environ 100 Fr. redevient dispo- 
nible; mais il lie sera plus possible d'adresser, la quotité étant 
trop modique, du seigle à tous les Comices. La Société décide , 
i.<> qu*au moyen de cette somme de 100 fr. , il sera créé deux 
nouveaux prix, l'un de 60 et Tautre de 40 Fr. , pour encoura- 
ger les éleveurs de chevaux. M. Ménard-Bournichon est chargé 
de rédiger un projet de Programme pour annoncer ces deux 
prix , ainsi que les trois autres qur ont déjà été établis , dans 
la séance précédente ; 2.<> que les 4/4 et 1/2 d'hectoliire de 
seigle multicaule seront partagés en 6 parts égales , et confiég 
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A IIM>i>e p dtei iwr , Étoc-Utouche ( frère de M. le Président), 
Uéimié^îamtkkon^ Berard, de Grochard ec Vie. M. Dagoneau 
Teol biea et^Àerger d*ea Caire la r^riition. 
. IL LepriMor bit un rapport sur vn oorrage {TraiU du 
FrMpé$Mm ëdUm et de $on emfUÀ^ iktdb bt bxtea» tu 
Bfgiimf m^.tUdeeine ei em Ckirurgk) , qui. a été ollert à la 
Sedètè par If. Beunalche^Laoorbière , docteur en Médecine. 
II. Lepelletier lermine ainn son rapport : cLe Traité du 
€ FrM de M. Lacorbiére, est FôoTrage d'an médecin ins- 
f trait et eonscieacieax; Si qaelqaea-ones des idées qa'il émet 
f sont de naiore à soalerer des réclamations et à nécessiter 
c des modifications poor pooroir être généralement adoptées, 
c da moins reste-t-il prouvé pour noos , qae , dans l'état ac- 
c tael de la science, l'oaYrage de Jâ. Lacorbière est le phis 
c complet qoe noos possédions sur cet agent hygiénique et 
c médical. En simplifiant les divisions secondaires, en atili- 
c sant davantage plusieurs travaux de notre époque , en rai* 
€ liant les faits nombreux de son livre autour dçs grandes 
c lois qu'il est aujourd'hui possible d'éiablir sir ce poissant 
c modificateur, M. Lacorbière fera de son Traité sur h Frûid 
€ une précieuse monographie, oii les élèves trouveront des 
f éléments d'instruction ncl&de et les praticiens un guide k 
c consulter dans le cas d'utilité d'un agent thérapeatiqoe du 
c premier ordre, cependant peu coQipris dans son influence 
c et trop négligé dans ses applications, b 

SÉANCE DU 4 AOUT 1840. 

Présidence de M. Êtoc-Demazy père. 

H. de Grochard écrit que , ne faisant point valoir par lui- 
même y il ne peot pas s'occuper de la culture du seigle multi- 
caule, ainsi que la Société lui en a exprimé le désir. Le seigle 
qui lui était destiné , sera offert à M. de Gourcy , avec la 
même invitation. 

Aux termes des Dispositions Réglementaires additionnelles 
du 11 février 1840 , la Société devrait discuter et arrêter un 
nouveau Programme de Questions à traiter pendant l'année 
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académique 1840-1841 . Mais , comnie le ProgrAmioaie de ^étté 
année n*a été arrêté qu au mois de lâars dwnier et qM le# 
membres n'ont pas eo assez de temps pour traiter les qiie^ 
tiens indiquées» la Société, sur la proposition de M. le Prési- 
dent f proroge ce même Programme à Tannée proohakie. 

M. Cauviti donne lecture d'une Notice Critique sur TÉpoquè 
de r Apostolat de Saint Julien dans le Maine. M. Cauvin rap-^ 
porte les motifs qui ont pu engager les Historiens à assignera' 
l'Apostolat de Saint Julien une date plus <io motes anctenoe : 
mais, selon lui, cette date ne peut guères remonter au-delà 
de Tannée 340; Saint Julien a dû être contemporain de Saint 
Lidoire, évêque de Tours. M. Cauvin observe, avec beaju-*- 
coup de raison, que la Religion n* est pas le moinâ du motidè 
intéressée dans cette • controverse ^ c'est une question pui^&^ 
ment historique. D'ailleurs, cette opinion étant même ad- 
mise , l'église du Mans restera encore l'une des plus anciennes 
é{^ises delà ^.* et de la 3.* Lyonnaise. H. Cauvin termine son 
travail par un Tableau Chronologique des Évêchés de ces deut 
provinces et d'une partie de la 4.« Lyonnaise . 

M. le Président invite les membres qui se proposeraient de 
faire des lectures k la séance publique , k ne pas trop différer 
de communiquer leur travail à la Société , dans les séances 
ordinaires. ^ 

SÉANCE BU 18 AOUT 1840. 

Présidence de M. Étoc-^Demazy père. 

M. Cauvin fait hommage à la Société de son Armoriai du 
Maine., 

M. le Président fait observer que jusqu'ici, la Société a été 
dans l'usage, dans les concours pour les prix qu'elle accor- 
dait aux éleveurs des meilleurs bestiaux, de ne pas admettre 
les propriétaires éligibles, c'est-à-dire , payant 500 francs de 
contributions. La Société déclare que, salis s'arrêter à ce 
qui s*est fait par le passé, elle décernera à l'avenir les prix 
à ceux qui les mériteront, sans acception ni exclusion de 
personne. 
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..M. Boyer donne leciore d*one Disswtation qu*il arédigée 
sur ropportonité d*introdaire l'étude de la Musique dans 
finstructiàB pilaire y en réponW k la 8.« Question du Pro- 
gramme. Après avoir dépeint et énpméré les charmes et les 
arantages de la Musique en général , M. Boyer émet le vœu , 
l.o que la AfaHJque vocale ftssé désormàisf pahie de l'ensei- 
gnement primaire ; 2,^ que y dans chaque école , il y ait aussi 
un petit cours de Musique instrumentale, pour accompagner et 
soutoiir le chant , mais sous la double condition que ce cours 
ne comprendra que quelques instruments k vent dont l'étude est 
le,pliis facile ^ qu'il ne pourra être -Bàmk à ce cours que 
quelque» enfanta , qui auront le plus de goAt et le plus de dis- 
poeitiona; 3.* que» dans l'un et l'autre cas ^ l'étude de la Mu- 
sique ne soit qu'élémentaire; 4.<> que l'étude des instruments à 
wtàm ne soit point admise dans l'école prfanaîre , comme trop 
compli(piée, et pouvant nuire aux autres toanehes de l'éducation 
pt changer même la nature de linstitntion primaire. « Car nous 
€, voulons nous abstenir, dit, en terminant, M. Boyer, d'exci^ 
c ter indiscrètement l'émulation, pour Faire naître dans les 
c écoles primaires , des talents de Musique, qui flatteraient 
c. sans doute Tambition des maitres , autant que la vanité des 
«r par:ent8^ mais qui seraient nécessairement acquis an dé- 
« pena de Tinstruction solide, dont la Patrie veut et doit 
M doter ses. plus laborieux enfents.-a 



Aux ierthes de fart. 46 du RiglémerU, les vacances ie la 
Société ont commencé, le L^r seftçtnhrej et ne finiront qu'au 
!.«' novembre. 
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ÉTUDE PHYSIOLOGIQUE 

DUBEAlh 

PAR M. ALIL LBPEIXSnER (DE LA SARTBS). 



EXTRAIT. 

U est des sensations magiques dont notre cœnr se pénétré 
et 8*enflamme , sans qu^il soit possible à notre esprit de les 
interpréter avec ceealmeet cette précision» qu'exige tovie 
inyesUgation profonde et positive. 

Au nombre de ces sensation», nous placerons» en première 
ligne, eelle dont le Bbau saisit et transporte notre ftme. 

Vouloir en définir la naïve » en systématiser la théorie ^ 
c'est youloir sacrifier le charme da sentiment aux froids cal- 
culs de laiaison. 

et J*ai goûté , dit Joseph Droz , les délices doni le Mau pé-^ 
c nétre à la fois nos sens et notre ccDur» Maintenant je teux le 
€ définir, et mon esprit s*égare dans des idées confuses. » 

Si nous consultons les pins grands écrivains, doni le génie 
8*est exercé dans la recherche du Bbau, peu satisfeit de leurs 
définitions, nous éprouvons le besoin de reprendre, dans son 
principe , dans l'examen des faits , une étude aussi séduisante 
que périlleuse. 

Puisque les livres sont obscurs ou muets , lorsqu'il s'agit de 
préciser les véritables caractères du Beau , remontons à Texa- 
men des faits , interrogeons la nature : cette voie positive nous 
conduira plus sûrement au résultat que nous cherchons. 

Dans lunivers, dégagé de toute création humaine, il n existe 
qu'un Beau ; c'est le Vrai. 

Dans Tunivers enrichi par les arts , imitation de la Nature , 
il se manifeste une variété du Beau primitif; c*est le Beau de 

CONVENTION. 

Faut-il dès-lors s'étonner de la confusion qui, sous ce riq[>- 



port, exisie eiieore inqoiité'hiii dans les esprits ? Sa établis*-: 
sant la distinction fomlamentale du Beau hatubbl et du Bbav 
9K coHTBiTioif, nous arriverons*, sans dlbrt, à la solution 
de ce i»*obléaie important. 

Le Bba0 naj|JEBL existe^ans Tunivers indépendamment des 
opinions que diyersifient les climats , les pays , les temps,* 
I^ moeurs y les usages» les modes > les constitutions religieu- 
ses et politiques, les degrés de la civilisationy les caractérer et 
les tempéraments des difiérents peuples. 0* est impossiMe d'as- 
signer à son règne » à sa durée, d'autres limites que celles de 
rËtemltél** 

Si nous cherchons à connaître la nature essentieUe du Beau, 
nous la trouvons dans cette unité primordiale que Ton nemme 
hi Vérité. Pour nous , le Vrai et le Beau naturel sont des condi- 
ti<ms identiques. 

Ainsi , cette bdie maxime de Confacius : s Oublie les injur 
«res; n'oublie |amais les bienfaits, s 

-CeM action généreuse de Napoléon, répondant. avec di« 
gttité aux vives sollicitations d'une jeune fénmie éplorée ^ 
c Brûlez cette lettre, Hadame ; c'est la seule preuve qui me 
f teste de la culpabilité de votre époux 1 j» 

Ce phénomène imposant de la nature, que nous oAre le 
seiefl s'Mvant radieux 4lans un ciel sans nuages. 

Ce ieuve majestueux qui roule ses eaux limpides au milieu 
des plus riches produits de la végétation.* 

Ce chêne géant dont la cime vigoureuse parait défier les 
tempêtes; ce roseau flexible "qai s'^ncliBe* mollement au plus 
léger souffle des zéphirs. 

Ce lion musculenx dont l'œil respire à la fois la force et le 
courage ; cette gazelle si timide et si légère dont les pieds , vol- 
tigeant' dans Pespace , laissent À peine leur empreinte sur le 
so\ qu'ils ont effleuré. 

Cet homme au maintien hnposant , au firent noble et rayon- 
nant de génie ; cette femme à pose modeste et gracieuse , à 
physionomie pleine dexandeur et d'Miénité. 

Que ne pourrais-je pas citer encore?.... Toutes <5^ véri^ 
de la nature nous ofirent, pour 4es maximes, les actiotts, les 
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phéaonénM , les produiu de la créatioo , amant d'exemples 
du Beaa natarel. 

. Plus nous y réfléchissons , plus noas somnies pénétrés de 
cette parfaite identité du Beau et du Vrai. Leurs éléments sont 
les mêmes, et les ^Eets de leurs manifestations Tiennent se 
réunir et s'harmoniser dans notre ftme. 

Ces considérations smr le Beau naturel nous conduisent di- 
rectement à l'Étude Physiologique de la BBAcnt. 

Considérée chez tous les êtres lorganisés virants, depufa W 
végétal jusqu'à Thomme , cette condition est fondée sur la 
conformité du sujet avec le type fondamental de son espèce ;« 
sur rharmonie qui régularise les rapports des différentes par- 
lies dont il est composé. 

La perfection du physique ne suffit pas , à notre sens , pour 
constituer la Beauté; la perfection du moral est encore I*un 4e 
ses éléments indispensables. Une femme dont les traits -sont 
d'une régularité parfaite^ plaira sans doute au premier in^ 
stant ; mais,, si son esprit est stupide, si son cœur^est vicieux , 
un nouvel examen, dissipant tous les prestiges de l'illuston» 
n'offirira plus à nos regards qu'un contraste choquMt entré là 
beauté physique et la laideur morale. Nous accorderons la 
préférwce à des traits moins séduisants, mais qui s'embelli- 
ront de plus en plus pai^ l'inspiration indicibie que leur com« 
munique toujours l'influence d'une Ame noble et d'un esprit 
supérieur I... J*admirela statue dePygmaUon; mais» pour me 
charmer, il faut qu'elle s'anime par degrés insensibles , et que 
la candeur de son âme respire dans la pureté de ses traits l«. 

Si nous étudions actuellement le BEAti de convention, nous 
le voyons se traduire par un ensemble de conditions , qu'ap- 
précient les hommes dont l'esprit a tabi des modificatioils 
plu^ ou moins profondes, seus .rinfluence d'une étude spé- 
ciale , des usages , du temps , des habitudes et des mœmrs« 
Étranger à la nature, à la Vérité absolue, son règne est plus 
ou moins éphémère. Reposant quelquefois tout entier sur les 
modes les plus versatiles, il est inconstant et passager comme 
elles. • 

£n BUisique.i en poésie ^.dans tous les arts, la vdenir et 
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mtrtoitl le régnâmes t^omporitioos sont en raison do4i ^ro-» 
portion 4^ ces deux élémems, le Vrai et le Conventionnel^ qui* 
sarent à les constituer. Si le génie» la Vérité naturelle, forme 
Ui; baseosaenlîeUe de ces compositions » nous leur garantissons 
FiaMBortalilé; si le caprioa» l'imagination et Part oftrent, ait 
contraire > leur princqud fondement, elles passeront avec les 
aBt|;es footaiaies du siècle. 

L*^i|l0ur qui sacrifie ses orarres aux exigeançes de l'époque,' 
dépourro de cette indépendance qui caractérise les ^esprits 
supérielirs^ est un auteur perdu pour la postérité. Rappro- 
chez Moiart de Rameau, Raphaël de Ténlers, Racine de 
Quinault, et la yérité de ces principes n*aura phis besoin 'd*iine 
aut^ démonstration. 

Le Beau, produit ]^ar le génie des arts, ne doit pas être com.- 
plètem^it identifié avec le Beau de convention. Celui-ci ap- 
ptftient aux modes^ aux coutumes, aux mœurs et parlé sur- 
tout à/Fesprit. L'autre, fondé sur la Vérité naturelle, animé par 
le magique pouvoir de Tinspiràlion , s*adresse^ particulière- 
ment au cœur, excite Tenthousiasme , en s'élevant d^ns la 
sphère des perfections idéales ! Zeuxis avait bien compris cette 
pensée, lorsque, voulant représenter Junon d'une manière par- 
faite , il choisit à Croione les cinq Beautés les plus remar- 
quables , réunissant ainsi, dans son chef-d'œuvre, tous les ca- 
ractères d'une perfection quil n eût pas rencontrée dans le 
plus beau de ses modèles. Si Ton veut se former une idée plus 
précise encore du type merveilleux que nous recherchons, 
il suffira de se rappeler rApollon du Belvédère et la Vénus de 
Médicis. 

Plus indépendant, plus libre dans ses manifestations, le 
Beau produit par les arts ne doit cependant pas s'affranchir 
de certaines conditions, sans lesquelles il manquerait son but 
et perdrait ses garanties d'avenir. Ces conditions sont la vé- 
rité, le naturel, le goût, la variété, la noblesse et Torigina- 
lité. L'artiste est mal inspiré, lorsqu'il néglige ces principes 
fondamentaux ; et cependant, disons-le, à l'exception de quel- 
ques génies supérieurs, le plus grand nombre vient échouer 
à cet écueil , oubliant avec trop de facilité que le gigantesque 
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oat la ^iricatvvè du Grand. « Éritez , dit Joseph Droz » de 
« répéter iea décisions des gens du métier; ils préfèrent pres^. 
<r que toujours le difficile an Bean. j» ^• 

En résumant les considérations cpie nous yenoiis d'expo8er> 
nous arrivons à ces résultats nécessaires : Le Beau natitel' 
émane esseadeUement de la rérité primîtiTe; te Bean de Con^' 
yention,des caprices de lusage, et le Beau dans les arts, de la- 
vérité modifiée par le coloris de la fiction et par les inspira- 
tions du génie. N 

^es âmes froides et comniunes^ sont insensibles aux charmea^ 
du Beau ; c'est une brillante lumière qui frappe vainement des 
yeux fermés à aon aeeès I . > . 

Les Ames ardentes et distinguées comprennent seules tontes* 
les ^notions d'une si douce influence. Pomr. ellef seules ,. en 
etfet f moins pur sans doute que celui de la vertu» le feu que 
les inspirations du Beau ranime et entretient dans les cœurs» 
est encore une émanation de la Sphère Divine; c*est encore un 
feu sacré descendu der cieux I 

Extrait d'un Discours ^lu Ù la Séance puKique du 31 d^- 
cetnftre 1839. 
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DISSERTATION 



SUK L'UTILITÉ DE LA MUSIQUE , 

DANS L'INSTRUCTION PRUèAIRE ; 

PAR M. BOTER , ANCIEN PROFESSEUR DE RHÉTORIQUE. 



Hbssibues, 

Un des môyeiis les plus efBcaces pour alimenter nos iséances 
et atteindre le bat d*utilité que nous nous proposons y et qm 
est lé YéritaUe lesprit de notre institution , c*est le Programme 
annuel que tous ayez- arrêté, et dans lequel nous voyons figu- 
ner des Questions du^plus haut intérêt général et local 

Bour formuler ces Questions , il a Fallu de profondes médita-»- 
ûom. Leur solution est donc une t&che laborieuse; c'estle 
tribut que chacun de nous doit payer à la Société. Il est sans 
doute plus facile d* interroger que de répondre, de proposer 
des questions que de les résoudre. Souvent même, lorsqu'on 
rent les aborder , les difficultés qu'elles présentent et qu'on 
n'avait pas aperçues an premier coup*d'œiïy peuvent les faire 
abandonner. Voilà, peutp-étre, la raison pour laquelle on n'a 
traité jusqu'ici qu'un petit nombre de ces questions. 

Toutefois, Messieurs, comptant sur votre indulgence. J'ose 
essayer la solution de la huitième, ainsi formatée dans la se- 
conde Section qui a pour titre. Economie êociale et admimiê' 
iraiive : 

c De quelle utilité peut-être la Musique danS'4*iHstroctioa 
€ primaire? La musique instrumentale y doit-elle être jointe 
c *& la musique vocale? L'Étode de ces deux genres de musi- 
« que y doit-rdie être indéfinie, ou bien est-il un degré 
€ auquel il convient qu'elle s'arrête , et quel est ce degré ? » 

Cette questiw présente, ainsi, qoatre dhrisioBs bisttâis- 



tinctes", dont les développements pourraient composer un qqt 
vrage de longue haleine, tant elle excite d^intérét dans notre 
état social actuel. 

Dans aucun temps , on n'a mis en doute que la musique ne 
dût foi^e j^artie- da réducttioB de la jèimesse ; m'ais , Itendint 
long-tentps, elle n'a été cultivée que dans la haute classe de la 
Société , et considéjçée. sejalçment comme uiv art d'agrément. 
Aujourd'hui , quand on réfléchit à ce prodigieux mouvement 
de TinteUigence humaine , à cette agitation; de» çpprita tra- 
vailles de mille opinions et de mille passions diverses , on sent 
que la culture d'un art , qui est l'ordre par excellence , qui ne 
procède que d'après le principe d'une parfait^ .unité , qui 
exerce sur toutes les Ames un admirable empire , en leur foi- 
sant éprouver une même sensation d'un plaisir lit et- pvr qui 
pénètre el unit les coeurs, et en bannit les sinistres pensées, dn 
sentr dis-je, que la culture d'un tel art est réellement néce»^ 
jaire à notre époque; douce et agréable nécessité , sans doute; 
que celle d'un exercice qui satisfait en même temps ^ l'esprit 
et le cœur, développe l'intelligence» contribue singulièrement 
k former le goilttv donne /enfin , à ceux qui s'y livcent coontié 
un sens de plusl 

Mais de ce que la musique a, dans tous les temps, fait partie 
d'une éducatîbn soic^éè, qui était presqu'exclasivementle 
partage de la classe élevée de la Société , cemment conchnre 
qu'dle doive également être le partage de la classe inférieure; 
et eatrer dans le système de Vinstruciion primaire? - 

Une pensée philantropique > qui. caractérise notre époque i 
c'est la civilisation de la classe inférieure de la Société par 
l'Éducation. Cliet les anciens, les trois quarts de Tespèee 
humaine , condamnés à la servitude , devaient croupir dans 
une ignorance profonde, qui, cependant, ne les empêchait pas 
toujours de connaître leur abjection et de sentir leur malheur. 
ACh^anehi du joug de ce honteux esclavage , Themmei aban-* 
donné k Fignorance, ne pouvait que faire de sa liberté 'le 
plus déplorable usage. C'était pour lui un présent funeste, tant 
qu'on ne lui apprenait point à s'en servir dignement. 

ii'éiatJnoralde la dasse indigente est, et s«ra longtemps 
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encore , bien anf-deatona de celle dignité de I*homme. Ce n'est 
pas la pauvreté qui le dégrade ; car le travail est son partage» 
et le travail qoi honore toujours cdài qui sait en supporter 
les fatigues^ est un puissant moyen de le régénérer. La mar- 
che des choses humaines, nous fait voir que c*est la classe 
pauvre et laborieuse qui recrute la Société , trop facilement 
corrompue par le mauvais usage des richesses qui engendre 
le vice et la mollesse : elle nous montre que» par un admirable 
effet de la justice diyine qui veut que tous les hommes aient 
également part à ses dons» il s'opère. insensiblement» dans la 
succession des iigea» une transformation de Ul classe pauvre 
en la classe riche. 

, Majs » si le travail oSre à Tii^gent un moyen assuré d*amé^ 
liorer sa condition par Tordre et la patiente constance qui en 
spnt ordinairement la récompense précieuse , c*est Péducatioa 
qui est le grand» .Tunique moyen de rébabililalîon pour 
Tbomme dégradé par Tindigence et la misère* G*est Terreur 
d*une devance pusillanime» d*un égoisme étroit^ de croire que 
Tiiistruction» en éclairant Thomme indigent» lui rend sa con- 
dition insupportable » et doit lui suggérer toute sorte de mau- 
vais moyens pour en sortir. Tel serait», sans doute » le triste 
résultat .d'une instruction athée d'où sortirait un déhige de 
crimes, et de malheurs; mais Tinstruetion fondée sur les pritaci-^ 
pes religieux est» aucontraire» la sourc^de toutes les vertus qui 
font le bonheur de Thomme et la prospérité de TÉlat^ Le pre- 
mier bienfoit de cette instructioHi«qBi éclaire» console et sou* 
tient dans le passage si difficile et si pénible de notre courte- 
vie» c*est la conviction que Ton peut être également heureux 
dans quelle gueposition que la divine Providence nous ail pla- 
cés; qu'il est facile de se trouver content de son état» si Ton 
est bien enseigné de ce qui constitue sur la terre le vrai » le 
seul bonheur auquel nous puissions prétendre-; si Ton a bien 
appris que les honneurs et les richesses sont de grandes ser- 
vitudes » et » qu une indépendance honnête » une existence 
douce et facile» se trouve toujours» dès que les premiers 
besoins sont satisfaits » quel que soit d'ailleurs le degré d'ai- 
sance que Ton possède. 
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Celte vérité si simple » ii naturelle , ri propre à gaérir la 
classe iadigenle de cette enyie qui Fa tourmente et Texcila 
contre ceux qu'elle Toit au-dessus d'elle^ et qu'elle croit si 
faussement être en possession d'une félicité parfaite, sera, 
espérons-le , soyons en même convaincus , le fruit de cette 
beUe instruction primaire qui se répand de tous cAtés, comme 
une multitude de ruisseaux qui vont portant partout la fé- 
condité et la vie. 

£h bien ! Messieurs , considérons maintenant le rMe que 
joue l'étude de la Musique dans cette éducation populaire » 
envisagée sous ce point de vue que nous venons d'ofrir à vos 
yeux. Elle en fait le charme , donne la chaleur à l'âme» le 
mouvement à Tesprit et doit par conséquent faciliter, assurer 
les succès. Est-il un seul de nous. Messieurs» qui ne se rap- 
pelle combien sa première instruction lui fiit épineuse et 
amère? combien d'ennuis il lui fallut dévorer? quds nris^ 
seaux de larmes flétrirent souvent ses joues vermeilles î L'Ins- 

• 

truction du pauvre était bien plus rebutante encore. Le chant, 
dans nos écoles primaires , écarte de Fenfabce tous ces cha- 
grins qui la rendent stupide : Il dissipe promptement le mal* 
aise inséparable d'une application soutenue pendant quelques 
heures ; il remet en jeu les facultés intellectuelles qui com- 
mençaient à se paralyser ; il rend à f âme attristée par la sévé- 
rité inséparable de la discipline, sa sérénité, sa joie vive et 
pure, son aUure libre et naturelle; enfin il rend au corps fati- 
gué du repos , ce mouvesteaf' ^cadencé, analogue à celui qipi 
bat dans ses artèreti; 

Voilà pour le présent : mais pour l'avenir, quelle source 
continuelle d'aimables jouissances I quel ornement pour re- 
celé dans les séances solennelles I quel préservatif contre les 
dangereux plaisirs 1 quel délassement honnête des pénibles 
travaux I quel embellissement pour le culte divin, par les 
chœurs que forme l'un et l'autre sexe dans nos fêtes si tour 
chantes! enfin quel secours pour la vie tout entière I Cette 
étude de la Musique n'assure-trelle pas, d'ailleurs, un étatdephis 
à ceux qui se destineront aux fonctions d'instituteur et qui, pour 
la plupart , dans les campagnes , joignent à leur emploi celui 
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4e diaïKre de l'élise «uprài de laquelle est «tu é e kmr école , 
emploi qui garanch enecMre la boiiiie intelligeiice si néceasairo 
entre rinstitutedr et le cnr^ de la paroisse, leur enseignemeni 
ae fortifiant 1*1» ]par l'wtre» surtout quand il esl consacré par 
leurs bons exemples et une charité mutuelle?. 

Oademande iourent si la musique instrumemale ne do* 
vriJt pas être jqinte à la musique yocrie? Il- fiant consulter ce 
qui est possible et convenable. U ne peut être ici question des 
instruments à cordes, dont Tétude compliquée nuirait aux au- 
tres exercices , et changerait la nature de Tinstitution ; mais il 
serait à £Ùsirer que , parmi ce grand nombre d*enfants qui 
composent une école , on fit choix de quelques-uns de ceux 
qui ont le plus de dispositions et.de goût , pour leur mettre 
entre les mains quelques instruments à vent dont Tétude est 
le plus facile y afin qu'ils pussent soutenir les chœurs dont la 
justesse et Fensemble sont les conditions essentielles. Les 
ophicléîdes , ou serpents , deviendraient aussi plus communs 
dans les églises de paroisses où ils sont d'une grande utilité. 
En Allemagne et dans d'autres pays , il est trés-fréquent , dans 
les chants populaires , d'entendre les voix accompagnées par 
des instruments. Il ne s'agit point ici d'établir des orchestres 
dans les écoles primaires où ils seraient trés-déplacés (ex- 
cepté dans les séances solennelles, que les artistes et amateurs 
se font un plaisir de rendre plus intéressantes par leurs bril- 
lantes symphonies] : il s'agit seulement de former un très-petit 
nombre d'élèves à soutenir, par les accompagnements les plus 
simples, les chants des chœurs nombreux qui ont besoin de 
ce secours, pour ne pas offenser les oreilles un peu délicates. 

Quant au degré de force où il convient de porter l'étude de 
la musique dans les écoles primaires, on sent qu'il doit être 
encore plus limité que celui des autres études auxquelles il est 
subordonné , quoiqu'il en fasse une partie nécessaire. Ce 
sont des ouvriers de toute espèce qui doivent sortir de ces 
écoles, et non des artistes musiciens ; et, même dans les écoles 
primaires supérieures, ainsi que dans les écoles secondaires , 
on ne peut donner à la musique qu'un temps trop limité, pour 
qu'on en attende autre chose que de bons éléments qui peu- 
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Tefnty dmé h* toile » être plut ou moins^ eulivrés , saitani cpie 
le» diverses positions sociales ^ les difiérenis genres d*indaa- 
trie y concourront A leur développement. 

Nousnevs abstiendrons donc d*exciter indiscrètement Fé- 
mulation pour faire naître dans les écoles primaires des ta-^ 
lents de musique qui flatteraient 1* ambition des maîtres autant 
que la vanité des parents , parce* qu'ils aéraient nécessaire* 
ment acquis aux dépens de Tinstmction solide; dont la patrie 
veut et doit doter ses plus laborieux enfants. 

Lu, dans la séance du iS aaûi 1S40. 
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FRAUDE 

DANS UN NOIR-ANIUAL MilSTINÉ A L AGRICULTURE, 

sigvalAs a la société , 

DANS LA SÉANCB DU M MARS 1840; 
PAH M, GQÉRANGER ( EDOUARD) , PHARMACIEN AU MANS. 



Le but principal de la Société étant 1* Agricukure ei les ob- 
jets qui s'y rattachent, il était naturel de penser, que l'examen 
chimique que j*ai eu Toccasion de laûre d'un noir-animal des- 
tiné à la fertilisation des terres lui oArirait quelqu'intérét, La 
fraude que j'ai mise i découvert; par les moyens chimiques 
les plus simples , sera un avertissement pour ceux qui em- 
ploient cette matière , de se méfier de sa pureté et de l'exa- 
miner soigneusement avant d'en faire Facquisition. 

J'ai eu depuis l'occasion d'examiner un autre noir-animal 
frelaté qui contenait trenie pour cent de matière étrangère. Il 
est donc d'une grande importance pour le cultivateur qui em-^ 
ploie cet engrais, de ne pas le prendre au hasard. 

Le noir-animal , qui fait le sujet de cette Note , était humide , 
son odeur ammoniacale ; il répandait , en se desséchant sur la 
feu 9 une odeur putride excessivement désagréable. Le noir- 
animal pur ne présente pas ces deux derniers caractères. 

Une certaine quantité de cette matière a été triturée dans 
un mortier de marbre, avec un pilon de bois, assez légèrement, 
pour ne poibt briser les petits fragments qui existaient dans 
la masse : on a ajouté de l'eau , afin d'enlever par le lavage la 
matière la plus légère et la plus divisée, et on a continué ainsi, 
jusqu'à ce que Teau en sorttt claire, ou à peu près. 

Le dép6t que Teau n'avait pas enlevé , a été desséché. Exa* 
miné avec soin , à la loupe , on a reconnu qu'il consistait en 
matière sablonneuse de forme arrondie , parsemée de petites 
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esquilles ^de e jlfrr bon. Le noir-animal pur ne donne pas de 
dép6t de cette nature , quand on le soumet au lavage. 

Les petits morceaux de charbon , qui se trouvaient avec la 
matière sablonneuse» avaient une texture fibreuse particulière 
au charbon de bois. Exposés à la chaleur rouge, dans une 
cuiller de platine , ils y brûlaient , çn laisssuit pour résidu une 
cendre légère et peu abondante, au lieu de phosphate de 
chaux , conservant la forme et la dureté des fragments soumis 
à Texpérience , ainsi que l'aurait fait le charbon animal. 

Quant à la matière sablonneuse , Facide hydro-chlorique ne 
Tattaquait pas, tandis que si ce dépôt eût été produit par de véri- 
table charbon animal , il eût été presque complètement dissous; 
d'4HUears,son aspect était absolument celui du Éiable siliceux, 
i. Les «aux de Ravage , ayant été laissées en repos, foumîrefii 
aussi «ndépôc, lequel, desséché et brûlé, laissa après sa com- 
bustion une cendre légère assez abondante, et non composée 
de phosphate de chaux , ainsi que Teût été la cendre produke 
par de véritable noir-animal. 

D'après ces recherches , -que j*ai cru inutile de pousseï' 
plus loin, j'af acquis la: conviction que le ttoir-anhMl , eooittîÉ 
imen examen ) étahfrawdé avec la plus honteuse effironterie , 
puisqu'il «onsistait en un simple méhinge de terre et de peus^ 
sier dé chafbon^ de bois, aniraés de matières putréfiées; et 
que , chose étrange l il ne contenait pas là moindre quantité 
de iioir-itmimol> nom, sous lequel pourtiùit il avek été lî^ré 
àu commerce. - 
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DESCtUPTION 

DTJN SCEAU TROUVÉ A AUBIGNÉ , 

ARRCWDISSBMBNT 1» LA FLÈCHE , 

1.1TB A LA SOa^TÉ, DA5S LA SEANCE DU 11 f£V|MEE 1840; 

PAR M. GUÉEANGER (EDOUARD) , PHARMACIEN AU MANS. 



Mon intention n'est p&s , Messieurs , de donner uhq descrip- 
tion coniplèle de cette pièce, mes étudçs ne s*étant jamais 
dirigées Ters cet objet; j'ai seulement voulu la signaler aui 
membres de la Société qui se sont adonnés à ce genre.de 
recherches. 

Le centre offre w écusson, portant deux cerfs en course, 
tournés à gauche, au bas duquel sont deux palmes, le tout 
entouré d*upe espèce de cercle, formant accolade dans quatre 
points opposés, et renfermant dans son intérieur une ligne de 
même forme et pointillée en relief. 

A la légende, on lit très-distinctement, en lettres onciales: 
S- DEg. CONTRAS. DE. TORE. Après celte légende, on 
voit une étoile à six pointes ; puis un dragon ailé, vers la 
gueule duquel se dirige une espèce de flèche; ensuite troiji 
étoiles à quatre pointes , ou trois croix , dans Tintervalle des- 
quelles on en aperçoit deux autres beaucoup plus petites; 
enfin , une espèce de gril. 

Ce sceau , qui selon toute apparence a appartenu à un no- 
taire, paraît devoir remonter à la fin du XrV.« ou au commence- 
ment du XV .« siècle, si Ton en juge d'après la forme des carac* 
tères. C'est aussi Vopinion des antiquaires que j*ai consultés 
à ce sujet. Il ne peut toujours être antérieur au XlV.e , pujsque 
dom de Vaines dit, que Tusage des sceaux ne s'est introduit 
chez les notaires, qu'à cette époque. 

Ce çtti pourrait aider à assigner iine date à ce cachet , c'est 
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d*abord« l'étoile à six pointes , qui suit immédhitemeot le mot de 
ToKÉ, et ensuite les trois croix ou étoiles à quatre pointes qui 
précèdent la légende. Voici ce que dom dé Vaines dit à ce sujet: 
c Depuis les premiers temps, jusqu*au XIV.« siècle , on roit des 
« croix de différentes formes, au commencement des légendes 
«r des sceaux. Vers le commencement du XV,* siècle , le chan- 
«r gement de piété fit négliger cette pratique religieuse et sub- 
«f stituer d'autres figures , comme des rosettes^ des êiattes, etc. s 
Ces étoiles à quatre pointes , qui peuvent aussi être considé- 
rées comme des croix , puisque dom de Vaines dit qu'on les 
faisait de àiffèrentes farmes, ne seraient-elles pas un indice de 
la transition qui se fit alors? 

Quant à la forme des lettres , ce cachet peut donner Heu à 
une remarque que je crois intéressante. Dom de Vaines dit : 
a Aux VI.«, VII.«, Vm.* et IX.« siècles, rs couchée, renversée 
«r ou tournée à contre- sens, marque souvent la fin et le corn- 
er mencement d*un mot, dans les monnaies françaises. » Notre 
savant collègue , V. Drouet, nous a donné un exemple de cette 
coutume , dans le Mémoire qui se trouve inséré au Bulletin de 
la Société , troisième trimestre de 1839. n y a figuré deux 
oboles, frappées au Mans, sous le règne de Charles-le^hauve r 
l*une d'elles a rS tournée à contre-sens , et l'autre la présente 
couchée. Notre cachet offre deux fois cette lettre tournée à 
contre- sens : 1.^ dans l'abréviation du mot sceau; 2.* A la fin 
du mot des. Cette pièce est donc une preuve que, si l'usage de 
mettre rS à contre-sens, dans les monnaies françaises, se perdit 
au IX.« siècle, il fut encore conservé, pendant long-temps, 
pour les cachets. 

Je n'ai pu trouver la signification du dragon ailé , ni de l'es- 
pèce de gril qui se trouvent sur la légende. Je ne doute pas 
que ceux de nos collègues, qui s'occupent spécialement d'anti- 
quités, ne puissent nous donner cette explication. Quant aux 
deux cerfs qui sont sur l'écusson , l'auteur que j'ai déjà cité 
plusieurs fois, dit que , sur les sceaux , le chien, Fépervier, le 
faucon et le cerf sont des symboles du droit de chasse. 

Je comprends bien. Messieurs , le peu d'importance de cette 
communication : néanmoins , si l'on considère le nombre des 
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personnes qui aujoard'hui élipdieni notre histoire à Taide des 
monoments et le petit nombre de pièces de ce genre qui sont 
à leor disposkip^ on devra accorder i ce cacher un intérêt 
local, pen considérable, il est yrai , mais néanmoins réel ; car 
S pronre à I* historien de notre pays^ qae, vers le commence- 
ment dn XV.« siècle, les contrats de la commune de Thorée 
portaient nii sceau, dont Tempreinte derraitencore se retronrer 
sur les actes de cette époque , et que le notaire qui en faisait 
usage, avait le privilège du droit de chasse. 

n prouve encore au paléographe, que l'usage de placer l'S à 
contre'8ens,au commencement et à la fin des mots, se continua 
sur les cachets, jusqu'à Tépoque ci-dessus désignée, tandis que, 
d*après dom de Vaines, il disparut, sur les monnaies françaises, 
avec le K.« siècle. 

Ce cachet se trouve actuellement ( 1841) dans la riche col- 
hetioB de IL Drouet , qui s*est empressé de Pacquàrir. 
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Messieurs, 

. . ' : .... - , 

* ' - • . 

J'ai jovrent ehtsnda répéter- à un homms qm ait tfio»«iaE- 
tre et dont la 'mémoire me sera éternellement chère et vénérée, 
qoe le premier bonheur, le plos grand peut-être que lui eût 
donné Tétude , c'était son admission dans votre compagnie. 

Cet homme. Messieurs, c'était Jean -Vincent- François 
Vardy, docteur en médecine ; médecin principal des armées ; 
médecin en chef et premier professeur à l'hôpital militaire 
d'instruction de Lille ; membre du conseil central de salubrité 
du département du Nord ; correspondant de l'académie royale 
de médecine; membre de nombreuses sociétés savantes, natio- 
nales et étrangères; officier de la légion d'honneur, etc. , dé- 
cédé à Lille, le 7 décembre 1830. 

Vos Bulletins, Messieurs, ayant continué de le noter au 
nombre de vos correspondants, j'ai pensé que je pourrais 
avoir le triste avantage de vous annoncer sa perte. Puissiez- 
vous me pardonner, à moi qui n'ai de titre pour vous parler 
de lui , que mon respect pour sa mémoire et le souvenir de 
Faflection dont il m'honorait, puissiez-vous me pardonner la 
pensée d'essayer près de vous d'être son biographe. 

Vers l'année 1783, un jour de juillet, un enfant de sept à 
huit ans était tombé , mourant de faim et de fatigue , dans une 
des rues de Poitiers. Son air de profonde souffrance, ses vête- 
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f9epM9^pro|>i%9-«t?€Kèenttfv8és9«iid»y6iix trèt-^Qoirs^ pleiak 
d'intelligence, &yaîeBt fiié Tattention de qaelqws passants qai 
rjnMxogèraiiUf . 

II.. Tenait de ]LaFliche, d'où il était parti depms sii jours, 
afvec q«inze sons da&s sa pocbe* Il aibiit s'embarquer pour 
^tre mousse. 

IJo des assistants se rappela qu^il y avait alors» à Poitiera» une 
dame Desroobes , récemment Tenue de La Flèche. On le lui 
conduisit» Elle le reconnut, en effet, pour un de aea compa- 
triotes;, et» tout en le grondant d'avoir ainsi quitté sa femiÛe , 
la bonne dame le reçut chez elle et lui donna les soins qu'exi- 
geait sa triste position. 

Le pauTre enfant était fils d*un menuisier. Il avait entendu 
une couTersation , dans laqueUe sa mère Toulait qu'il suiTit les 
classes du collège , tandis que son père Toulait qu'il fût un 
OBTrier, comme. lui ; et, l'opinion maternelle ne lui ayant pas 
semblé préTaloir, il aTait tranché la question, en s*expatriant« 

Madame Desroches aTait à La Flèche un frère à qui elle 
l'adressa par Tentremise d'une personne sûre. Ce frère était 
l'abbé ChanTelier, aumônier de l'hôpital. 

Ce Ténérable prêtre , aussi distingué par sa charité infati«> 
gable que par son érudition profonde et Tariée, garda, lui 
aussi , pendant quelques jours l'enfent ches lui; et, après aToir 
attentivement étudié ses dispositions , il intervint auprès des 
parents. £t, grâce à la confianee générale dont il jouissait dans 
le pays , il parvint à faire prévaloir l'opiaioa de la mère, dans 
ce ménage désuni et si cruellement puni de sa désanion mo- 
mentanée, par plusieurs jours de mortelles inquiétudes. 

ijLie bon abbé leur, prédit que, s'ils ne contrariaient point la 
vocation positive que leur enfant marquait pour l'étude , il 
deviendrait un jour l'honneur et laconsolatian de leur vieillesse. 

La prédiction se réalisa. Messieurs. Car vous savez déjà 
que cet enfant, ainsi poussé hors du toit paternel par unpuis« 
saut instinct d'avenir, c'était Vaidy, Vaidy, dont vous*mémeS| 
quelques années après , pressentiez et encouragiez aussi 
l'avenir, en l'admettant si jeune au milieu de vous. Il vous avait 
été présenté par son maître , le vieux docteur Leboucher , de 



lia Flèche, çhlhirgieii habHe et érudit, deèx qodiféS) dMC là 
réanion était rare alors dans nos prorinces. ^ 

Peu de temps après cet honneur, dont la mémoire lui fht 
toujours si présente et si chère, Vaidy entra an senriee mili- 
Utaire, aree le grade d'officier de santé de troisième classe. Il 
parvint successivement , quoiqu*avec lenteur et par son seul 
mérite, au grade élevé de médecin principal après aYoir fourni 
des preuves multipliées de ses lumières, de son dévouement 
et de son courage , en Holtande , en Prusse , en Autriche , en 
Saxe , en Pologne , en Danemarck , en Portugal et en Espagne , 
oii il avait eu la mission d^accompagner nos armées vieiorieft* 
ses et de veiller à la santé de nos soldats. 

Dans ces lointaines et nombreuses expéditions , tous les mo- 
ments que Vaidf ne donnait pas au service des hdpitaux on 
aux recherches destinées à éclairer Tautorité sur les besoins 
de Tarmée , étaient consacrés à Pétude des modifications que 
peuvent imprimer,- à la constitution physique et morale de 
rhomme et à la nature de ses maladies, les victoires et les 
défaites , Tétat de paix et Vétat de guerre-, l'abondance et la 
pénurie, les situations diverses du soldat et les nombreuses 
variations de la fortune militaire^ 

Lorsque la Victoire nous ouvrait les portes des vflles sa- 
vantes de l'Allemagne et celles des grandes capitales du nord 
et du midi de l'Europe, son repos, à hii, c'était de s'enfermer 
dans les bibliothèques , d'explorer les musées , d'étudier les 
collections. Il visitait les universités, les savants et les acad^ 
mies étrangères ; et par une sorte de conquête qui ne coAta 
jamais ni larmes ni sang aux vaincus , il é* appropriait les 
idiomes , Jes richesses littéraires et les découvertes scientifi- 
ques de nos voisins. 

C'est ainsi qu'il acquit l'usage de presque toutes les hmgMê 
de l'Europe, une foule de connaissances historiquer, eriti- 
qùes et philosophiques , et cette vaste érudition qui , après là 
mort du savant Chaumeton, lui permit d'entreprendre avec 
succès la bibliographie du grand Dictionnaire des Sciences 
Médicales , travail de modestie , de conscience et de zèle , 
dont les produits, pleins d une saine critique , mai§ disséminés 



à te fin de chacim des articles de ce grand ouTrage, rendrai^ 
éteraeBeaMni de ugDalés services à la scisMe, ^tmsipm f an- 
tewr en puisse retirer le tribut de gloire si juslemeal de à mie 
ceuTce aussi raste. . 

L'émditiou ». toutefois » n*abflorbait pas teVement ses idées, 
4i|*il ne trouvât encore le temps de publier dans le grand 
ouvrage cité , regasidé i juste titre comme le dépAt le plus 
eomirietde nos connaisswces médicales» un grand nombre 
d'articles très-estimés sur différents points de pathcdogie» de 
physiologie» d'hygiène et de thérapeutique, et entr*autres» Tar- 
tiele Hygiène MUUûire, sorte de monographie» qui sera kH^ 
temps consultée avec fruit par les militaires » p«r les méde* 
cins et par les gouvernements. 

On hii doit en outre sous le titre de Plan t Études Médicales 
(i vol. in-8.o» Paris» 1816), un traité plein d'utflité et d'inté- 
rêt» véritable guide pour les étudiants qui veulent évitw les 
potes de temps dans les écoles et se livrer jivec succès à 
rétude approfondie des diverses branches de la médecine. 

La^ technologie médicale lui doit le mot HteioscopiB ou 
nAcnopsiB» mot judicieusement composé de hecuos (codat^re) 
et de scope6 [f examine) ^ et qui remplace heureusement ie 
mot AUTOPSIE , aujourd'hui généralement abandonné. 

Arrêté prématurément dans sa carrière d'observation et de 
oritique , il a laissé inachevé un immense travail sur les eflists 
immédiats ou éloignés des médicaments mis en contact avec 
les organes sains ou malades» d'abord isolément, puis asso- 
ciés et combinés les uns avec les autres. De ces expérimenta- 
lions» foites en grand nombre et trop courageusement sur lui- 
même » il était résulté des faits nouveaux et précieux » destinés 
i porter un dernier coup à Tempirisme aveugle qui fot si long- 
temps la seule règle de la thérapeutique» et à reconstituer la 
pharmacologie d* après un empirisme , logiquement éclairé des 
lumières de la physique , de la chimie et de la physiologie. 

Lorsqu'après la paix de 1815» Vaidy fut placé à la tête de 
Vhôpital militaire d'instruction de Lille » on le vit associer à 
ses occupations ordinaires celles du professorat, carrière 
nouvelle pour lui et dans laquelle il se fit cependant remarqper 
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par;ia jii^siesae^ là nouveavtè ^ féietidtie à^* tÊmidlt^ 
.ApfàémcoKmii de salttbricé da dèpdriemeiK d«ttkMj II 
y exerça mie hèoreose et puissante infièrence, et b*j MomM 
surtout ardemment préoccupé de Tamélioration tnorele et 'fiii> 
teHectuelle des efosseaîniférieinres, réduites, surtout dans 4es 
grandes viUes mairafacturiéres, à un état de misère et ^Aîiê^ 
tissement, incroyable pour ceux qui n'en ont pas ététimoniS'. 

Une grande dienielle lui fut bientôt acquise dans cette noo^ 
relie position; mais tant de travaux divers et de si nonbreuseê 
occupations , en excitant outre mesure son activité insunnonf 
table y cette ardeur native et ce besoin^ irîrésislibie d-étndier v 
de méditer et. d'écrire qui ne l'abandonnait jamais, devaient 
bientôt altérer sa frêle constitution. ^ 

Sa saaté 9 depuis long-temps affiaiblie par les retours d'nne 
hémôptisié opinifttre et soumise, en 1829, à de graves acoèé 
d'une névrose des organes -de la digestion , fat enfin êemplèi' 
lement altérée, vers le milieu de ld30, par m riiumatisme vMtf^ 
culaire très^ouloureux. Réduit, sous l'influence de cette re^ 
doutable affection , i la triste nécessité de renoncer à toutes 
ses occupations habituelles et à ses études chéries, ilaopporta 
pendant six mois les plus cruelles douleurs, avec un courage 
et une résignation admirables. 

' En faisant luire sur la France de nouvelles espérances de 
Ivoire et da liberté, la Révolution de Juillet parut opérer, 
pendant- quelques instants, une l^ère amélioration dans son 
état ; mais cette amélioration n'eut pas de durée. Bientôt Tini- 
tation , long-temps fixée sur les muscles de la poitrine et des 
bras, s' étant propagée jusquau centre de l'innervation, ia 
sowcce de la.vie y fut irrévocablement, frappée, et ce médecin 
laborieux et philanthrope succmnba à ses douleurs^ le 7 aep? 
teniliré483(>, à une heure du matin. 

Les honneurs militaires furent rendus avec pompe à sa dé* 
pouifle mortelle. L'huteur de ki Flore Médicale , le professeur 
Chamberet, prononça sur sa tombe un chaleureux éloge, au- 
quel j'emprunte quelques-uns des détails de cette Notice. 

Telle fut. Messieurs , la noble carrière de notre concitoyen 
Vaidy. Il neus a laissé le souvenir et Pexemple de son amour 



.% 
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pour la science et pour la vérité , de son indépendance devant 
le- p o u To ir, '"de son in f ariable attact i euièut à la toi "sévère du 
devoir et de ses généreux et constants efforts pour faire péné- 
trer leabiénl!rfki;àe1r'eitffiSftCio^ d^s Wro nombreuse et 
malheureuse partie de Tespèce humaine , dont les droits sont 
presqv'pit tous Uf i|i piécoiroQ8,c(i]^'eft panent #pptknée, 
partbut oubliée ou méprisée, et dont les utiles travaux, fécon- 
dant en silence Tagriculture , T industrie, le commerce et les 
arts y sont pourtant la véritable source et la véritable base de 
la prospérité des nations. 

' Puisse , Messieurs, Téloge de ce savant, de cet homme de 
bien , en passant par ma bouche , ne pas vous paraître trop 
au-dessous des sentiments qui me Tont inspiré; et puissiez-vous 
aussi y oubliant mon insuffisance, ne pas trouver Texistence 
éè Vaîdy an-^desséui des esipérances que vous en aviez con- 
çues et des encouragements que yc/qf. kiî avîee donnés ,* en 
parmi vous , an début de sa carrière. 



SAVARDAN. 
La ChapelMratigain 9 le 15 janmer 183^. 
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NOUVEAUX RENSEIGNEMENTS 



SUR LE SEIGLE MULTICAULE j 



PAR II. CHARLES DROUET^ 



ÂRCIBII NAITEB BB FOEMS^ MBHBEB BQ COMIBIL CllltBi& »§ LJl tAB' 



Depuis la coiDmunieation que nous avons faite, le 3 juin dM^ 
nier, à la Société d'Agriculture , Sciences et Arts du déparle- 
ment de la Sarthe» les avantages qu*offirmit alors le développe^ 
ment du seigle multicaule, n'ont pas cessé d'être entièrement 
en sa faveur, comparaison faite exactement avec celui de 
notre ancien seigle*. 

Beaucoup de nos concitoyens ont désiré reconnaître eux- 
mêmes toute la supériorité de ce nouveau seigle ; et les terres 
qui en étaient ensemencées à Castel-Joli , commune de Spay, 
ont été visitées par un si grand nombre d'agriculteurs , qiie 
cette supériorité doit être maintenant bien constatée. Nous 
éprouvons un véritable plaisir à faire connaître cet intérêt si 
vif porté aux faibles essais que nous avons faits et qui ont dé- 
passé toutes nos espérances. Car^ qucMque la température si 
extraordinairement sèche de cette année et la mauvaise qua- 
lité du grain que tious avions reçu , nous aient été bien dé£a* 
vorablesy il est pourtant vrai de dire qu'il en a réussi une 
quantité assez «otable pour pouvoir en fournir à plus de 
trente de nos agriculteurs les plus éclairés, comme les plus 
zélés, et pour donner lieu à de nouvelles observations sur les 
avantages de la culture de ce nouveau seigle. Nous sommes 
d'autant plus satisfaits de les signaler, qu elles viennent con- 
firmer tout ce que nous avions dit et fait espérer. 



iian , dans noire précédml Rafiport, nous aviouB éubli , 
par M ares» lea gains provenant de sa cokiire » comme il suit : 

1» Eq labour 15 f. » c. 

^ En semence: / 6 » 

3« En pacage 10 » 

a» En paille 24 9 

Total. •••••«.•« 55 » 

Auîonrd'hiB » nous dayons ajouter i ce total les 
bénéfices suivants: 

1« Gekd don produit supérieur en grain éqoi- 
Talant , par 44 ares » è 1 hectolitre de plus que 
celui du seigle ancien » et donnant au prix de 
i2(. l'hectolitre, ci. s là » 

âp Celui du poids supérieur de ce grain qui 
nous a donné , par 44 ares , sur le nombre dliec^ 
loiitres comparé à celui de la production de 
l'ancien smgle, seize kilogrammes de grain en 
plus» Talant environ ci « 5 a 

Total des bénéfices reconnus au i^ oct. 1840, 70 » 

Et , si nous n'avions d(k noua empresser d'acquiescer au 
dérir de plusieurs zélés et dignes agriculteurs des départe- 
ments de la Sarthe » de Maine-et-Loire et de l'Yonne » en leur 
cédant toute notre récolte disponible de seigle molticaule» 
nous aurions fait l* essai de ce grain au moulin, et comparé sa 
farine avec celle de Tancien seigle; mais, d^^is l'intérêt d'une 
propagation prompte sur notre sol de cette précieuse céréale^ 
nous avons dA remettre à l'an jprochain , 1841 , nos essais sur 
la farine de ce grain qui , d'avance, nous a présenté une écorce 
beaucoup plus fiue que n'est celle du seigle amica. 

Ainsi , le boni provenant de la culture du seigle multicaule 
qui jusqu'à présent a été seulement de 70 francs par 44 
ares (et c'est déjà bien satisfaisant), ne manquera cer* 
tainement pas de s'accroître encore de la valeur de sa farine 
supérieure , qui sera , nous le croyons bien , plus blanche et 
plus oftofidonle, que nest celle de l'ancien seigle. 






. Eb attendant cet important estai, noqs avons anasi à pào^ 
clamer la beauté et la bonté de la pailU de ce nouveau seigle , 
qui» sans <{ompter Tavantage reconnu au 2 juin 1840 de ses 
50 à 75 centimètres de plus de longueur, a beaucoup de tenue 
et e^t meilleure pour des liens; et nous nejpasserons pas non 
plus sous Je silence un inappréciable et nouvel iivantage q« il 
aura bientôt dans nos cultures de méteU (celles où le seigle 
est mêlé an froment dans des proportions variables ] : car, 
plus tardif que lé seigle ancien, dont la précocité est » eomilie, 
le seigle muliicaule se rapprochera davantage du aeigie-^ni^ 
ment, pour le teaps de la maturité. Alors, par aoo usage dans 
nos méteils , nous éviterons Fég^enage du seigle qn'en avait 
toujours à regretter, lorsqn on laissait parvenir le froment à 
sa pleine maturité; et la non-matucité du froment» quand t 
à cause de la précocité de Fancien seigle , on sciait avant le 
temps. 

Que nos habitants des contrées sableuses s*en rapporienl 
donc pleinement au seigle rnukicaule pour faire dUtparattre It 
stérilité dé leurs. pays maigres et. arides 1 Cest avec lui qu'ils 
supprimeront la jachère surannée qu*on y voit encore, et c*es| 
par lui que seront remplacées avec iant d^avantage les petites 
plantes sans sucs , faibles ou rabougries ipA f croissent elqui 
ne peuvent que nuire à leurs champs. Le sefgle muhicaule, W) 
Itê couvrira d*une riche pâîture et seirvira d'aliment alwndant 
aux bestiaux épuisés qui les couvrent* 
* Bans rétat avancé de population et de civ^tsalioii oik -eir 
tfotre pays, ne renvoyons donc pas au lendemain , et admedeni 
généralement et au plus vite une culture 0% POn ne peut puiser 
que de la richesse. 

Le seigle multicaule ne semble-t4l pas créé tout exprès par 
la Providence pour enlever au malaise qui les ronge, pkisiMr» 
de nos communes ; et pour leur rendre ce qui leur manque 
absolument, savoir, de bonnes pâtures^ beaucoup de paifle el 
beaucoup de grain t 

CH. DROUET. 
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RAPPORT 



- - 1»EIJX PLANTES FOURRAGÈRES , 

PAR M. LÉVBSQtS-BÉBBNGERIB. 



^ Je crois doToir donner connaissance à la Société d'Agricul- 
ture Sciences et Arts de la Sarthe, d'essais heureux sut" deux 
plantes employées commefourragères, la Afou^ords jKandbs et 
la Navette f dont il serait , je crois , important^d* encourager la 
culture. Cette culture > du reste, me parait devoir^ sous peu 
d'années p devenir générale dans rarrondissenient de Laval. 

L^^HY^tie (Rabette, Bras$ica nofus ât^vestrù) a été cul- 
tivée» depuis quatre ans, avec le plus grand succès , dans plu<^ 
sjeiars communes , surtout à Gossé-le-Viyjea et à.Avemères; 
elle a été semée sur les chaumes après la moissqn, vers la 
milieu du mois d'août^ à raison d'environ buil i jdix kilo- 
g)çanimes par hectare. Son grand avantage est de ppuvoic 
èt|;e donnée aux bestiaux, quinine jours au moins jiva^t les cour- 
pages les plus précoces de seigle, et.de permettre qu'oi^ 
puisse tout 4e suite ei)Lsemeucer les pièces. de terre» soit eo 
pommes de terre» soit en orge. Tous les essais faits jusqu'à 
présent ont parfaitement réussi : Us ont souff^t cependant de 
la gelée, l'hiver dernier, mais la Navette résiste au froid, au 
moins aussi bien que le vesseron , sinon mieux. Je ne puis 
mieux comparer son fourrage qu'à celui du vesseron. Elle 
vient à la même hauteur, et est aussi serrée. U est à remar- 
quer que les bêtes à cornes la mangent avec la plus grande 
avidité et s'en trouvent parfaitement; mais les chevaux la re- 
fusent complètement. La rareté des fourrages, cette année, 
m'a engagé à en faire cAsemencer upe douzaine 4*heçlares, 
sur plusieurs fermes que jei fais cvdtivçr à coli^ nie partiair^» 



dans les commîmes de Changé , Saînt-Jean-sar-Mayenne et La 
Bignon, près Meslay. Elle paraît devoir réussir, comme eDe a 
réussi les années précédentes , et me promet des conpagea 
abondants pour les derniers jours de Thiver. 

G*est à l'exemple d'un des plus habiles agriculteurs de ce 
pays» M. Gollet-Chouannière y que j'ai cultivé la NaTdte. 
C'est à mon instigation qu'il a cultivé cette année la Moutarde 
Blanche (sinapiM alba de Linnée). Notre essai a été tellement 
heureux, que nous regrettons beaucoup de ne l'avoir pas fkit 
plus largement. J'en avais distribué â à 2 1/2 kilogrammes 
dans chacune des mêmes fermes à colonie partiaire, où j'a- 
vais semé 1a Navette. Elle fut semée par plusieurs colons du 
16 au 25 aoAt; moins de deux mois et demi après, cette mou- 
tarde était déjà fleurie, haute d'un mètre et fournissait, à la 
fin d'octobre, un coupage succulent, à la vue duquel les 
hétes à cornes bondissaient près de leur crèche, comme les 
animaux carnassiers d'une ménagerie bondissent à la rue de 
la viande qu on leur apporte. Malheureusement je n'en avais 
que 15 à 20 ares par ferme. Je dois dire que ceux de mes co- 
lons qui l'ont semé beaucoup plus tard , dans léli derniers jours 
d'août, ont moins bien réussi. Les brins les plus élevés n'ont 
pas plus de 90 à 40 centimètres de hauteur et ne présentent 
pas encore d'apparence de fleurs. Enfin celle qui dans une ou 
deux fermes n'a été semée que vers le 7 ou le 8 septembre, 
n'a pas plus de 10 à 20 centimètres de hauteur. Ces dernières 
plantes n'ont pas encore beaucoup souffert, aujourd'hui, delà 
^lée , mais leur aspect me porte à croire qu'elles ne résiste^ 
raient pas à un froid plus rigoureux. Toiis mes colons m'en ont 
redemandé de' la graine pour l'an prochain , même ceux qui 
n'ont pas réussi, et tous se proposent de la semer, au plus 
tard, vers le quinze août, et même plusieurs d'entreux , dès 
le mois de juillet. Je dois dire que le beurre des vaches qui 
en ont mangé , est devenu bien meilleur. 

J'avais recommandé à mes colons de semer la Moutarde, 
de même que la Navette ; c'est-à-dire, sur des chaumes, après 
un très-léger labour, et avec tin engrais de fumier : pres- 
que tous l'ont i^it; mais plusieurs n'en ont fumé que la moitié, 



et ils ont pu se convaincre que cette moitié avait bien mieux 
rtussi qu e Tamre. Il en é^deméme de la Navette. Pour celTe- 
ci plusieurs de mes coIqp#| f fH%^ jff^es sont trop grandes , 
relativement au nombre des oras, ont remplacé le labour par 
la scarification avec la herse à dents de fer. Ils ont bien moins 
réussi 9 qu'avec un labour superficiel engraissé. Peut-être y 
ttfrtiUI ^èir ^Éotns ^ cle diMérènéé / fils euWeât' éAot/ db^ï'eb^ 
grais à la surface de la terre. J*ai Tintention de faire , cette 
année y cet essai. jSnfin Tun aéntr^èùx qiii avait fait un labour 
trop profond y a vu la seaieBee lever plus tard et beaucoup 
trop claire. 

'On sait <)ae pour récoher la graine de ces ékux plantes e| 
en firirëtié'l^hùile, il faut les semer ait printemps , dans une 
bonne terre uti peu firatche. Lesicbevaux reAisent la tf outarde, 
de même que la Navette. 

Incessamment je donnerai connaissance à kJSoiiM d*essais 
heureux , faits depuis trois ans par Fun de mes amis, sur une 
planté oléagineuse , le Madia Sativa , plante annuelle de la; 
classe des Syngénésies, originaire du Ghily. 

Plus tard, je lui ferai peutrétre aussi connaître des essais 
sur le Tèganûm Harmala, plante à teinture rouge. 
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L'EXTRACTION DE LA RÉSINE DES PINS MARITIMES; 

' PAE H. LEFEBVRB DES ALLATX. 



Ctitt question eit d'un grand intérêt pour le défortemeni de 
la Sarthe. Nous réunissons ici, sous un seul article, touê les 
renseignements que M. Lefebvre des Mlaj/x a bien voulu 
nous transmettre, 

MOKSKITK LB PeÉSIDEHT , 

Je m'empresse de vous faire part , ainsi qu'à BiSl. les mem- 
bres' de la Société des Arts^, de mes heureux résultats dans 
rextraction de la résine de nos pins , et des observations qne 
j'ai Faites dans le département des Landes et dans les landes 
d*Arcacfaon. 

Mille pins entaillés ce printemps m'ont donné , chaque se- 
maine, 1 1/4,2 et même 3 seaux de résine. A la fin de la pre- 
mière année d'exploitation , j'aurai obtenu de 15 à 18 cents 
livres. Les propriétaires des landes d'Arcachon , où l'on en ré- 
colte le plus, m'ont déclaré que , la première année» ils ne 
comptent ordinairement que sur une livre par arbre. Cela 
vient de ce que j'ai un peu moins ménagé mes arbres, dans la 
crainte de ne pas arriver à mon but. Mais je dois ajouter que 
je n'ai pas employé plusieurs des procédés usités qui augmen- 
tent les produits , et que j'ai perdu une assez ^grande quantité 
de matière dans une tonne qui était mal jointe. 

Ils travaillent leurs pins cinq années consécutives, à FAge de 
vingt ans : ils les laissent reposer trois ans , pour continuer 
ainsi pendant trente ans. Les cinq dernières années , ils les 
couvrent d'entailles , avant de les abattre. J'en ai vu qui 
avaient B à 7 entailles latérales de 10 à 12 pieds de hauteur, et 
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qoji dopiMllI, 5,^ 6 livfes de léêm^ p» n. Xas «iitires annSes^ 
lei^arbfeii Jilpqt que trois eotaîUeseidonnenl eimn^n 3 Hrret^ 
1^ miQe pin» que j'ai pardcalièreiiieBi examinésy rapporteai^ 
Mifka frais payés, 1,500 fr. par an an propriétaire, qui en ava 
ainsi retiré M,000 fr., au bout de .trente ans , sans avoir nni à 
raccroissement et à la valeur da bois. Il est même reconnu 
que sa qualité est supérieure à celle des pins dont on n'extrait 
pas la résine. 

L'année prochaine, je ferai deux entailles; j'en aurai trois 
Tannée suivante : j'obtiendrai , je n*en doute pas , 3 livres 
par arbre, lors même que Tété serait moins chaud. J'ai re- 
marqué que ipies récoltes les plus abondantes ont eu lieu, pen- 
dant les dernières gelées du printemps , au moment où la sève 
montait, et surtout cet été, à la sève d'août. La récolte delà 
semaine dernière achève de détruire tous les doutes. Malgré 
un froid continuel» elle a été une des bonnes de l'année. 

Cette industrie est définitivement acquise pour le départe- 
Aienf de ta Sarthe, et ses produits seront très-avantageux. 

Les travaux sont Foi^t simples et* peu dispendieux. J'ai ton3 
hm outils nécessaires et Ton doit me procurer vA ouvrier 
tfArcachon, pour diriger les miens, en opérant sur dix mOle 
autres pins. 

n est facile de traiter la matière obtenue pour en tirer Tes- 
serice de thérébentiiie , la résine du commerce et divers autres 
articles , dont on fait une grande consommation dans notre 
département. Tai pris note de tous les procédés et des appa- 
rcib qu'on emploie. 

le dois aussi fabriquer du goudron que je siâs sûr d'obtjunir ; 
nais j'attendrai un du deui aiis. - < 

Les pins de Mont-de-Marsànsont moins 'beaux que lés miens; 
cenx d'Arcachon sont beaucoup plus gros et forment une au- 
tre variété. Le terrain étant identique avecr cdui de La Fôn- 
taine-Saint-Martin , ils y réussiront parfaitement. J'ai apporté 
de la graine pour semer neuf béctarea. 

Bans les Pyrénées , je me suis aussi procuré des graines de 
pin pour ensemencer deux hectares. J'attendrai la fin de 
rhiver pour foire tous ces semis , «faisi que celui de la {pratne 
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de pinJLmoio, qde M. le Pi«éfcit â êii fif béritd (M' A^ «^ 
obtemr da Btiaisire du GbotiMree et de TAgriciiltare. l'ai dî- 
Vers arbres de lentes ces espèces, ^ai, i vîngt^'cinq at»s/iB<tef 
née betttM , quoiqne plosieura soient en mauvaise terre. }è 
{vendrai toutes les précautions nécessaires pour tâcher de 
féussir dans la propagation de ces pina. 

"Veuillez agréer les sentiments distingués, aveclesqueljBJ*id 

Thonneur d'être, 

• ■•-,•. 

Monsieur 1q Président, . ^ . 

Votre tràs*homble et très-obéissant serviteur, 

LEFEBVRE DES ALIÎAYX. 

■ • 

Le Maurier, 12 octobre 1840. 



Monsieur le Présibbnt, 



Je vous ai annoncé que l'extraction de la résine des pins de 
la Sartlie, nous était définitivement acquise. Les récpltes pos- 
térieure» â ma lettrQ ont encore augmenté ma conviction : la 
dernière, faite le 30 octobre, m*a donné 150 livres de matière.. 

Mon unique désir est de propager cette industrie dont les 
produits seront très-avantageux ; ainsi je suis loin de m*oppo- 
ser à ce que là Société des Sciences donne de la publicité à 
mes travaux. 

Je la remercie , ainsi que vous M. le Président, di| jugementy 
favorable quelle vient de prononcer. Quoique je me trouve 
larç^emen^r^compenaé , ci j.^j>e.i^^,é|Jirp MH^lçà|W(Bs cojacitQyeis, 
j'envierai toujours rhibniieur de^)Q}^i^^r,^f^i appjrcHbutiop ^fi#i 
faire partie de ses élus • .. i ... v , ^ 

Veuillez . agréer rassurance de la haute coBsidération avec 
laquelle jai l'honneur détre> 

Monsieur le Président, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

LEFEBVRE DES ALLAYX. 
Le Maurier, 7 décembre 1840. 
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Monsieur lb SBOtÉTAiiiB , 

Je vous prie d'annoncer. à la Société, que je continue en 
grand les expériences que j'avais commencées l'an dernier 
sur r extraction de la résine de.mespins^Les résultats sont 
très- satisfaisants. Mille pins » entaillés en 1840, donnaient 2 
seaux de matière par semaine» la première année ; ils en four- 
nissent 3 et 4 cette année. Les 5 mille nouveaux pins entaillés, 
en 1841, donnât, comme le premier miBier, 2 seaux pair se- 
maine pour chaque millier. On n'en récolte pas davantage 
dans les landes de Bordeaux.' 

La main-d'œuvre n'est que le tiers du prix des produits. 
Cet automne , j'établirai une usine pour séparer l'essence de 
la résine; ce qui est très-simple et peu dispendieux. 

Veuillez agréer les sentiments distingués avec lesqueb /ai 
l'honneur d'être , 

' Monsieur et honoré Collègue , 

Votre très-Jiumble serviteur» 

LEFEBVRE DES ALLATX. 

Ia Mtutritr, à La FvtUaine-SairU-Mortin , ^mai 184t, . 
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RAPPORT 

tilJR VIVE «BamiJRÉ BlB H. SAlOEUrflClLY»' 

nÉFUGIÉ rOLOKAIS , 

RELATIVE A L'EMPLOI ALIMENTAIRE DU SARRASIN r 

PAR M. ÉDOUAAI^ QU£rA1IGSR« 

• •we— 

.?■■'» 

-Je ne siiarais mieux eommencer ce rapport, qa*eii citant tex- 
tuellement ce passage de la brochure que vous avez sounlfse i 
mon examen : a Arrivés en France, en 1831, 1^ IVilonais ne 
u purent s'y procurer leur mets favori , le gruau de Sarrasin ; 
ir ils en demandèrent à Paris et trouvèrent des négociants aa- 
c sez cpinplaifants. pour en faire venir de l'étranger, mais à 
« un prix de 80 c. la livre, trop élevé pour nous permettre d*eii 
« fai^e journellement usage ; aussi fAmés-nous obli^^s de lui 
« préférer le riz, pensant qu on ne cultivait pas le Sarrasin 
« en France, a 

M. Saniewscky, l'auteur de cette brochure, ayant vu fortui- 
tement du Sarrasin sur le marché d'Orléans» dut nécessaire- 
ment revenir de cette opinion. 

Depuis, excité par la lecture d]un programme de la Société 
royale d'Encouragement, qui promettait un prix de 600 f. à 
l'inventeur d'un petit moulin i bras , propre à réduire le Sar- 
rasin en un gruau , qu'on pût immédiatement employer à la 
nourriture de l'homme, il entreprit de résoudre la question. 
L'auteur de la brochure signale toutes les difficultés qu'il a 
rencontrées , en cherchant une pierre d*un tissu suffisamment 
tenace , pour ne pas laisser détacher de parcelles par le frot- 
tement des grains dur^et anguleux du Sarrasin. 

En lisant dans la brochure de M. Saniewscky , les certificats 
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M^enllques qa'9 a obtenos de» premiers nagitlrau » davlat 
localités où il a fobri(|aé ses produits; les tAmoignages^ bonoMH 
blés qu*il a reçus des différents corps savants anxcpel» il ks « 
sigumis , ainsi que la mention honorable qu'ils ont (obtenue à là 
dernière exposition de la capitale ; on demeure oonyainea q«0 
Fauteur est arrivé à fabriquer avec le Sarrasin des préparationn 
utiles et avantageuses, qui consistent en farine» semoule e| gruail4 

Lorsque ta Société me remit des échantîQons de ceadifiérents 
produits, je dois dire que je ne me figurais pas qu'on pût row 
tirer de cette céréale des comestiUes d*un aspect aussi agréa«^ 
ble. La forine est d'une blancheur qui ne peut se comparor à 
aucune de celles qui existent dans le commerce; celles de 
Mantes , de Vire , d* Alençon , de Mayenne que je ma suis pro-» 
curées exprès» ne peuvent soutenir» sous ce rapport» aucunn 
comparaison. Quant au gruau et à la semoule » je n'ai pu lea 
eompver; ce sont deux produits nouveaux pour la France sy 
importés par IL Saniewscky » et que déjà il peut établir am 
prix de 60 c. le kilo » au lieu de 1 f. 60 c. , que les vendaient 
les négociants de Paris » dont il est parlé au commencement 
de ce rapport. 

Mais l'auteur ne veut pas borner son zèle à travafller la 
Sarrasin au moyen de la petite machine qu'il a inventée ; i) 
veut encore » et avec une persévérance digne de (dus éloges„ 
propager cette machine et les produits qu'il en obtiei^t^ Ses 
intentions» Messieurs» sont louables et doivelnt trouver de 1% 
sympathie parmi noua qui voulons le progrès. M- Sanienscky ». 
est étranger à la France et cependant» dit^U quelque part 
dans sa brochure » il veut se dévouer pour le pays qui l'a 
adopté ; il veut le doter d'une invention utile » d'une nouvelle 
substance alimentaire. Il veut rendre délicat et susceptible de 
paraître sur toutes les tables un mets qui jusques-là avait sem- 
blé grossier. Et voilà pourquoi» Messieurs» il s'adresse au- 
jourd'hui à la Société d* Agriculture » Sciences et Arts de la 
Sarthe» comme il s'est déjà adressé à la Société royale et cen« 
traie d'Agriculture de Paris et à plusieurs autres Sociétés et 
Comices Agricoles des départements. 

C'est d'après ces différentes considérations » que je demande 
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i Ift- Sobîélé ifa^eNe Teoine bien faire renir de la farine » ' Ûa 
gruii«l drbhsemoole de Sarrasin, pour être distribnés parmi 
tea th embr É B / Cétt» nteanre anrai t le double résultat de donnetr 
à M. Sanfeffsckj une sorte d'encouragement hohorable et dé 
ftrtre' connaître i on asMs grand nombre de i^nkitlea, une 
âoaveOe auhslance nlimentaire qui pourrait ainsi être appré- 
ciée eonrenablement. 

•Si la Commission des Finances était en mesure^ je propo- 
ifnraië encore Tacquisition du petit moulin pour être déposé 
dans noire collection d* instrumenta aratoires. Le prix- de ce 
aioatin est de 110 à 130 (V. 

J*ai cru devoir, Messieurs , m'àrrêter à ce qui m'a semblé le 
phis utile et le plus positif dans fa brochure de M. âaniewsckj ; 
maffs je dois dire, pour que t;e rapport soit complet, que Von y 
ftiit encore mention 'd'essais pina og Vhoins ÛeuréUx, tehtés 
pour la panification de la Airine de Sarra^hi. Je n'ai pu émettre 
#opinioh sur oetle matière qui demande des expériences aux- 
quelles je n'ai pas eu l'occasion de me lirrer. Quant i la sta- 
tistique de la Culture du Sarrasin en France, que Fon Iroure 
encore dans ce Mémoire, ce sont des chiffres à la yérité des- 
quels* notrs croyons, mais que nous n'arôns pas été à même 
de vérifier. Ils n'auraient pu d'aillemrs trouver leur place dans 
le'cadre resserré de ce rapport. 

' ' La SMêtê , aiépiant en partie les eonH^êi&ns de M; le Rap* 
pùrteur, a voie F achat de 25 kilogrammes' de' fUHnei' g-rimm 
ou Semoule de Sarrasin; mais die a ajourné Packàt du mou^ 
de M, SanietMcky, v ^ . , 

/"'■■;■'■('•.•.■ , ■ ,•• ;-, •. I •.' • • •. ■ ' . ' • •iîi*. 
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OBSERVATIONS 



FONDÉES 

SUR TROIS VITRAUX DE LA CATHÉDRALE DU MANS, 

RBPaÉSENTANT UN ATELIER «ONÊT AIRE. 



A', 



( EXTRAIT D*UN OUVRAGE IHÉDIT BE M. QUENTUI )• 

L'art monétaire dont la décadence avait commencé arec 
Taffiiiblisaement du titre des monnaies, sous le règne de.Sep-> 
lime Sévère» subit y à la chute de Fart , dans le Y.* siècle» des 
modifications importantes qui le rendirent essentieHement dif- 
férent de ce qu*il avait été sous les Grecs et sous les Romains. 

L'on ne connaît pas exactement les procédés du monnaya- 
ge chez les anciens. Tout ce que Ton sait, c'est quils avaient 
d'excellents graveurs , et les empreintes des monnaief grecques 
ea sont la preuve incontestable. Leur beauté et leur correc- 
tion donnent lieu de croire qu^ les matrices étaient formées 
d*un seul coin pour chaque Ace de Ja .mpnnaie, et il est d'au- 
tant plus probable qu'il en était ainsi, que la frappe s'exé- 
cutait au marteau. Les savaols de rEncyctopédie parlent de la 
fabrication des monnaies comme s' exécutant ,au marteau. 
Sous supposerons que c'était 4in marteau suspendu » agissant 
comme un mouton. Le relief des. médaillons de bronse ro- 
mains, ne permet pas de croire que sur un métal aussi dur on 
ait pu obtenir iine telle e.mpreinte.avec un marteau à la main. 
Quoiqu'il en soit^de cette .supposition dans la manière dé frap- 
per, remploi du marteau explique pourquoi les revers des 
mouaies greciiiies et i^omawes ^.se reneontrent pas >to«- 
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jours juste avec la face opposée. A Alexandrie, on remédiait à 
cet inconvénient » en fiianl le flan entre deux pointes qui le 
contenaient ; mais les pointes des matrices formaient un trou 
sur lemilieu de la monnaie, qui faisait tort à Tefigie. Dana 
les autres ateliers monétaires. Ton se contentait de frapper le 
flan , sans le contenir autrement que par le poids da marteau* 
Les effigies sont très-belles, mais les bords des monnaies 
sont inégaux et souvent même fendus par le choc de Pin* 
strument. , 

Lorsque la décadence des arts eut rendu les artistes rares , 
les monnaies déclinèrent, et alors des changements furent in- 
troduits dans leur fabrication. Les gr&veurs étant moins ha- 
biles, pour faciliter leur travail, on le divisa. Dès-lors les 
matrices cessèrent d*ètre formées d'un seul coin , ce qui de- 
mandait un travail long et difficile. On le rendit moins pénible, 
en formant le coin de chaque face de plusieurs poinçons. 

Ce qui rend cette conjecture vraisemblable, ce sont les in- 
corrections des légendes qui, dans les monnaies du V^ siècle et 
des suivants, sont assez nombreuses. Tous les numismates ont 
remarqué que, dès les règnes d*Ânastase et de Justin, les lé* 
gendes des monnaies romaines offrent des transpositions et 
des omissions qu'on ne rencontrait pas auparavant. Ces in- 
corrections se retrouvent encore plus fréquentes dans le» 
monnaies françaises du moyen-àge. 

Nous prendrons pour exemple quatre monnaies , dont les 16* 
gendes donneront au lecteur une idée de ces incorrections. 

La première est un quinaire d'or d'Anastase. Les deux (Hfe- 
miers A, dans ANASTASIUS, sont renversés et paraissent être 
des y. La lettre Sest omise dans la première syllabe. Les trob 
lettres du mot abrégé d'AUGUSTUS offrent mue transposition: 
ru est placé avant TA. La légende du revers, VIGTORU AU- 
GUSTORUM , présente les mêmes feutes: le Y du premier mot 
est renversé et forme un A ; L'I est omis. L'A qui termine \é 
mot, est aussi renversé et forme un Y. Dans le mot AUGUSTO-- 
RUM, le deuxième Y est encore renversé et parait un A , et la 
lettre S est oftiise. 

Ces omissions et ces transpositiotts auraient été impossîMea/ 
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si les léiteDdes n'sassent pas été fermées de otraetéres mobiles, 
(te ne peut imputer les fautes aox graveurs * Topération pour 
graver im coin , est nécessairement longue et donne tout le 
temps nécessaire pour reconnaître une erreur et la corriger* 

La deuxième monnaie est d'or et de Louis-le-Débonnaire» 
au type du Temple. La légende ordinaire porte un H etLUDO« 
WICUS IMP. Dans notre monnaie Ja lettre H est remplacée 
par un N ; La lettre L par un I , le D par un I» l'I est omis , et 
ri initiai d'IMP. Test également. La légende est ainsi presque 
illisible. Au revers, le L de la légende XRISTIANA REUGH), est 
renversé comme un gamma grec. Toutes les. lettres , d'ailleurs » 
sont penchées trcns par trois , les unes à droite» et les autres i 
ganehe; ce qui rend la légende carrée. 

La troisième monnnaie, qui est d'argent , est de Charies-le« 
Chauve. La légende GRATIA DEI REX , offre une transposi-^ 
tion remarquable : Il de GRATIA précède le T, sic GRAITA. 

La quatrième monnaie est dé saint Martin de Tours , de l'é** 
poque capétienne. L'I de la légende S.«> M ARTINUS est aussi 
transposé et se trouve après TN : sie MARTNIIIS(I). 

Sî c€^ irrégularités étaient le fait des graveurs , elles seraient, 
beaucoup plus communes , parce que d'un coin mal gravé , H- 
en serait sorti un grand nombre de pièc 0s inexactes. Il est évi^ 
dent que la rareté de ces incorrections » quoiqu'elle na soit 
pas très-grande , n'a d'autre cause que Terreur de Touvrier 
monétaire qui a mal placé les lettres dans la matrice , erreur- 
qui se réparait , aussitôt qu'elle était aperçue. 

D'aprèstotttes les probabililés , l'emploi de poinçons mobiles 
dans la composition des matrices, a dA Isise^bandonner t'tt« 
sage du marteau pour Arappev les pièces , cette frappe étant 



(1) Un dealer du KaBt^ qui est dmt le cabinet de M. Gertier« Pua det 
rédecteun delà Revue NaiiiUBiaUqQe,i>orte U légende CEI<10MANIâ CIYU 
TAS » ainsi orthographiée : CNIOMINS C ATIVIS. Toutes les lettres du mot 
CIVrrASsont , conime on Toit, transposées ; et, qaantaii mot CEI! OH ANIS , 
il est entâèremenl «Itéré psr dea cimn ge ms nl i de lettres et des umàuhoB^ 
Cette monnaie est nn des exemples les plne rsmavqnaMes fse IVm pnisss 
citer de l'emploi des cwnclèresmobiietdstlacom p s ii lion det légendea,/ / 
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nécfeâMiremdnt trop toeertaioe sur lupte double madrice ; com^ 
posée jdes deux cfriétf dju g^^^ nombre- de poinçons néce»- 
saires pour composer tes deux légendes de la face et dn ro- 
vers. L'on est donc autorisé à penser qu'un instrument mmh- 
Yeaa a, dans les bas teitops et le moyen-àge , été subatituèau 
marteau , et a ainsi précédé Tusage du balancier» dontremploi 
ne commence que du règne d*Henri II » en 1&5S. . t . 

La Cathédrale de la yille du Mans , a danir ses vitraux , q» 
datent du XIII.» siècle, trois tableaux qui représentant des 
travaux de monnayage. Ces tableaux sont très-curiûQx once 
qu'ils peuvent répandre un ip-^nd jour sur laquesUpn du modte 
de fabrication. Nous en donnerons ici la description (1^ 

Deux vitraux forment la moitié d*un rond»- divisé en devit 
coinpartifnents. Le troisième vitrail est renférnié dAna «n. en- 
cadrement, carré. Sur le premier vitrail • un ouvrier placé, près 
d'une table , tient de la main gauche une espèce de plat rond« 
dans lequel sont étalées trois monnaies déji frappées, et arron- 
dies; de la main droite étendue , il tient une monnaie carrée, 
dont l'empreinte est ronde. Cette monnaie touche à on levier 
placé horizontalement dans un arbre perpendiculaire* qui pa- 
rait être une presse. L'extrémité inférieure de cet instramea^» 
esi en pointe .ot enclavée dans la table. 

Sur le deuxième vitrail» est un monnayeur tenant um tMir 
lance dans la. main gauche et occupé à peser des piéfces. Sur 
le troîsièmn vitraii» sont des changeurs p fiant.rutt tient un aaa 
rempli de monnaies ; deux autres portent des vases qui parais^ 
sent en contenir. Dans ces trois petits tableatix^et au presàier 
plan, sont dea tables couvertes d'espèoes et de f^lîis vaand 
renfefrmant du numéraire. Le. prewer tableau est^is^ltt .qqji 
oflFre le plus d'intérêt, à raison de Tinstrument de monnayage 
quTI représente. 

Un dessin des ces vitraux a été envoyé i Blois , i M. de b 
Sanssaye , par H. Rîchelet , imprimeur, membre de la Société 
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(i) Une décision prise en conmim par les Ministres de l'Intérieur et de 
llnHraetkm pnUique , porto qa-tme oepie da plan de cel vitnnis «era «ii- 
▼oyée à tontM les godéléa Nuaismatiqwis de k France. • i ^ • 
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d'j^miitart , Scimoes H Arts 4d dépaitement de fai SartlM. 
Voici l'ie^plicacioli qo*il a loin te à ce dèsBin ,et ^m a été iaisé-** 
réedanala Revoe NumisfDatiqn^ clu mois de jutllei 1610 ti 

'fv Sd ezaminaiit avec attention, le quart de rood an bae 
« duquel est écrie Àl(me (f), j'ai fini par penser que le cylîiidre 
4 percé d*uDe longue mortaise et^ traversé par un levier, ok le 
« moonayeur semble introduire le denier d*argent, n'était autre 
« chose cpi'une ris de pression , que l'on faisait agir par le 
« moyen- d'un levjiir. Dans cette hypothèse, le cylindre était 
a terminé par une vis au bout de laquelle se trouvait la ma- 
« trice , que je supposerais avoir été composée de diverses 
« pièces enchâssées dans un composteur, à-peu-près comme 
a les caractères d'imprimerie. Gela expliquerait la diversité 
« des légendes, laVansposition des lettres , les lettres omises, 
« la variété de l'orthographe , etc. Le monnayeur serait alors 
« au moment où il vient de retirer la pièce, après la pression , 
« et comme cette pression ne pouvait être considérable , la 
c matrice ne tomait pas emporte*pièce; aussi le morceau de 
€ métal offre-t-il encore sa forme carrée , que Ton était obUgé 
« d abattre et de couper après la première opération, o 

• M. de la Saussaye ajoute à cette explication robservation 
suivante , de M, du Chalais , jeune archéologue de Paris: 

tf M. du Chalais, qui vient d*ét«dier nos vitraux sur place, 
ir pense avec M. Richelet, que le cylindre était destiné à con* 
« tenir la pièce pendant la frappe ; mais 11 croit que la barre 
« transversale est composée de deux pièces i l'une à gauche., 
« creuse et destinée A ireoevoir et Cxer l'autre , espèce d'ap^ 

• pendice d'«ne : belle carrée^ qui contenait *le:lan. et |ini^. 
« servait les doigta du monnayeur pendant la fhqipe. a / > : 

M. Richelet répond à cette opinioto : 
a II serait difficile de ne pas reconniditre on levier, on une 
« barre, si vous voulest, mais d'un seol morceau, et traver- 



(i) M. Richelet croit , et avec beaucoup d'apparence de raison , que' le 
msi Alone n'eat paa exact ; que, dans Torighie , il étaitëerit Aioft , et qoe ce 
TitndI ayant été resUaré, l'on a mit par errsoruii'aâa llau d'nny.Cotli 
oonjectare est rationnelle et probabla^ , t r ' < • 



L'invention des caractères «obilee e» métal ^ dériva aaitnrd- 
leoieot dm celle des caract^es mobiles en hoia. Cettto invention 
qui fit faire un si grand pas. à rimprimerie, el.qiri est le pe» 
fectionoemeot le plus important que cet art ait jamais obtenu, 
est analogue en tout point» A l'invention des poinçons mobileii 
monétaires. Schœffer eut F honneur de perfectionner l'arl', 
presqu* aussitôt qu'il fiii découvert; son premier essai, en en* 
ractères métalliques , fut l'impression du CoêkoUam. 

. U résulte de ces (aits » que l'invention des procédés de l'inH 
primerie qui a fait un si grand bruit dans le monde, ei à ai 
juste titre, pourrait bien n'être qu'une imitation des procédés 
de l'art monétaire du moyen-Age. Cette conséquence anr Ut* 
quelle nous appelons Tattention des savants, diminoeraii de 
beaucoup le mérite , non de l'invention , mais des inventenn* 
An. reste, l'application des procédés d'un art à on antre art 
jusqu'alors inconnu , ne diminue en rien les droits de 
Guttemberg et de SchœBsr à la reconnaîssannn .dn genre 
humain. . , . / 
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EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX 

DBS 

SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ, PENDANT LE 4/ TRIMESTRE hEtQ4ÛB 



■**" 



SéANCB DU 10 NOVEMBRE 1840. 

Lecture d'uie lettre par laqaeUe M. le Duc de Case, prie la 
Société de loi envoyer du plaet de tootee les espèces de yigne 
eidtiyées dans le département de la Sartbe, 

ReoToi de cette demande à ^ la commission d'Agriculture , 
chargée tf en fiiire l'objet d*un rapport. 

Lectire d'une lettre de M. Bodin de la Piebonnerie , dans 

* 

laqueDe ce cultivateur blAme Tusage d'employer les primes 
fl'enconrageoftpil; données à Tagricultnre , en pris décernés 
aux propriétaires ou éleveurs des plus beaux bestiaux. 

M. Bodin pense que ces primes seraient employées beau- 
coup plus convenablement 9 si eltos étaient distribuées aux 
cultivateurs qui auraient le plus amélioré la culture de leurs 
terres, sous le rapport des assolements des prairies artifi- 
cielles ou id'autres perfectionnements. ' 

Renvoi de cette lettre à M. Quentin , membre résidant» 
chargé d'en faire l'objet d'un rapport* 

M. Lefebvre des Allayx,^ propriétaire, à la Fontaine-Saint- 
Martin, adresse à la Société une lettre dans laquelle il signale 
les produits qu'il a obtenus, de l'extraction de la résine, qu'il 
a tentée dans ses plantations de sapins , à la Fontaine-Saint- 
Martin. 

Renvoi de cette lettre au rapport de M. I>agoneau, membre 
résidant. 

H. Martineau , juge près le tribunal civil du llans, qui était 
devenu membre correspondant pendant le temps qu'il passa 
hors de cette ville , rentre dans la Société comme membre 
résidant , ayant déclaré fixer de nouveau son domicile au 
Mans. 

10 
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Premier tour de scmtia fayoraUe au doieleor Barbier, sur 
sa demande d'admission comme memt)re, réaidant. 

Renouvellement du liùrcau ifi la Société. 

Sont nommés : 

MM. Quentin , Président. 

Fallu, !•' rice-'Pfésident. 

Lottin, 2« Vice-Préiideni. 

Bédel, Secrétaire. 

Ëtoc-Latouche père, IHrecêeur des PtMieatimt9. 

Yerdier, Tréeorier. 

Blisson, Archiviête. 

SÉANCE DU 15 DÉCEMBRE 1S40. 

H. Lefebvre des Ailayz autorise la Société i felre insérer 
d^ms son Bulletin, la lettre de BL Lefebvre, s«c Pextraetion de 
la résine , et présente une demande ^'ftdmteion comme mem- 
bre correspondant. 

Prise en considération de cette demande* 

Lecture d'une Notice de M. Salmon, membre correspon-* 
dant , sur Madame la Marquise de SaUé. 

Continuation du renouvellement du Bureau, 

Sont nommés membres de la Commission permanente d'A- 
griculture : 



MM. Ménard^Bournichon , 
Dagoneau , 
Drouet, 
Mauduit , 
Martineau, 



MM. Berard, 
Quentin , 

Trotté-Delarocbe , 
Pasquier, 
Foulard. 



Deuxième tour de scrutin favorable au candidat , sur la de- 
mande du docteur Barbier, comme membre résidant. 

Admission de M. Barbier. 

Nomination de M. Lacour, comme Rédacteur des Pnblicih- 
tions, en remplacement de M. Étoc-Latouche père, qui avait 
refusé ces fonctions. 



Sont aeninés: menbres composiùil;h[ Gômmission perma- 
nente de rëdac^o/L :. . , ^ , 

H. Laconr, Jl^iocMi^ des'PMicdtiolu. 
mf. Piquet, I MM. Lepelletier, 

Edouard Guéranger. I Bédel. 

Sont nommés membres composant la Commission perma- 
nente des finances : 

MM. Desjobert , | MM. Dagoneau , 

JKkhelel, I Drovét. 

sÊAMCft tac SS tÉcamaÊ» 1840. 

M. Bodin, méd^in à la Gharire, piésante •èla SociMènne 
demande d'admission comme membre correspondant. 

Prise en considïSration de cette demanide. 

«M. MartineM lit deux piècM de yers dont il est ranteur. ' 

L'une est la description historiipie du Château de Montargis. 

L'autre est intitulée : Connii àr,WÊ0<Jntn^ Femme. 

Sur rinyitation de Fauteur, de choisir ceHe de ces deux 
pièces qui paraîtra la plus eonyenable pour. la séance publi- 
<|^b; lH'Sotiété (iptepoutl^ dernière. 

f : 
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COMPTP RENDÎJ 



QUI ONT EU LŒU DANS L'INTÉRÊT DE L'AGRICULTURE, 

PENDANT yANNÉE 1840. 

COMiŒ DD MANS 

GONFOMinS IliMTOM VV MARS, «S LA SBtt IT >■ UILOH. 

Coneçmrs ^u 11 octobre 1840^ 
Pouuav^ et C0UI.KC8E8 de lûvte espèce , aée depuis le 



1^ jenfkr i8M. 
(M Ponfafiw ofiT toficouni). 

1« POULAINS. 

ier Prix. MM. Bouttier ^ ^abléJ iip Mfin^^Ms- • f^ «^ <9ft 

2« Prix. Hauboussin , de Louplande W 

3* Prix. DuIuarddesÉtrichetSyàS.-SatuniiQ. 40 

MenHons 1 Thoré (Louis- André) du Mans. 

honarMes. I Brossard, de Sargé. 

2^ POUUCHBS. 

1« Prix. MM. Aubert du Breuil, à Saint-Pavace... 60 
3« Prix. Loyer, de Neoville-sur-Sarthe 40 



Mentions 
honorables. 



Thoré (Louis-André] du Mans. 
Cattois , de la Guierche. 

JUMENTS POULINIÈRES 

accompagnant les Poulains ci-dessus. 

l«r Prix. MH. Thoré (Louis-André) du Mans, pour 

deux Juments 60 

2« Prix. Bouttier de Sablé , au Mans 40 

400 
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Ci>coiitre. 400 
POUUGHBS de fi à 3 ai^« 
* ( Ifi Poidickei oni catîcouru). 
i^ Prix. MM. Anbert de Fosse-Louvette, à Aigné. 50 
fi* Prix. RoininetdeCb6net,àS.4eaiHl*A88é. 30 

3« Prix. DnliiarddesËtrichet8,àS.-Saturnin. fiO 

Mention hanor. Aboi ( Pierre ) de Montigny , à 

MoatUsol. 
TAUREAUX de 1 an i fi fuif • 
Le Jury a vu avec un TÎf regret^ le petit nombre ^ te 
fidble mérite des Taureaw présentés , il a dft ne distri- 
buer qa*ane partie des primes destinées à.ces animaiu:- 
i^Prix.' Iflf. Bnon (Noél) de Ste-Iammes , poor 

denx Taureaux.. 1 *^^ 

fi* Prix. Simon, de SaintrPavin-des-Champs. 30 

!• «ArissBS de 1 M à 30 mois. 
l«r Prix. MM. HattOA (lean ) à la Remberdiére , à 

la Gbapell^&IWï^A^bin 90 

â« Prix. Pommier [Lavis) d^Étival ...^ 40 

3« Prix. Mercier (Louis) de Ballon 30 

Meniian hanor. Herrault du Sanitas, au Mans. 

fi* GÉmssBS de f an à 18 mois. 

i^ Prix. MM. Lebourdiâi 9 de Birflon • . . • 40 

fi« Prix. Loyer, de NeuviBe-sur-Sarthe.. .... fiO 

Mentiont | Piohanl , d'YvrMTin^fue, 
honorables. I Fpidariif^^i*iwr# au Mans. 

TfO 

COMICE DE CONLIE. 

Concours jiu i&^^Klobrt 1840. 

TAusBAUx de fias ans. 

( 6 oui concoure). 

i«r Prix. U3(L. Gandon, de Ténnîè,.. ...,....••. 70 
fi* Prix. Hommet/cfe Teonie ..••..^ 90 



— I5à — 

Ci-contre. IM 
TACiuBAUx de 1 an à S an». 

(5 ont concouru). 

1er Prix. BfM. Guittet» de Mézières-sous-Lavardin. M 
2* Prû;. Besnier, de Domfiront « . « . 30 

GâvissBS de 1 à 3 ans. 

(6 ont€onc&»fu). 

l«r Prix. MM. Goupry, de Cures 60 

2* IV^. Lepeltier, dé Cbnliè.. ............. 10 

MULAms HALES Hé ï k 2 ans/ 

Un seul s^étant présenté^ le Jury n'a fo^^ccordé de -, 
pri^/et a donné à titre d'encouragement à M. Boudvin, 
de Degré... ...... .j.. .... .^ ...•*. .». dO 

FOULiGHBs 4^^! an i â an^t» 
(5 oni oMCourtt)*' 

f«r /Vix; MÎf. Guittet, dé Domfront 70 

i* Prisi Lepdlio^, de Confie 50 

POULAINS iUuss pés en, 1840. 

(9 ont concouru). 

l«r Prix. Mi^ Beaury» ^ Domfroiit.» . » • .% 45 

,S« JVix. . ...Lepeltier» d^ Gonlie 4.; 30 

MuilGàBS^'nées'en 1640. 

(S f^ côneoi&vt), 

!•' Prix. MM. Guet, de Cures 45 

2« Prix. Bourdin , de Tennie. 30 

600 
Les membres dé ce Comicë, apfès ce "Concours» ont été 
avertis qu'un de cesmembres, M. leBucdeTourzel, voulant 
encourager la culture dea racines », autrement que par son 
exemple, donnerait Tannée prochaine, une Génisse d^ la belle 
es|)ècé, qu*il élève à Souirdiea » pour pri^, à celui d'entre les 
membres du Comice , qui ensemencerait au moins 44 ares de 
térirè en Betteraves ou Carottes et aurait la plus belle récolte. 



COMICE DE HAROLLES-LfS-BRAULTS. 
Arf ndiigaeiwent de IHimiers. 

Concours dtc 43 septembre 1840. 

1» RACE CHEYAUNE. 
(7â Chevaux, Juments, Poulains ou Pouliches, ont concouru). 

CHEVAUX de 18 mois. 

Prix unique. H. Julien Aboi, de I.ucé-80us-BaUoii»% 50 

» " ■ . " ■ - 

POULICHES de 18 mois. 

l** Prix. MM. Fouquet du Château» de Nouans.... 40 
2" Prix. Bûré ( Charles )da Château, fd..... éo 
3^ Prix. Qry, de Mat ofles. :/.\ 20 

"* ' JUMENTS POULDflÂBCS. 

l«r Prix. MM. Martin (François) de S.-Aignan.... 30 
St^ Prix. Cabaret , de îïativày. 20 

POULAIKS M LAfriIÂliÈS. 

1« Prix. MM. ÀmbrOise Cliàssay, de^&féziérea-s.-B. 18. 
2« Priai;. Âugbdté CVardôil/de Marottes...^. 15 

POULAINS DE L^Ur FEMEL{JBS. : 



1er Prijp. MM. Maryo (François) de SaiDt^AiipÉaiii 1» 
2« Prix. Plady ti^, d'Ayeimes^. . . < ;. # ^ • • • . 12 

RAGEBOyiNB. : 

{M'iiifeis'mi Hé présentés). 

TAUREAUX de 18 mois. 

i^ Prix. MMfLalouette, de Bangeul... ;..*..... 40 
2« Prix. AYeliiié(Frimçois) de Sain^Aijpiaiié SO 

3« Prix. X>ulé (Pierre ) d'AveoBes. .......... 20 < 

oiinsaBS 4»'l^ moi». . - 

vier Prix. MM. Àinelinef (Ghai^eè^] de ifai4>Hes;. ! . : . 'k6 
2e Prix. ■■'■ Mà)rg<Hui'(MÉièt9hydé'l^ ''^' 

Se Prix. i«aédy}èè1l*dllNii.*..; ;;V.vJ... 26 

r<<* 430 
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Ci-contre. 430 

TACHES DE LAIT. 

i*' Prix. MH. Deshayes , meunier, à Avesne 25 

2< Prix. Areline (Charles) , de Harones-les-Br. 20 

RACE OYIftE. 
AGNEAUX MALES. 

i« Prix. MM. Dufeu ( Français ) d^ Congé. -.••... 7 

2« Prix. Gallet (Pierre ) Moncé • 5 

AGNEAUX FEMELLES. 

U^ Prix. jm. Barré ( Chaiibs ) 4e Nouans. ..••... 6 

2« Prix. Barré , sus-nomné • . . 5 

3« Prix. Lefebrre de Mecorbon , de Marolles. 4 

4* Prix. Lefebyre de Mecorbon, s^is-nommé. 3 

Mentions honowUes et ricampenees. 

Lecureuil (Pierre) de Courgaios, pour 1 poulaili de 1 8 mois» 3 

Oger, dit Mathieu , ^e Congé , pour f pouliche ^18 moisr 3 

Herbelin ( Jean ) c^l S.-Aif^an, popr 1 ppnliche de 1 8 mois» .3 

Agin (André) de Nouans , pour 1 pouliche de 18 mois.. . S 

Brissard , de MaroHes , pomr 1 taureau de 18 mois 3 

Couzon ( Etienne) de Mésiéres» pouf 1 taureau de 18 mois. 3 

Péan (Jean) de S.*Aignan, pour i taureau de 18 mois. . 3 

Goutard (Etienne) de Disse /pour i génisse de 18 mois.. 3 

Aveline (François) de S.-Aignan, pour i génisse de 18 mois. 3 

Péan (Jean) de S.-Aignan, pour 1 génisse de 18 mois... . 3 

Chassais (Ambroise) de Mézières, pour 1 jument poulinièrç^ . 3 

Lille (Pierre ) d'Avesne, pour 1 jument poulinière.. . . • • « .3 

Foèquet (Yeure) de Bissé , pour 1 vac^e à lait 3 

Lecureuil (François) ée MaroHes , pouir 1 vache à lait.. • 3 
Aveline (Jean) de Dangeul, pouIr t poulain de lait mâle.. S 
O^er, dit Mathieu , de ÇoDgé , pour i^p^glait de lait mUfi. ^« 

ie^ (Etienne) d^iLuçé^.ppw i ppi^eîi^de lait fémeUa^^'i ^ 
Qlbaret, de Nauvay, pour 4 poiAMBde toit femelle..v» • • 2 

S55 



r . ' " ' ■ ■ 



COMICE m M/dfERS. 
Comoun du -1 3 tqttembre 4 840. 

VERTUS DOMESTIQUA. 
GARÇONS. 

(Aucun ne s'est prisfinfé). 

(11 oni àoneùuru). 

l*' Prix. Augastine Camus ^ domestiqae à S.-€6aie. 30 
S* Prix. Thibault» domestique à Vilaine9-la4]larelle. 15 
Hèniian hanor. Wiftid Ménager» domesti^ de ferme à 

Contres en Verrais. :^. ' * 

BESTUUX. 

RACE €fiEVALIllE. 
GUTJUTX. tfÊL nAlf • 

if'Prix. MIL U§etdn^ii»^MtiHA\mri 80 

2* Prix. Royer,ciiltiT|it^ir aux liées 40 

JUMENTS MB T|LAIT. 

1*' Prix. MM. Poisson , cultir. à S.-Rémi-des-Monts. 80 

S* Prix. BeRefort » ctMrateur au Val 40 

Meniianhùhor. Durand,' cidtîr. à Contres en Verràisl. 

pomjass MAtss M lait. 

i» Prix. MM. Pagot » culttTateur à Saint*C6me.. . 50 
^ Prix. Roplqoel, cultivateur à Saint-Longb. 30 

Mention haner. Legendre» cultivattar à MaroRetté. 

POULAINS praaàus de latt. 



4^ Prix. MM. Durand, «lAiTtteinp à (Mitres. • . •'; 10 
H» Prix. Nteelle^<3Mtîv«ieulK& Vilaines......^ % 

Mention hmm. iDfleti»; eiMrèCitfl.-Rémi-âtt^PNûn. 

430 
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Ci-contre. 486 

TAUKEAUX. 

l«r Prix. MM. Bressard, cultivateur à Saint-Calais. 50 
2« Prix. Coininàrcelle,âeS.-Rémy-des-Montfl. 30 

GÉNISSES de 1 iah à 2 ans. 

l«r Prix. MM. Piton , cultivateur à Saint-€6me. • • • 40 
^ Prix. Ruel,cidtivat.àS.-yincentKle8-Prés. 25 

Mention honor. Odiilard , cultivateur à Saint-Corne. 

RACE OVINE. 

BÉLIERS de 1 an. 

» • • • . ' • • ■ 

1«' Prix. MM. Guard^ cultivateur à Maviers»*. .^ * 10 
2* Prix. Dubois^ cultivateur, à Commerveil.. 6 

591 
GOHIGË DE TUFFÉ. 



^^1 



Cimeoùrs au i^ septembre 4840. 

ÉTALONS. 



' ;- . - 



^/ 



Pm unique. MM. Démazy, de Tu0é. .^ -50 

Mention honor. Linays , de Saint-Hilaire-le-Lierm*. 

JJL^MKNTS POirUNlàRES. 

1er Prix. MM. Couronne , de Duneau.^ ...» 50 

2' Prix. Poulain > cultivateur au Luard. ». .-k 30 
Mention honor. M"« Martin , cultivatrice à Sceaux. 

fr Prix. ^ KM. Cbarpemjer, cultivateur à Tuffé» ... 40 

9« Prix. . Bisard > ôultivateuc à Tufié. ....... ^30 

Mention h^Mt.i Ctievidi^^çultîv^lear à Sceaux* v^ ' 



I. ' 



200 



1« Prix. 
»• Prix. 

* • • 

Mentions 
hanaràbUs. 

!«' Priûè. 
^ Prix. 

!•' Prix. 
2« Prix. 

!«' Pria:. 
2« Pnar. 



!«' Pria:. 
2« Prix. 



Ci-contre. 200 

y* Gh^sneau, cultivatrice à Tufié 40 

MM. Lesassier^ cultivateur à Beillé 30 

Girard y de Sceaux. 

Laitier; de la Chapèlle-Saint-Rémi. 

GÉKISSBS. 

MM. Lemarchaud» boolanger-cuItivMur' 

au Luard.. • . . • ^ • . 40 

Tuvache , propi^ét.-cuItivat. à Tuffé. 30 

PORCS MALES JJUTONS. 

MM. Galmard^ cultivateur à Tufië 40 

Laliier, cultivateur à Tufië 30 

PORCS VIKDX ET JSi^KES. 

MM. Gancty cultivateur à la Chapelle-Saint- 

Rémi 9 pour 1 porc vieux 40 

Sassier, cultivateur à la Chapelle- 
Saint-Rémi , pour 1 porc jeune. ... 30 

BÉLIERS AGNEAUX. 

Mii« Martin , cultivatrice à Sceaux 30 

M. Bizard , cultivateur à Tufié 20 



530 



COMICE DE LA FERTÉ-BERNARD. 
hxitmwkÛLÏmmimwÊkKWit 4e Bfamerfi* 

CùMQwti daa 20 sepXtmhrt 4840. 

ÉTALONS. 

(3 on^ coficouru). 
Prix unigt«e. Fleurida , jeune. • • 100 



100 
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Ci-contre. 100 

JUMEirrS POULINIÈRES. 

(7 oui eMCùuru). 
Prix unique. M. Lôiris Gifârd, de ViUaiine^la-Jahel.. 100 

POULICHES* 

(8 ont eoncauru). 

i^ Prix. MM. Legeay» de Cormes 50 

2« Ptix. Cnlerrler» de Cherré • 40 

3« Prix. Vauraycr, fils 40 

RÀCK BOVINE. 

Taureaux. 
^6 uni concouru). 

1er pfifg^ JIM. Passe, fils... 60 

2« Prix. Fle«ridâ , jewie 50 

BÉNISSES* 

(7 oni concouru). 

l«r Prix. MM. Besnier 9 de Cherreau • 40 

2^ Prix. Richard , de Cherreau • 30 

510 



MMto 



COMICE DE SAINT-PATER. 

Concoure du 18 octobre 1840 ef Ztécen^c 4840. 

BESTIAUX, 

CHEVAUX DE TRAIT de 3 à 4 ans. 

( Les prix n*ont point été décernée ). 

JUMENTS POULINIÈRES de Â ans et au-dessus. 

1»" Prix. MM. Péan , meunier au Chevain 30 

S* Prix. Desbayesy fermier au Graad-MdMre. iO 

50 
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Ci- contre. 50 
POULICHES de a à 3 ans. 

1« Prix. MM* FrftDçoi» Mme» propr. au Cherain. 20 
2« Prix. Royer^ Lùûiê , crilivateur à Fyé.. . . 15 

Meniùm honor. Louis Desbayes , du Grand-Msdefre. 

ESPÈCE BOTUIE. 

TAUiBAux de I i 2 ans. 

i^ Prix. MM. Maine» de Cbeyain 25 

i" Prix. Morin (Jacques) de Che vain. •••*•. 20 

3* IVto; Thomas LebretoB » de Beru ...... . 15 

VACHES DE LAIT de 3 à 5 aus. 

l*' Prix. MM. Jacques Morain, de Ghevaia. • • « « • 9S 
9r Prix. Jean Loudière, d*Arçonnay. ••.#•• 20 

3* Prix. René Tessier, du Cheyain. •..•••.. 15 

6ÉNISSES de 2 à 3 ans. 

1-' Prix. JVa pas été décerné. 

2« Prix. M. Xacques Morain , dm Chevain. • . ^ • • 20 

3* Prix. If'a pas été décerné. 

ESPÈCE OYINB. 

BÉLDEES» race française. 

!« Prix. M. Pierre Moufllef» d*Arçonnay 15 

2* Prix. N"à pa$ Hé déeefné. 

TEOUFEAUX. 

i'*^ Prix. tt. Pierre Moufle» d'Arçonnay 15 

2« Prix. fPa pas été décerné. 

DESTRUCTION DES LOUPS. 

a 

50 fr. remis à MM. Morinéau et Vavasseur» maires de 
Beruet d'ArçoMiay^pour être répartis entre tous les ayant- 

A^its 50 

G0LTIJRE9. 

CiOLZA. 

Ptix unique. M. Tbomatf Lebretdii» de Beru 20 

325 
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Ci-contre. 335 

LUZimNE* 

l*"' Pria;. MM. Jacques Lebreton» d*Arçonnay. ... 15 
2« Pria\ Alexis Montreail , de Fyé iO 

SAIlfFOm. 

1« Prix. MM. Bastien , de Fyè. 15 

2* Prix. René Louis , de Fyé 10 

RACINES POKMES DE TÎERRfi. 

1« Prix. MM. Thomas Lebrèton , de Beru. .•••.. 15 
2« Prix. Morineau , maire de Beru 10 

BETTERAVES CAROTTES. 

PrixuniqiA€. M. Joseph Foulard, cultiv. à Ancinn^s. 15 

• LABOURS. 

Prime décernée par M. de St. -Albin et divisée en 5 prix. 

i 

|er Prix. MM. François Poirier, garçop de charme 

chez le Sr Mouffle, à Arçonnay. 30 

2» Prix. "François Moite , garçoa de charrue 

chez le S^ Pavard , d'Oisseau. ... 25 

3* Prix. Ambroise Vinette , garçon de charrue 

chez le S^ Judel , cultivateur à la 
Chapelle^ en Fyé 20 

\'' Prix. René.Jarrier,garçoi| de charrue chez 

le S^ Chedor, de Beru 15 

5* Prix. Pottier (Pierre) garçon de charrue 

deM. Morin(Jacques)auCheYain. 10 
PRIX DU COMICE. 

LABOURS EN PLANCHE. 

PrixuniqtAe. Françoi^ Poirier » garçon chez le 

Sf Mouffle , en Arçonnay. 15 

LABOURS EN SILLON. 

lor Prix. François Moite , garçon chez le 

S' Pavard, à Oisseau , ilk 

- ' ■ 

545 
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Ci-contre. 545 
â* Prix. M. René Jarrier, garçoo chez le S^ 

Chedor, à Bera...««, ...* 10 

IlfP0R7AT10N S'INST&IJVENTS. 

jprix mniçue^ M* Laifié^ maréchal^à Congé • • ;« 15 

570 
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COMICE DE BEAUMOHT-L&VICOMTE. 

I 

AivimdlMieiiieiit «le WLman^wm. 

Concours du 6 octobre 1840. 

••.•."■■,■ - » 

CHEVAUX de rage de 2 i. 5 ans».. , i , 

f*' Prix. MM. HortenseCosson, de Yivoin..^..^. 50 
2" Prix, Levayer^ de Vivoin. •>. 30 

jinffiESfTS de 3 à 5 and. 

1" Prix. MM. Duval , de Colombiers 40 

â* Prix. Besniér^ de Uaresché , 30 

POULAINS ET POUUCHES de i à 3 ans. 

» 

1" Prix. , MM, Levayer, dei Cherancé. . .' 25 

2* Prix. BoutUer, de Marescbé. 20 

8* Prix. Letessier, de Vernie* 15 

BOEUFS de 3 à 5 ans. 

1« Prix. MM. Hamelin , de Ylvoin 40 

2« Prix. Montreuil, de .Vivoin.. •»..,• 30 

VACHES de 3 à 5 ans. 

1" Prix. V« Corbin , de Doucelles 30 

2« Prix. MM. Delinte, de Ségrie 25 

3« Prix. Cordeau t- de Saint-Marceau. • ; . • ^ . 20 

GÉNISSES de 1 an à 3 ans pleines ou non. 

l«r Prix. M. Beauclair, de Maresché 20 

3« Prix. Lemoine^» d'Assé ^««v. 15 

3* Prix» Louzu, de Juillé /;. 10 

400 
11 
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Ci-coDtre. 400 
TAURBAux de 1 an à 3 ans. 

l«r Prix. MM. Besnier, de Saint-Marceau 50 

2« Prix. Boriay, dé Maresché 40 

. 3« Prix. Lamaltr», de Satet-Marcean 30 

VEAUX DE LAIT. 

fer Prix. MM. Hamelin, de Yivoin 90 

2« Prix. Goillott» de Viroîn.. 15 

3« Prix. Fouquet , de Doaçelles lo 

Concours du 18 oclobre 4840. 

Prix décernés aux deux garçons de ferme qui se sont le 
plus distingués par leotr conduite et leur intelligence. 
ci*', Prix. Tretsaa, garçôO de fbnne chez le S'Fou- 

quet, cultiraleur A'Doucelles 30 

2« Prix. Ragept , garçon laboureur chez le S^ Bes- 

nier, cultivateur à Mareeché ao 

ii'« Le S^ Guy^ garçon laboureur chez 
ledit Sr Besnier. 
2» Le â' Poupin , garçon laboureur chez 
hS^ Gangnot, iBoncelles. 

«15 



r. 



COMICE pu GRANDrLUGÉ. 

m é H aw cmCT it lié Snliit-CAlatei. 

Concours du Al octobre 4840. 

poulains;, * 

1« Prix. MM. Pierre Vérité , cukivat. à Vibikios. 40 
2« Prix. Liger, cultivateur à Courdemanche. 90 

P0UL1€BES. 

i" Prix. MM. Simo» Boulet, cuMv. à St.-Vineent. llO 
2* Prix. Ga^, méfier à Piruillé-rÉguiHé.. . 15 

105 
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Ci-contre. 105 

TÀtJUÀVl.. 

l*' Prix. MM. Hôrinean, cultiyateiir à Lucé 30 

':2* frix. ' • ' Fèrt and, cnttivateur à Villaines. . . • S& 

* 

GÉNISSES. 

Prix unique. M. Bellanger, cultivateur à Lucé...... 25 

LABOURS. 

i^ Prix. MM. Bouls^d.M. .>•... ..•-.. ..•,^î 30 

2* Prix. Cbppl^«**»*^«^^..«*.4**>*«>«if«^ > iSO 

Ifenfton honor. Leroy. 

335 

COMICE BÈ i^Àlkr-CÂLAIS. 

Concours du 30 août 484Q. ., , 

iwasÊTTÈ FoulntiiÉss. t .' 

(15 onl concouru). 

Prix tmtçtie. MM. Beauchamp ( Auçuste ^ meunier ^à . 

Saint-Calais. ....•• ^ • •..«• >0 

' . 1 Julien Lefebyre, Cultivateur à Rahay. . 

< Janvier { François ) cultiv. à Rabay. 

*^^*'*"^*- ( llenOT* (Cbartea/J cttl«y. à Marolles. 

POULICHES. 

< . . ■ ■ 

(7 ont concot^f^u). 

Prix unique. Partagé entre,MM« Beauchafl|^p (Aujgriiste} >^ 

meunier à Saint-Calais et lulien Luttier» 

cultivateur à Bèssë. 20 

^ . IMM. JeanPiiôB., eultivaiteur àSt.-Cflfoi^ ' 

IwMT^ i Deniaa, cWlivateti* à Saint-Caitttei - 
'* (^ . MaudmUiennàUivneunieràCo^ei^. 

60 
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Ci-contre. 60 
eéiiissBS. 

« 

[3 oni concouru). 

Prix unique. MM. Pleuvry Fraaçois , cultiv. à Cogners. 90 
Mention honor. Jeanneau, fènnier, demeur . à Rahay • 

TAUREAUX. 

(3 ont concouru). 

Prix unique. MM. Janvier (François) cultiv. à Rahay. 90 
Mentions g t^ Guérin, cultivateur i Sain te-Cérotté. 



I 



' honoràblee. \ 9* Lehour, cnMviateiir à Rahay. 

Du 7 epptembre 1840. 

TAUREAUX. 

■ -'V *. ■ '. . 

1« Prix. MM. Goussault , de Yibraye » • • 60 

^ Prix, Janvier, de Rafai^ 40 

3« Prix. Lehoux, de Rahay 90 

GÉNISSES. 

l" Prix. Non décerné. 

9* Pta. MM. Jeauheau, de Rahay 40 

3« Prir. Pleuvry, de Gogners... •••...' 90 

^ouuGHBS de 9 à 3 ans. 

1« Pria?. MM. Yinanes , de Vibraye 75 

9« Prix. Vimont, de Coudrecieux 50 

POULICHES de 1 à 9 ans. 
Prix unique. H. DutCer, de Bessé 50 

JUMENTS POULINIERES. 

l*' Prise. MM. Auguste de Beauchamp, de S.-Calais. 100 

9* Prix^ luUea Lefebvre , de Rahay 75 

5* Prix. Charles^ Reoaut, de Maroîles. ..... 50 

580 
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COMICE DE SABLÉ. 
Jtrr^kâlMciMeat île 1» Mïelie. 

Concoure du 28 tepiembre 1840* 

POUtAOfS MALES ^ 

{ i5 omt concomru ). 

i" Prix. HM. Sablé , i Anières ^....; 30 

2« Prix. Marçais j^ fènnier à Aurers 25 

, * • • ■ • * 

3« Prix. Anis , fermier à Joigne. 20 

POULICHES. 

l*' Prix. MM. Baillif , fermier à Sablé. 40 

5h Prix. Hervé , fermier à Auvers 30 

3* Prix. Marchand» fermier à Joigne 20 

TAUREAUX. 

(26 ofil concouru). 

TAUREAUX DB RACE MAlfCELLE» àgés. dO 1 aO à 19 mois. 

1" Prix. MM. Breton, fermier à Anvers 96 

2« Prix. Anis , fermier à Joigne 60 

TAUREAUX dont on n'a distingoé ni Tâge ni la raco« . 

Prix trique. M. Plaçais , mennier à Anvers 40 

GâassES DE RACE MAifCELLE , flgées de 1 ao à 18 mois. 

(20 ont concouru). 

i^ Prix. MM. Lebreton , fermier à Anvers. ...... 50 

2« Prix. Jarry, fermier à SaUé 40 

3* Prix, DQgoet» fermier à Spavigné. ••.... 30 

4« Prix. Tessier Lamotte , coltivat. à Avoize. 20 

VERRATS. 

t*' Prix. liM* Marçais , fermi^ ^ Aovers* ....... 20 

2* Prix, Miirçais^ fermier à Joigne. . . ^ . . . . 15 

520 
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J^rfemm4immtmKmt «te Im.n^h^ 

Concours du 51 vttobre 1840. 

JUMENTS de 2 ans à 2 ans 1/2. 

i« Prix, i ^^ Leguy,cidtiv.au Grand-Verd ( ^^^^^ M 

I Trumeau, coït, à Chantçnay*; 40 

iMM. Dubois, cultivateur à Beaure-] 

gard en BrUon .....) 1/2 chacun 20 

Bedbuet , cultivateur à Viré. ) 20 

POUUCKES de 1 an à 18 mois. 

frf Prix, i^^' '^°y'^"'^*^^''-P^?t®^^^ ^ 

' \ Bouvet, cukiv. à Cliantenay.i 30 

9* Prl ) ^* Mancèau,cûUivât.i Chevillé. Vl/2cluprix 15 
* l L'atUremoUiin'apawUHéiicemieJ 

MULAOrS DK LAIT. 

rVM. LégVPf , déjà BMimé, ciridr. > 
i^ Prix, l au GraAd-Yerd ta Brûloo. j 1/2 chacofei M 

( Bougeot, culLàlaCoriniëre.) SO 



«. H-.- J MM- Couam, cultivateur à Brùlon-Kfc^ .^_ 10 

V Nourry, cult.àS.-Ghnstophe. > 10 

. . .. ■ • • • 

TAUREAUX de 1 an i 18 mois. 

.„ n • j M"" V» Patin, cultivât, à Aressé..!^ . 
^'^' \ M- V Bidois . cultivatrice k Viré. \ *'^ *'''"^"" 

2. Prix. 1*™- ^~y*^«*''*»«^*'^'"*ll/achac«i 
( Droisneau , cuit, à FdMènay. I ' 

GÉNis^s de 1 an à 2 ans. 

' • - ' • . ■ . 

l-Prix. ( M. Nerret, cultivateur à Ave88é.i S9 

l M- V Bidois , déjà nommée i ' 95 

à. D.. (MM. Gradé, cultivateur à Bi^on.'t,^ . ' lO 

*^'**{ »r«isneat.,cuk.ACI«u.ténay.l*^^^«^ W 



30 
30 
15 
15 



415 
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Ci-contre. 415 

ysAinf:. ms lait* 

. iMM. L6marçhand,çuIiiy.iPQaié.i^^ . 15 

( Droisneau,çuItàCbanteDay.| 15 

^ « . iMM. Lemore 9 colUvaieur i Poillé. ) « 1» l 10 

2- Prtx. { _ , t^ x« M/2 chacun ^^ 

I Drobneaa , cnlt. à Fottteûây . ) 10 

~4fe5 



COMICE DE PÔNTV ALIAIN . 
Concours du 26 octobre 1840. 

RACE CHEVALUVE. 

P0ULAIH8 nés en 1839. 

i" Prix. N'a potnl éU décerné. 

Prime d'encouragemetU. 

M. Paneao , meani^r à Mansigné..; .•.;.. • • . • . • • é • • • W 

POULAINS' nés en 1840* 

1« Prix.. N'a pôitU été décerné. 

2" Prix. M. Coolable , de Pontvallain «... 30 

Prime d'encouragemeni. 

MM. Carreau, de Cbfttean-rHermicage •••••*• 10 

Gaignon, d'Oizé • r. ...•••• • 10 

pouucH^s nées en 1839. 

». » • 

1er Pfioi;^ If. Etoumeau , de Mansigné • • 30 

2« Prix. Na point été décerné. 

POULICHES nées en 1840. 

l- Prix. N'a point 4U dieemi. ■■ 

» Prix. H. Vie. d« liaa«i«aé.i 20 

120 



Ci-eontre. 190 
Prime d'eneauragmeni. 
M. Loriot, dOhé.........:... M 

RACEBOVIFfE. 

t 

TAUEEAIJX nés en 1839» 

i^ Prix. H. Fautreau, cultivateur à Pontrallamé» 35 
2« Prix. N'a point été décerné. 

TAUBEAUX nés en 1840l 

1« Prix. N'a point été décerné. 

2" Prix. H. Boullier, fermier à Mansigné. • 2S 



GÎÊNissES nées en 1839. 

i^ Prix. H. Delaroche , cultivateur i Pont^allain. • 3a 
» Prix. N'a point été décerné. 

GÉNISSES nées en 1840. 

1" Prix. N'a point été décerné. 

2r Prix^ M. Romeau, eultivaleur àPontvallaink... 9& 

CULTURE. 

CULTIVATEURS faisant valoir par lenrs mainsw 

(12 hectares au moins de terre en labour). 

1er Prix. MM. Landais, cultivateur à Pontvallain.. 50 
2« Prixi Martin (Gervais) culftv. à Requeil. W 

3« Prixi Jean Livet, cuîtiv. à Yvré-le-Pôlin* 30 

CULTIVATEURS faisant valoir par leurs mains. 

( Moins de i2^ptus de 6 hectares enterrelahourahle). 

i^ Prix. MM. Charles Bruneau, cultivât, à Oizé.. 3S 

2« Prix. Louis Belieuvre> cuit, à Foulletourte. 25 

3* Prix. Bussôn (Martin) cuit, à la Fontaine- 

Saint-^Martim .;... 20 

U5 
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Ci-contre. 4i5 

GULTiVATBDis fajsanl valoir par leurs mains. 

[Au ftu$ 6 hettares en labour). 

i« Prix. MM. Julien Cour et , cultiv. à Pontvallain. 30 

9" Prix. Jean Dubin , cultivât, à Mansigné. . 25 

3* Prix. André Tessier, caltÎT. à Pontvallain. 15 

Mentions i . Delaporle, maire de la^omni.d'Oizé. 

honoriMeê. \ Vie , maire de la eomm. de Maasigni. 

515 
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COMICE DE MAYET. 

Concours du 16 novembre 1840. 

POULAINS ftgés de plus de 1 an et de moins de 1 an. 

1" Prix. N'a point été décerné. 

â* Prix. M. Cohergne , de Mayet. S5 

POUUGHES ftgées de plus de 1 an et de moins de i an* 

1« Prix. MM. Bobé , cultivatetir à Sarcé 25 

^ Prix. Briveau^ cultivateur à Taas 20 

TAUEEAUX. , 

i"' Prix. MM. Choquet d'Aubigné • • • 45^ 

2r Prix. Bezard , cultivateur à Mayet »' 3S' 

GÉinSSES. 

l*' Prix. MM. FranjUy de Mayet.. é.. 30 

S" Prix. Chicouasne (Jacques) de Mayet.. . . 25 

3« Prix. Fouché> de Sarcé... 20 

4* Prix. V« Froger, à Mayet 10 

CULTC1US. 

i« Prix. MM. Bezard, de Mayet.. • . • 25 

2* Prix. Benoist, de Mayet«v. 15 

275 
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BfEILLEUES CULTIVATEURS. 

Îl« MM. Gbefneaa , de Mtyet. 
2^ Brard , de Hayet» 

3<> Berger, de Mayet. 

40 Qerger, de Sarcé. 

. POUE XES BETTEEAVBS. 

Meniiûnê CI» MM. Dopny, propriétaire à Mayet. 
honeraUei. (S* DesBIeox, propriétaire i Mayet. 

POULICHES. 

MnUien konor. MM. Galpin , médecin à Mayet. 

* * ■ I .. . .1 ■ . 

DBS POULAINS, AU MANS. 

lA 29 octobre 1840. 

La Société d'Agriculture y Sciences et Arts de la Sarthe , qui 
avait établi ce Concours , devait employer en prix la somme 
de 600 f. Mais M. le Préfet de la Sartbe, présent à ce Concours, 
pour témoigner la satisfaction qu'il éprouvait de la beauté des 
sujets présentés, ayant au nom de Vadministration ajouté 440 f», 
la somme à partager a été portée i 1040 f. qui se sont trouvés 
réduits à 790 f. le l*' trix de 250 f. ayant été retiré , par suite 
de la découverte d'une erreur qu'avait commise celui qui Ta- 
Ttit obtenu* 

POULAINS SUES de IB mois. 

l*' trix. Retiré comme U vient d'être dU. 

d» Prix. M. Deshayes, d'Arconnay 100 

POULAINS SUES de 6 mois. 

1« Frix. MM. Férand, de Lucé 100 

2^ Prix. Deshayes , d'Arconnay • • • • • 80 

3« Prix. fiellot, de Noyea 60 

k'Prix.. Arouel» de Tennie. 40 

380 
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Ci-contre. 390 

pûDLAflis VE TRAIT de S^moîs. 

l«r Prix. MM. Boottier, de Sablé, comm. daMans. 150 
^ Prix. Beaury 9 de Domfront 100 

3« Prix. Aubert , de Saînt-Pavace 60 

POULAIKS DE TBATT de 18 mois. 
Pfimumfue. M. Orj de Harolle»-les-BraalU 100 

790 

H-« y* Noorrit, de Tassillé. 
. MM. Goain , de Bazoge. 
^^ ^ < Tboré » André , da Maiif. 

Gorgi, de SainirGaUDS. 
Brotaard» de Saint-Mara-d'Ootillé. 



A Messieurs les Membres de U SodM éC Agriculture , 

m 

Sciences et Arts dfi la Soirihe. 

MESSIEUHSy 

Mon fils vient de m'envoyer quelques exemplaires d*iui 
traité élémentaire d'agriculture, couronné par Fa Société Royale 
et Centrale; parmi lesquels il y en a ua dont il vous fàkhoi^ 
mage , et qu*il me prie de vous transmettre. Je profite de cette 
occasion pour vous soumettre quelques observations relatives 
à la marche de nos comices agricoles. 

En voyant des comices agricoles se former dans presque 

tous les cantons de notre département , dont le sol si heureii- 

■■ « • • • 

sèment varié se prête à tant de diverses cultures , j'avais es- 
péré voir bientôt y notre agriculture 8*élever graduellement à 
la hauteur où elle est parvenue dans les départements de la 
France les plus favorisés par leurs progrés. 

Hais en lisant dans votre Bulletin , les programmes des diffift- 
rents comices , ce beau rêve a été promptement dissipé, et il 
n'est resté à sa place, que la douloureuse certitude, qu'avec 
la marche qu'ils ont simultanément adoptée , les comices ne 
feront jamais faire un seul pas à l'agriculture. 

En effet , Messieurs , presque tous les comices se sont bor- 
nés à établir des concours dans lesquels ils distribuent des 
primes aux cultivateurs qui présentent les plus beaux ani- 
maux. Mais est-ce dans un beau taureau , dans une belle gé- 
nisse , dans une belle jument poulinière , etc. , que gtt le véri- 
table progrès agricole? Non. C'est dans l'amendement du sol, 
et dans une bonne succession des récoltes. 

Loin de moi la pensée de blâmer les efforts que font les 
comices , pour perfectionner les races de nos animaux do- 
mestiques. Ce perfectionnement est la suite nécessaire du plan 
que je propose. De beaux animaux sont l'un des plus impor- 
tants produits, et si je puis me servir de cette expression , le 
luxe d*une culture perfectionnée. 

Que diriez-vous d'un homme qui devant faire bâtir une mai- 
son pour son habitation, et n'ayant pour sa construction 
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qa'uiiesoiniiie bornée/ emploient la presqae totalité de celle 
somme, en achats de tableaux , de glaces , de meuMes 
eomptueux? 

. . Encore» s^ les primes eussent été accordées, an bon état de 
fensemble dn troupeau : on pourrait en conclure que cet état 
prospère dépend d*une nourriture saine et abondante; qui 
suppose l'amélioration des produits immédiats de Texplotta- 
tioo. Loin de*là : un seul animal est primé. Ne pourrait-on 
pas supposer, que souvent , cet animal privilégié , doit sa su- 
périorité , i des soins plus assidus, à une alimeniation plus 
abondante, qui lui aurait été donnée au préjudice des autres 
bei^iaux : et cela dans Tespoir d'obtenir ht priapoP 

]) me semble, d'ailleurs , que pour que nos primes exci-^ 
Hissent tue émulation réellement utile» il faudrait que lé plus 
girand nombre possible des cultivateurs pussent j prétendre 
et travaillassent i les obtenir. Tandis que partout, le nombre 
de ceuY cpû se présentent an concours , est et doit être èxtré* 
mœuent restreint. J'en ai pour preuve le comice de la Chartres 
^ans lequel , parmi les animaux primés depuis trois ans , la 
mq^re partie, de Tàvis des juges dn concours eux-mêmes, 
aiurait dA rester inaperçue. Autant alors, partager aux trois 
i quatre cultivateurs du canton les plus favorisés par la for-* 
tnae, les sommes dont les comices peuvent disposer. 

L*agriculture son nom seul lui sert de définition. Quel 

e9t son objet! d'obtenir du sol, et avec le moins de irais pos- 
sible , les produits les plus abondants et les meilleurs égale- 
ment possibles. Non seulement elle fournit presque toutes lei 
substances alimentaires , tant pour nous que pour nos ani« 
maux domestiques ; mais c'est elle qui produit la plupart des 
matières premières , sur lesquelles s'exerce l'industrie roann- 
fiactnrière , qui depuis quelques années prend un immense dé- 
veloppement. Gomment se fait-il que cet art, le plus impor- 
tant et le plus ancien de tous, soit encore resté dans l'enfance, 
an milieu des progrès étonnants qu'ont faits chez nous tant 
diadustries, qui n'ont pour ainsi direque quelques jours d'exis-* 
tence ? La cause est dans l'ignorance du cultivateur, qui par 
défaut d'insticn^tion 9 est forcé de se livrer i une routine aven- 
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nombre, la mineure partie des sommes dont Temploi éevraii 
être destiné au perfectionnement , à Tamélioration réelle de 
l'agricaltare proprement dite. On n*a laissé i celle ci que la 
part la plus minime » et à laquelle oa eut pu facilement troutec 
une autre destination. 

Or, on ne peut se dissimuler que sans une prime un pea 
élevée, nos agriculteurs n'hésitent à changer la forme do leur 
assolement habituel , pour se livrer à des essais , qui s'ils ne 
réussissaient pas , pourraient compromettre leurs plus chères 
espérances. Ils ont été rendus défians par les insuceèa de 
quelques novateurs qui après avoir échoué dans d'autres car* 
rières , et dépourvus de toute connaissance de la science api* 
cole 9 ont voulu tout bouleverser de prime abord , sans pouniM^ 
se rendre compte de leurs opérations , par défaut d'une inscmi)- 
tion propre i les guider. 

Et cependant, les plus ardens adversaires de ma propositiM 
^t été forcés de convenir, que depuis quinze à vingt ans, cpitf 
la culture de quelques prairies artificielles s*étail introddiM 
dans notre canton, le nombre des animaux domestiques y 
était à-peu-près doublé , et que leurs formes , leur stmetore 
$'y étaient beaucoup améliorées. 

Je prends la liberté, Messieurs, de vous soumettre ces ré» 
flexions ; persuadé qu'une instruction de votre part, adressée 
aux divers comices du département , en leur signalant la seule 
base sur laquelle repose toute prospérité agricde, suffiraR 
pour leur donner Timpubion , qui les ferait entrer dans une 
voie de progrès réel , et qui élévrait en peu d'années notre 
agriculture à un point de perfection à laquelle elle ne peul 
jamais prétendre d'atteindre tant qu'elle sera abandonnée au& 
errements de la routine. 

Veuillez agréer^ 
Messieurs , 
L'assurance de mon respect , 

Votre très-humble serviteur, 

BODIN DE LA PIGHONNERIE. 
LaChartre, 10 septembre 1840. 
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EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX 



SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ, PENDANT LE 1«' TRIMESTRE DE iSIl. 



SÉANCE DU 5 JANYIER 1841. 

Présidence de M. Étoc-Demazy, père. 

Lecture et adoption du procès-verbal de la séance précé- 
dente. La Société procède à la nomination de son premier vice- 
préskleniy en remplacement de M. Fallu qui n'a pas accepté. 

M. l'abbé Lottin, deuxième vice-président en 1840, est nommé 
premier vice-président. 

M. Royer est nommé deuxième vice-président en remplace- 
ment de M. Tabbé Lottin. 

M. le docteur Barbier est nommé secrétaire en remplacement 
de M. Bedel , qui n'a pas accepté. 

Sur la présentation faite par M. Tarchiviste de trois candidats, 
parmi lesquels , conformément au règlement , la Société devra 
choisir un archiviste adjoint; ces fonctions sont conférées i 
M. Anjubault. 

M. Etoc-Demazy père , avant de quitter la présidence , dans 
une courte allocution , remercie ses collègues de la confiance 
dont ils Vont honoré , en Tappellant deux fois aux fonctions de 
président ; M. Etoc croit devoir attribuer le peu de bien qu'il a 
pu faire , à l'assistance éclairée de chacun des membres du 
bureau; en terminant , il engage la Société à redoubler de zèle 
pour atteindre le but qu'elle s'est proposé , les progrès de l'agri^ 
culture , de l'industrie , des sciences et des beaux arts. 

M. Etoc-Demazy quitte ensuite sa place que vient occuper 
M. le colonel Quentin , en sa qualité de nouveau président. 

Il est ensuite procédé à un premier tour de scrutin» sur la 
demande d'admission , comme membres correspondants , de 
MM. Marc , de Sablé» Lefebvre des Allayx, Bodin , de la Chartre; 
ce premier tour de scrutin esl favorable aux candidats. 

i . 12 
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La séance se termine par la lecture de la correspondance » 
dont les principales pièces sont : 

i^ Une lettre en date du 5 janvier 1841, par laquelle M. le 
Préfet de la Sarthe annonce renvoi de 40 exemplaires en placard» 
de son arrêté du 21 décembre devnier, concernant un coacoois 
général d'étalons de trait , fixé au 18 février prochain ; dans 
cette lettre , M. le Préfet manifeste le désir de voir figurer parmi 
les jurés de ce concours, deux membres pris dans le sein de la 
Société. 

2^ Le règlement du Comice agricole du canton de Fresnay et 
les procès-verbaux des séances des 21 janvier, 26 avril, 16 mai 
et 18 octobre 1840. ^ 

Z^ Une lettre de M. L. Berangerie, membre correspondant, 
par laquelle cet honorable agriculteur fait connaître i la Société 
ses heureux essais sur deux plantes employées comme fourra- 
gères , la moutarde blanche ( Sinapis Alha ) , et la navette [BnU" 
sica napus sylvestris ) ; incessamment M. Berangerie fera con- 
naître ses essais sur une plante oléagineuse , la Madia Sativa» 
et peut-être sur le Peganum Sarmala , plante propre à la tein- 
ture rouge. 

La Société arrête l'insertion de cette lettre dans son Bul- 
letin. 

SÉANCE nu 19 JANVIER 1841. 

Présidenee de M. le Colonel Quentin. 

Lecture et adoption du procès-verbal de la dernière sèanoe. 

Dépouillement de la correspondance, dans les pièces de 
laquelle on remarque , une lettre de M. le Blaire de la commune 
d'Aillères, président du Comice agricole du canton de la Fres- 
naye ; à cette lettre sont joints le programme du concours ouvert 
par le Comice pour 1840, et le procès-veii)al -de la distribution 
des primas et encouragements distribués dans ce concours. 

M. Caillard d'Aillères , dans cette lettre , signale Taméliora- 
tion produite dans l'agriculture par Finfluence des G(Hmoe6 
agricoles , déplore la pénuerie des fourrages , qui cette annéi ft 
nui singulièrement à la eonservalioii des bestiaux» et témoifM» 
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le désir de voir radministration accorder aux Comices, des fonds 
plus considérables , afin d'augmenter le nombre des primes. 

La Société procède au deuxième tour de scrutin , sur les 
demandes de MH. Bodln de la Chartre, Lefèbvre des AllayXy et 
Marc de Sablé, comme membres correspondants ; le scrutin est 
favorable aux candidats , qui sont en conséquence nommés aux 
titres par eux demandés. H. le président Quentin termine la 
séance par la lecture de son discours sur TAmour du beau, 
considéré comme un des fondements de Farchéologie, ce dis- 
cours , destiné par l'auteur à la séance publique, est, confor- 
mément au règlement, renvoyé i Texatten de la commission de 
rédaction. 

SÉAKCB DU 4 FÉVBISa 1841. 

Priêidenee de M. le Colonel Queniin. 

Lecture et adoption du procès-verbal de la séance précé^ 
dente. 

Lecture sommaire des pièces de la correspondance, dont les 
principales sont : 

1* Une lettre par laquelle M. le Préfet de la Sarthe envoyé à 
la Société deux exemplaires des circulaires en date du 28 et da 
31 octobre dernier, adressées aux Comices agricoles, ainsi 
qu'une formule de compte , destinée à ces associations , et 
demande que la Société veuille bien continuer de publier dans 
spn bulletin le résumé des concours des Comices. . 

â« Une lettre dans laquelle M. Tabbé le Ifaltre , sou»f>rinci- 
pal dtt collège , adresse i la Société une demande d'admission 
comme membre titulaire. Sur cette demande , la Société arrête 
qu'elle ne sera prise en considération qu^après la remise des 
litres sur lesquels Tappuie le candidat. 

30 L'hommage par M. Lacpur, membre résidant, d'une pièce 
de vers de sa compositi<»i, ayant pour titre, le Vieux Collège. 

4<» M. le président remet au comité de rédaction un poème 
manuscrit de M. Laoour, l'Amour Maternel, que Faufenr se 
propose de lire en séance publique. 
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M. Hartineau est chargé de préparer une réponse à M. le âne 
de Gaze , relativement aux échantillons de vigne demandés pir 
cet agronome éclairé; H. le président confie à H. Hartineau les 
pièces de cette correspondance. 

La Société s'occupe ensuite de former, aux termes du r^gle* 
ment 9 la liste de ses membres résidants et de ses membres cor- 
respondants. 

M. Etoc-Demazy père termine la séance par la lecture de n 
notice sur M. Laroche , décédé, membre résidant de la Sod^ 
Cette notice, que l'auteur se propose de lire en séance publique, 
est renvoyée au comité de rédaction. 

SÉANCE DU 16 FÉVBIER 1841. 

Présidence de M. le Cdonel Quentin. 

Lecture et adoption du procès-verbal de la dernière séance. 

M. le secrétaire énonce sommairement les pièces de la cor- 
respondance , dont les plus importantes sont : 

1^ Une lettre par laquelle M. le Préfet de la Sarthe prie M. le 
président de vouloir bien désigner deux membres de la Société 
devant faire partie du jury pour le concours d'étalons de trait 
fixé au 18 de ce mois. M. le président s'excusant de n'avoir pas 
eu le loisir de consulter la Société à ce sujet , a cru devoir 
déléguer pour ce concours MH. Bourdon-Durocher et Pasqœr; 
ce choix reçoit Fapprobation de la Société. 

2» Une lettre par laquelle M. le baron de Sylvestre , secré- 
taire de la Société royale et centrale d'agriculture , fait comiaftre 
que, dans la séance du 5 de ce mois, il a été donné lecture 
d'une notice de Monseigneur l'Évéque du Mans, sur les travaux 
agricoles de H. Sosson , curé d'Emée ; la Société royale d'agri- 
culture voulant signaler à la reconnaissance publique le Mb 
de cet ecclésiastique agriculteur, prie la Société du Mans di 
transmettre le plus tôt possible i celle de Paris des renseigiiD- 
ments sur les travaux de M. Sosson ; M. le président est iiivM 
par la Société à faire les recherches nécessaires en cène cfr- 
constance. -• 

4 
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3* Une lettre de M. Brard atné , membre résidant , par 
laquelle Q instruit la Société de Tenvoi par lui foit à M. le duc 
deCazCy d'échantillons des diverses espèces de vignes qu'il cultive 
à Saint-Michel-de-Ghavaignes et dans la commime d'Yvré- 
rÉvéque. 

La demande d'admission comme membre résidant de M. l'abbé 
Le Mattre est prise en considération , et les ouvrages par lui 
présentés à Pqypni de cette demande sont renvoyés à l'examen 
d'une commission composée de HM. Boyer, le Prince et Piquet 

ffliàKCE DU 2 UAMS 1841. 

Présidence de M. le Colonel Quentin. 
Adoption après lecture du procès-verbal de la séance pré- 

m 

cédente. 

Lecture sommaire de la correspondance est donnée par M. le 
secrétaire : elle se borne à l'envoi de pièces et mémoires des 
Sociétés avec lesquelles celle du Mans est en relation d'échange 
de travaux* 

Le surplus de la séance se passe en discussion relative à 
Tabonnement des journaux , abonnement qui ne sera arrêté que 
dansl'une des prochaines séances. 

SÉANCE nu 9 BIARS 1841. 

Présidence de M. le Colonel Quentin. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 
La correspondance produit entr'autres pièces : 
1« La biognaphie de M. le lieutenant général Ledru Deses- 
sarta». né à Giantenay (Sarthe); cet article extrait de la 
biographie des Hommes du jour, par Germain Sarrut et B. Saint- 
Bdme; est ofiert par M. Yerdier, membre résidant et parent du 
fierai. 

;y Une lettre par laquelle M. le Préfet de la Sarthe en corn-* 
anmiqoe une autre de M. le Ministre de l'agriculture et du 
commerce ^ réclamant de la Société qu'elle veuille bien lui 
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transmettre les observations météréoliqnes recueOliet dais 1« 
département pendant Tannée i 840^ 

. H. le président prie M. Dagoneaa qui s'est cfiargé de ce soin 
josqu'aujourdliui , de vouloir bien répondre pour la Sociélé i 
la demande de M. le Ministre. 

M. Blavier, nommé ingénieur en ch^ des mines à Bogii, 
exprime à la Société ses regrets de ne pouvoir plus faire partie 
des membres titulaires » et ses vom pour être admis parmi ses 
membres correspondants. La Société accueille ces vseox avec 
empressement. 

H. Boyer, au nom de la commission dont il est membre , fah 
un rapport sur les ouvrages présentés patr M. Tabbë le Maître, à 
Tappui de sa demande comme membre résidant. 

0ans le premier mémoire de M. le Maître , ayant pour titre : 
Quelques Réflexions sur le beau dans la littérature et les arts ; 
Tauteur; dit M. Boyer : met surtout en évidence les opmions 
suivantes que Thommé , dans la vague multiplicité de ses désirs, 
recherche partout et le pli^s souvent à son insu, llnini, qui est 
Dieu. 

Que ce n*est donc qu'en lui présentant sous mille £ices 

diverses , Timage de Tinfini , qu'on peut être sûr de le maîtriser 
et de le ravir ; que le beau comme le vrai , est une réalité qui vit 
éternellement en Dieu, principe qui explique pourquoi la reE« 
gion dans tous les pays est le premier objet des beaux arts, et 
pourquoi le poétique merveilleux, qui n'est autre que Tintor- 
vention soit directe , soit indirecte de la divinité dans les affidres 
humaines, est reconnue d'une indispensable nécessité dans la 
littérature. 

De la théorie de M. le Maître ; poursuit M. Boyer : découlait 
deux conséqu^ces principales, que linfloence de la littératnre 
sur la société doit être employée an perfectionnement des mesors 
privées et publiques ; ^ Que cette influence doit être porlée as 
dernier degré possible , conditions qui , suivant M. le Maître»- M 
peuvent être remplies que par une littérature fondée sn la 
christianisme. Quant au second ouvrage de M. le Maître; Ëtado 
sur lord Biron ; dans ses Réflexions sur le Beau ^ dit M. itajmt 
l'auteur s'est montré philosophe profond et homme de gott? 
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dans son étude sur lord Byron, fl se montre litléntear instruit 
et bon écriraÛL 

M. Boyer sigpide ensuite comment , en snirant pour ainsi 
dire chronologiquement les phases de l'existence de lord Byron 
et la série de ses poèmes , M. le Maître est arrivé i saisir l'al- 
liance indisscdnble qui existe entre la vie et les œuvres du poète , 
alliance telle, qu'elle fait dire à l'auteur : si la poésie de Byron 
peint sa vie toute entière, sa vie fait deviner sa poésie, s 

M. l'abbé le Maître termine ce beau morceau (Études sur 
lord Byron), par un résumé très-bien fait du caractère et des csu- 
vUBs de cet homme extraordinaire. Cet homme ; dit M. le Maître : 
oflkv le tableau de toutes les contradictions humaines causées 
par l'absencedu flambeau religieux qui seul peut guider l'homme 
parmi les écueib et les orages de la vie. 
. Après ce rapport, il est procédé à un premier tour de scrutin 
sur la demande du candidat ; ce premier tour de scrutin est 
fsvorable à M. l'abbé le Maître. 

Sur le rapport de M. Etoc-Demazy, membre de la commission 
nommée, i cet effet ; la Société s'abonne pour l'année 1841 
aux journaux ci-après : 

!• L'Institut. 

3* Les Annales de Ghiniie. 

5« Les Annales de Philosophie. 

4*" Le Bulletin Monumental. 

5® Le Cultivateur. 

6<> Le Journal des Comices agricoles. 

SÉANCE DU 23 MAUS 1841. 

Présidmce de M. le CoUmd Queniin. 

Lecture et adoption du procès-verbal de la dernière séance. 

Deuxième tour de scrutin sur la demande d'admission de 
M. Tabbé le Maître comme membre résidant. Ce scrutin n'est pas 
moins favorable que le premier au candidat. M. le Maître est 
en consécpieBce proclamé maoDbre titulaire de la Société; 

M. le président ayant pris connaissance d'un mémoire de 
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M. A. Lebrun , inséré dans le n» 2 (février 1841, -S» année) » dn 
Journal d'Agriculture et d*Horticulture de la Côte-d*Or; intitulé 
Racines employées i la nourriture du bétail pendant l'hiver, 
leur conservation et leurs préparations, y a rencontré les pro* 
positions suivantes^ qui fixent son attention. Cultivées avec ton» 
les soins convenables ^ les betteraves , les raves, Jes pommes é^ 
terre, donnent toujours d'énormes .produits, qui^ à surfiice 
égale, fournissent de deux à trois fois autant de substance alî* 
mentaire que la meilleure prairie artificielle. — - Frais propor* 
tionnels de culture, moindres pour les racines, qui se conserve- 
ront fratcfaes tout l'hiver, et peuvent remplacer la nourriture 
verte d'été. — Ainsi plus d'avantages dans la culture des four- 
rages racines que dans celle des fourrages légumineox. — Le» 
fourrages racines sont une alimentation salutaire et abondante 
pour les vaches laitières,, les taureaux, les élèves, les truies, 
les jeunes porcs , de quatre à neuf mois , les chevaux. — On peut 
très-facilement les conserver. — Leur préparation présente 
également peu de difficultés , leur cuisson n'est pas coûteuse si 
l'on employé les moyens convenables. — L'importance de ce» 
vérités fut d'autant plus vivement sentie par M. Quentin, qu'il a 
vu combien cette année l'insuffisance des fourrages est.nuisible 
à réducation des bestiaux ; M. Quentin proclame de nouveau 
ce principe d'agriculture , que le bétail est le producteur de 
l'engrais, qull est donc la source de l'abondance des récoltes, 
et par conséquent la base de la richesse de l'agriculteur ; ce 
principe est bien compris dans l'Allemagne , dont les habitans 
cultivent une grande quantité de légumes, élèvent de nombreux 
chevaux. Par suite de cette espèce de culture, la viande y est à 
bon marché, et l'agriculteur y possède une honnête aisance. — 
Il en est autrement chez nous ; on devrait donc s'efforcer de laire 
comprendre aux agriculteurs l'utilité de semblables observa- 
tions; en conséquence de cette pensée, M. Quentin conclut à ee 
qu'au moins partie du mémoire de H. Lebrun soit insérée dans 
le Bulletin , et à ce que la lecture de ce mémoire soit recom- 
mandée à l'attention des Gomices agricoles, qui seront en outre 
priés d'étudier les procédés indiqués, et de les mettre en 
pratique* 
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Renroi à la tommîssion de rédaction du mémoire de H. Lebrun 
el des observations de M. Quentin. 

M. Guéranger Edouard lit une brochure de M. Saniewscky, 
relative à remploi alimentaire du sarrazin (Voir 3* trimestre 
de laiO, page 134). 

M. le président lit un mémoire sur Fart monétaire du moyen- 
Age et des vitraux de la cathédrale du Mans y représentant un 
atelier monétaire du moyen-Age (Voir 3™* trimestre de 1840, 
page 137). 

SâANCB DU 6 AVRIL 1841. 

Présiienee de M. le Cohnel Queniin. 

Adoption après lecture du procès-verbal de la séance pré» 
cédente. 

Après la lecture sommaire donnée par M. le secrétaire , des 
pièces de la correspondance , la Société s'occupe du lieu dans 
lequel se tiendra sa prochaine séance publique. 

Commission composée de MM. Etoo-I>emazy père » Martineau» 
Menard-Boumichony pour examiner les certificats envoyés pour 
les concours relatifs à la culture du colza. 

M. le secrétaire lit ensuite, au nom de M. Mordret, un rapport 
des vaccinations pratiquées pendant Texercice de 1839 par ce 
docteur, directeur des opérations vaccinales du département de 
la Sarthe. 

SÉANCES DES 13, 17 ET 23 AVRIL 1841. 

Toutes ces séances , dans lesquelles les procès-verbaux des^ 
séances précédentes ont été adoptés après lecture , sont con- 
sacrées à discuter les mesures à prendre pour la séance publique. 

Dans la dernière de ces séances , M. Richelet fait hommage A 
la Société d*une notice dont il est Tauteur, sur la restauration 
d'une verrière dans la cathédrale du Mans , offirant la légende de 
St.-Julien. La Société reçoit également l'hommage que lui (ait 
M. Lacour, de son épitre en vers i M. Grimod de la Reynière. 

M. le président présente A la Société les deux médailles en or 
qui devront être décernées dans la séance publique A M. Pichon y 
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de: la Ouierche , et à M. Charles , caldvatev i Conrcebœirf , 
lesquels, suivant le rapport de la conunissioo Dominée à cet 
effet, se sont conformés pour b^ culture du colza au programme 
arrêté par la Société. 

SÉANCE DU 4 MAI 1841* 

Présidence de M. le Colonel Quentin. 

Adoption , après lecture , du procès-verbal de la séance der- 
nière. 

La correspondance fournit un très-grand nombre de pièces, 
parmi lesquelles on remarque ut programme dressé par M. le 
Ministre de Tagricullnre et da eommeree , au siqet des Tentes 
publiques des taureaux , béliers et brebis de différentes races 
dans les bergeries royales et aux haras du Pin. 

La discussion continue sur la question de la séance pabliqa0» 
M. Etoc-Demazy père se propose de lire dans cette séance , sa 
notice sur H. Laroche , décédé , membre résidant M. L&peSie^ 
tier se propose de soumettre bientôt à la Société un travail 
sur le magnétisme animal, travail destiné à la mtaie séance 
publique. 

SéANCB DU 18 MAI 1841. 

Présidence de M. l'abbé Lottin^ vice-présideni. 

Lecture et adoption du procès-verbal de la séance précé- 
dente. 

M. le colonel Quentin adresse à la Société sa démission des 
fonctions de président; cette démission est fondée sur ce que 
son nouveau domicile étant trop éloigné du lieu des séances, il 
lui serait trop pénible d'assister régulièrement aux réunions. 

H. Lacour adresse à la Société sa démission de rédacteur des 
publications , s'excusant sur les nombreuses occupations aux- 
quelles l'astreint sa place de sous-intendant militaire. 

Ces deux démissions sont acceptées par la Société, qiii exprime 
ses regrets à MM. Quentin et Lacour. 
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M. le secrétaire Ui le tmgm^Di d'une lettre qu'il a reçue de 
M. Lefebyre des Allayx , et par laquelle cet honorable corres- 
ponidant dit avoir obtenu de nouveaux résultats qui lui font 
regarder comme très-avantageux le mode qu'il emploie pour 
l'extraction de la résine des pins du pays. 

SÉANCE DU 21 UM 1841. 

Présidence de M. Vabbé LoHin , vice~pri$ident. 

Lecture et adoption du procès-verbal de la séance précédente. 

M. le secrétaire lit une lettre par laquelle M. le colonel 
Quentin annonce son intentioi]| de lire à la séance publique son 
discours Intitulé de TAmour du beau considéré comme un des 
fondements de l'archéologie. 

. La Société se dispose 4 l'élection de son président, en rem- 
placement de M. le colonel Quentin , démissionnaire. 

Après discussion > il est arrêté que le nouveau président » eu 
égard aux circonstances dans lesquelles se trouve la Société , 
sera nommé pour la fin de 1841 et pour toute l'année 1842, sans 
que cette nomination puisse être considérée comme un antécé- 
dant obligatoire. 

n est ensuite procédé par voie de bulletins secrets i cette 
nomination. M. Lepelletier obtient la m^'orité des suffrages; il 
est en conséquence proclamé président de la Société. 

Par le même mode d'élection, sont nommés ; M. Bedel, direc- 
teur des publications en remfdacement de H. Lacour, démis- 
sionnaire ; 

Et membres du comité de rédaction , en remplacement de 
MM. Lepelletier et Bedel ; M, Richelet et M. Etoo-Demazy père. 

SÉANCE DU 28 MAI 1841. 

Présidence de M. Lepelleîier. 

Lecture et adoption du procès-verbal de la séance pré- 
cédente. 
Après le dépouillement des pièces de la correspondance , 
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parmi lesquelles on remarque 1® une lettre de M. le Préfet, 
tendant à s'entendre avec M. le président sur les intérêts de la 
Société ; 2^ une lettre de M. Yétillart , membre correspondant 
et propriétaire à St.-Mars-d'Outilléy sur son exploitation séri- 
cole et ses diverses tentatives en agriculture. 

M. le président lit son discours sur le magnétisme animal y 
discours destiné à la séance publique. 

SÉANCE DU 8 JUIN 1841. 

Présidence de M. Lepelletier. 

Lecture et adoption du procès-verbal de la dernière séance. 

Dépouillement de la correspondance produisant entre autres 
pièces une lettre de M. Fleury, conseiller de préfecture délégué 
par M. le Préfet de la Sarthe : dans cette lettre , M. Fleury fidt 
connaître que M. le Ministre du commerce vient d'accorder à 
la Société une sui)vention de 500 f. sur les fonds de l'état en 
1841, et cela sur la proposition de M. le Préfet. A cette lettre 
est joint un bordereau destiné à justifier de l'emploi des sommes 
qui ont été accordées à la Société. 

M. le secrétaire lit une lettre de M. Lefebvre des Allayx , re- 
lative à l'extraction de la résine des pins plantés sur sa propriété 
de la Fontaine-St-Martin. La lecture de cette lettre excite un vif 
intérêt , et la Société émet le vœu qu'elle soit lue en séance 
publique si M. Lefebvre des Allayx y consent et si la commission 
de rédaction le juge convenable. M. le président lit son discours 
d'ouverture pour la séance publique. M. Menard-Bournichon 
fait distribuer à chacun des membres présents une brochure 
contenant un extrait du registre des délibérations du Comice 
agricole du canton d'Ecommoy. 

SÉANCE DU 22 JUIN 1841. 

Présidence de M. Lepelletier. 
Lecture et adoption du procès-verbal de la séance dernière. 
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La correspondance produit un grand nombre de pièces , 
pami lesquelles on remarque : 1* une lettre de M. Cauvin , 
membre résidant et secrétaire général de la septième session 
du Congrès Scientifique de France. Par cette lettre, M. Cauvin 
adresse i la Société le programme de la neuvième session du 
Congrès ) en même temps une circulaire du secrétaire général 
de cette neuvième session ; M. Gomarond » et engage la Société à 
donn^ son adhésion au congrès qui doit s'ouvrir à Lyon le 
l*' septembre prochain. 

2* Une lettre de M. Ant. Passy, président de la Société géolo- 
gique de France, par laquelle il annonce à celle du Mans que 
cette Société tiendra cette année sa session extraordinaire à 
Angers , le 1« septembre prochain , et invite la Société du Mans 
â déléguer plusieurs de ses membres à ce rendez-vous. 

M. Blisson, membre résidant, communique à la Société ses ob- 
servations sur la grosseur extraordinaire d*un orme qu'il a re- 
marqué dans la commune de Fiée : la circonférence du tronc , 
mesurée à 1 mètre 50 centimètres de hauteur, est de 4 mètres 7 dé- 
cimètres 80 millimètres ( 14 pieds 4 ponces) ; la grosseur d'une 
branche, mesurée à peu près à 1 mètre du tronc, présente 
2 mètres 5 décimètres 70 millimètres ( 7 pieds 8 pouces 1/2) ; la 
longueur de cette branche est de 14 mètres 66 centimètres 
( 44 pieds ). La hauteur du tronc est de 3 mètres. — Cet orme, 
situé au bord d'une mare, est encore très-vigoureux; trois 
grosses branches courbées de manière à suivre une ligne pres- 
que parallèle au sol , servent à soutenir le toit d'une grande 
loge. On croit dans le pays que cet arbre est âgé d'environ 
200 ans; c'est, du reste, le seul qui, dans cette contrée^ offre de 
semblables proportions. M. Blisson pense que que le sol oii cet 
orme est planté, est spécialement composé de tuf, c'est aussi 
l'opinion de M. Toumesac , l'un des membres présents. M. Mallet, 
autre membre aussi présent , s'étonne de ce qu'avec une telle 
disposition du sol, cet orme ait pris ce monstrueux accroisse- 
ment; car, dit M. Mallet, il est rare que l'orme vienne bien dans 
le tuf. 

Une commission composée de MM. Drouet, Menard-Boumi- 
chon , Edouard Guéranger , qui avait été nommée pour dresser 
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un projet de programme relatif au concours pour rencourage- 
ment de l'extraction de la résine pratiquée sur les pins du pays» 
fait son rapport par Torgane de M. Guéranger, Tun de ses 
membres ; le rapport et le programme des prix et les observa* 
tions de M. Guéranger sur les différents produits pouvant résul- 
ter de cette extraction , devant être imprimés et publiés parti- 
culièrement y la commission de rédaction ne croit pas devoir les 
reproduire ici. 
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NOTICE CIOGRAPHIQUE 

SUA 

M«« lA BIAIlt^ITlSE DE SABLÉ, 



MtdaDid de Souvré , plus connue dans les lettres sous le nom 
dA-marqaise de Sablé , naquit en 1559. Elle était fille de GUIes 
de Souvré , marquis de Gourtenvaux (1), et maréchal de France. 
Elle épousa en 1617 Philippe-Emmanuel de Laval , marquis de 
Sablé y dont elle eut trois fils : Urbain , marquis de Sablé, né le 
26 octobre 1618 ; Henri-Marie, évèque de la Rochelle , tenu le 
90 mai 1620^ sur les fonts de baptême de Notre-Dame de Sablé, 
par la reine Marie de Médicîs ; Gilles , chevalier de Boisdauphin, 
marié i Madeleine Séguier, fille du chancellier de ce nom et 
yeuve du marquis de Coislin, colonel général des Suisses. 

Ayant eu des reprises à exercer sur les biens de son mari , qui 
mourut en 1639, Madelaine Souvré contraignit son fils afaié i la 
▼ente de la terre de Sablé, qu'elle se fit adjuger par décret 
en 1650. Ce fut alors qu'elle prit le titre de marquise de Sablé ; 
elle mourut le 19 janvier 1678, i l'Age de 79 ans. 

C'était, dit Ménage, une femme d'un mérite extraordinaire, 
et Tallemant des Réaux observe malicieusement qu'elle ne res- 
semblait pas à son mari , car elle avait bien de l'esprit. 

Lorsque la maison du brillant duc de La Rochefoucault fut 
devenue le rendez-vous de tout ce qu'il y avait de plus distingué 
à la cour et à la ville , par la naissance , l'esprit et la politesse, 
trois femmes justement célèbres par les plus aimables de ces 
qualités , mesdames de La Fayette, de Sévigné et la marquise 



(i) La terre de Courtenvanz, sitoée dam Varrondistement de St.-Calaia , dé- 
partement de la Sarthe , se composait des cbàtellenies de Bonnefeau, Vaaoé; 
des teignearies de Beseé, CourteDvaox, la OiapeU^Huoii, St.-Q«no«iii- 
de-Vtc; elle fut érigée en marqaitat en fiiveiir de Gillei de Souvré, par 
lettres de mars 1609. 
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». 

de Sablé y furent les principarx objets du culte amical de Tauteiir 
des Maximes. Madame de Sablé fut sa principale conseillère; 
elle contribua à la composition des Maximes, qui ont paru sous 
le nom de ce duc» et même il y en a un certain nombre qui, dans 
quelques éditions lui sont spécialement attribuées (1). M. Sainte- 
beuve , qui a fait des recherches sur la vie et les écrits de cette 
femme célèbre , ne partage pas cependant cette opinion; il la 
considère comme conseillère du duc de La Rochefoucault, mais 
il ne lui accorde pas d'autre participation à ses œurres ; vok» le 
portrait qu'il en fait : a Femme rare malgré des ridicules , esprit 
charmant y coquet» pourtant solide» à qui Amault envoyait le 
discours manuscrit de la Logique , en lui disant : a (2e ne sont 
que des personnes comme vous que nous voulons avoir pour 
juges. X) Et à qui presque en même temps M. de La Rochefou- 
cault écrivait : a Vous savez que je ne crois que vous sur car- 
a tains chapitres » et surtout sur les replis du cœur. » Elle forme 
comme le vrai lien entre La Rochefoucault et Nicole. 

Relativement à ses Maximes à elles » car elles sont imprimées , 
il ajoute : a Dans les quatre-vingt-une pensées que je lis sous le 
nom de Madame de Sablé » j'en pourrais à peine citer une qoi 
ait du relief et du tour ; le fond en est de morale chiétiemie oa 
de pure civilité et usage du monde» mais la forme surtout fait 
défaut » elle est longue traînante ; rien ne se termine ni se grave, 
la simple comparaison fait mieux comprendre à quel point 
La Rochefoucault est un écrivain, d 

Lors des persécutions qu'on fit subir à ses amis, les rdi- 
gieij^s et les solitaires de Port-Royal » Bladame de Sablé prit 
vivement leur défense ; Tallemant des Réaux ne l'épargne pas 1 
ce sujet dans ses Mémoires, où l'on trouve le passage suivant : 
9 Après avoir été fort galante » elle trouva qu'il était temps de 
faire la dévote; mais quelle dévote » bon Dieu I il n*y a point en 
d'intrigue à la cour dont elle ne se soit mêlée» et elle n'avait 
garde de manquer à être janséniste » quand ce ne serait que 

(i) Voir la note sur la lettre de M"»* de Séyigné à itfn* de Grig^^n^ du 
5 février 4690 , tome 9 de rédition in-d**» donnée par IL Mownar^f 
page 343. 



]puree que eette aeote a grand hescm de cabale ponr se maiii- 
tenir, et c'est à qaoi Ta marquise se délecte sur toutes choses 
dqpuis qu'elle est an mondé. > 

Il est certain que cette femme aTait une activité d'esprit ex- 
traordinaire f car en même temps qu'elle se dévouait pour les 
sectaires de Port-Royal , eDe n'«n était pas moins très^prés^ite 
aux soins du monde et aux affiôres du bel^-esprit ; elle écrivait 
dans le Joumat deê SavanU y le premier journal littéraire qui 
ait pnraen 1665 ; elle y faisait insérer des articles^en faveur des 
ouvrages de ses amis, et en travaillait le succès. Voici un 
projet d'article sur les Maosimes de La Rochefoucault , de la 
feçon de eette dame spirituelle , qui parut dans ce journal le 
9 mars 1665, et que M. Sainte-Beuve a extrait des papiers de 
Madame de Sablé , qui sont déposés à la bibliothèque du roi (1). 

c Cesl un traité du mouvement du cœur de l'homme , qu'on 
€ peut dire avoir été comme inconnu avant cette heure ait^cceur 
c même qui les produite 

€ Un seigneur aussi grand en esprit qu'en naissance en est 
c l'auteur, mais ni son esprit ni sa grandeur n'ont pu empêcher 
€ qu'on n'en ait fott des jugements bien dilBérents. 

9 Les uns croient que c'est outrager les homnSes que d'en 
€ feire une si terrible peinture , et que l'auteur n'en a pu pren- 
€ dre l'originalqu'en lui-même. Ils disent qu'il est dangereux de 
c mettre de telles pensées au jour, et qu'ayant si bien montré 
€ qu'on ne fait les bonnes actions que par de mauvais prin- 
a cipes, la plupart du monde croira qu'U est inutile de chercher 
« la vertu y puisqu'il e^t comme impossible d'en avoir, si ce 
€ n'est en idée; que c'est enfin renverser la morale, de feire 
€ voir que toutes les vertus qu'elle nous enseigne n'ont que de 
€ mauvaises fins. 

a Les autres, au contraire, trouvent ce traité fort utile, 
« parce cpi'il découvre aux hommes les fausses idées qu'ils ont 
€ d'eux-mêmes et leur fait voir que sans la religion ils sont 
€ incapables de faire aucun bien ; qu'il est toujours bon de se 
€ connaître tel qu'on est, quand même il n'y aurait que cet 

(«) M. SS. résida de St.-Germaiii, (Mupiet 3, n** 3. 

13 
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c avantage de n'être point trompé dans la connaissance qtivgt 
a peut avoir de soi-même. 

a Quoiqu'il en soit , il y a tant d'esprit dans cet ouvrage et une 
a si grande pénétration pour eonnaitro le véritable état de 
or l'homme à ne regarder que sa nature , que toutes les personnes, 
a de bon sens y trouveront une infinité de choses qu'elles 
a auraient peut-être ignorées toute leur vie y si cet auteur ne ks. 
« avait tirées du cahc^ du cœur de l'homme pour les mettre 
a dans un jour où quasi tout le monde peut les v<Hr et'les com-i 
a prendre sans peine, s 

Cet article, en effet, fut inséré dans le JourtuiLl de$ Saemnis , 
mais non pas en entier; car avant de l'envoyer à rimpTession» 
Madame de Sablé avait eu l'attention de le communiquer à M. de 
La Rocbefoucault , qui , comme elle s'y attendait , supprima, 
l'endroit qu'elle appelait sensible , c'est-à-dire , le second para- 
graphe, qui commence par ces mots : « Les uns croient qne> 
c'est outrager les hommes , etc. » Il laissa subsister tout le resta 
et n'6ta juste que ce qui lui en déplaisait. 

On voit que dés ce temps-là les auteurs ne se fiûsaieat ancuit 
scrupule de revoir eux-mêmes les éloges qu'on leur deetkiait' 
dans lesjoumaux% 

Au reste , la confiance qu'un homme tel que H. La Rodie-^ 
fbncault témoignait à la marquise de Sablé , le prix qu^il atta-^ 
chait à s(Hi suffrage , sont la preuve du mérite et de resjnjt de 
celte femme si digne d'être remarquée , et jt laquelle eep^idanl 
aucun article biographique n'a été consacré. 

SALMON, Bf£MBR£ GOERESPONDAIÎT* 

SiMi ,le 5 novembre 184Ô. 
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VACailATIONS PRATIQUâsS PERDAITT yBUSEaCE DB im-, 

PAR M. MORDRBT) DOCTEUR-HÀDÊCIN 
BT BUicn»! •» oriiÀTMn taocuaui m MpiatiidmT dv la tAftimu 



MESSIEURS) 

- ■ • . . . ' 

Je riens» comme les années précédentes , tous rendre 
compte des^ opérations vaci^inales de Tannée 1839. Comme lés 
anné^^qoi se sont écoulées depuis notre organisation, MBL 
les raccinateurs cantonaux ont redoublé de zèle en remplis- 
sant honorablement leur pénible et difficile mission , malgré 
les obstacles sans nombre qu'ils éprouvent encore de la part 
de c^tains parents, qui ne sentent pa9 la nécessité de repré- 
senter leurs enfants après la yaccination pour s'assurer du 
succès. Gomme vous le pensez ^ Messieurs , cette négligence 
est d'autant plus fïcheuse que trop souvent cette opération 
manque et que les sujets chez lesquels les choses se passent 
ainsi, resteront exposés à contracter" et ensuite à propager 
Vaffireuse maladie qttt moissonnait autrefois une partie des po- 
pulations. Aussi les gouvernements civilisés , s'efforcent-ils de- 
puis longtemps, pour la foire disparaître à jamais, de recom-» 
mander les revaccinations , non-seulement chez tous les sujets 
douteux, mais encore chez ceux qui ont été vaccinés avec suc- 
cès depuis quinze ou vingt ans. La négligence que nous vous 
signalons est d'autant plus dangereuse , qu'elle tend chaque 
jour à' jetter des doutes sur la vertu préservatrice du' fluide 
vaccin , vertu à laquelle beaucoup de personnes ne sont déjà 
plus disposées à ajouter autant de confiance, depuis qu'on a* 
senti la nécessité des révaccinations qui , sans contredit , se^ 
raient moins souvent utiles > si tous les entants vaccinés ft 
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première fois étaient rigoureusement soumis à la visite d'qo 
médecin qui, comme nous en avons déjà exprimé le vœu, 
leur délivrerait de suite un certificat de succès. Comment ar- 
riverons-nous à cet heureux résultat, si nous ne sommes pas 
entièrement secondés par MM. les maires des communes, les 
maîtres et les maîtresses d*école, qui ont mission de tenir la 
main à cette sage et toute philantropique mesure, sans FàC- 
complissement de laquelle il nous serait à jamais impossible de 
faire tout le bien que nous avons en vue.? Comment, les yac-. 
cinateurs cantonaux pourront-ils , à moins qu*ils ne le las- 
sent de confiance , apposer leur signature sur des états de 
vaccination à eux présentés par des personnes qui non seule- 
ment ne sont pas aptes à constater le résultat de leur opéra- 
tion , mais encore qui, par insouciance , né revoient presse 
jamais les sujets qui les ont subies? Si nous ne devons appor- 
ter aucun doute sur la régularité et la plus scrupuleuse attenr 
tion qu apportent tous les médecins dans ces petites opéra- 
tions, pouvons-nous ayoir^a même confiance dans la régula- 
rité de celles pratiquées par des personnes étrabgères à la 
médecine? Non sans doute. 

Nous savons , à n*en pouvoir douter, que quelques méde- 
cins, dans les campagnes surtout, ont désapprouvé laformar 
tion d'un -Comité de .vaccine et même la nomination des vacci- 
^teurs cantonaux , qu'ils regardent comme un privilège ac- 
cordé aux médecins, que le Comité a désignés, dans sa sagesse, 
pour remplir ces fonctions et lui rendre Compte annueUement 
du résultat de leurs opérations^ Nous savons aussi que pluH 
sieurs s'en sont plaints aux membres du Conseil général de 
leur arrondissement et que MM. les membres de ce conseil , 
qui, probablement^ n'ont pas compris toute la sagesse de 
cette mesure, ont cru devoir,* dans un but d'économie admt- 
nistri^tive , refuser de voter les fonds nécessaires à la modique 
rétribution accordée aux vaccinateurs cantonaux , pour 
frais de déplacement. Nous ne chercherons pas à pénétrer les 
motifs qui ont poussés nos confrères à blâmer cette mesuret 
nous aimons à croire cependant que des vues tout-à-faît dé- 
sintéressées les CM guidés > car il serait idéaolaiit de pfHMiQr 
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que la faible gratification allouée aux vaccinatenrs canto-" 
naux fut un sujet de convoitise. N*en doutons pas / Messieurs , 
la suppression de la faible indemnité, accordée' pour f¥ais dé 
déplacement 9 supprime dé fait les Vaccinateùrs cantonaux. 
Les vaccinations alors se' feront mal ou ne se feront pas du 
tout 9 dans certains cantons» et la plupart de celles qui seront 
pratiquées ne seront pas constatées. Les maîtres et les mat-^ 
tresses d'école, n'exigeront plus de certificat, parce que lés 
personnes chargées de la surveillance de ces'établisseifients', 
y apporteront ta même indifFérence que par le passé et notts 
aivrons la douleur de voir, comme en 1840, Faifreuse variole 
se développer et moissonner bon nombre de ceux qu'elle at- 
teindra. Plusieurs familles pteurènt encore les pertes qu'elles 
frenl alors! Nos craintes -sont tellement fondées, que malgré 
le zèle qu'7 apportent vos vaccinàteurs, on trouve encore dans 
certaines écoles > des enfants admis sans certificats de vac^ 
eine et d'autres qui n'ont jamais été vaccinés. Si, malgré les 
précautions prises par l'administration supérieure, pour s'às- 
aurer que dans tous les établissements d'instruction , les sujets 
n'y sont admis que munis d'un certificat de vacciné , il s'en 
rencontre encore qui n'ont pas rempli cette formalité , qu'ad- 
viendra-t-il si on laisse aux autorités locales le soin de s*en 
assurer, quand elles ne prétérit pas même leur assistance dans 
plusieurs communes oii les vaccinàteurs se présentent, et où te 
plus souvent ils ne rencontrent pas les élèves des ércolés qu'ils 
doivent visiter? }l adviendra, nous n'en doutons pas, que 
bientôt ces écoles se peupleront d'enfants vaccinés ou non 
vaccinés, selon le bon plaisir des parents. Tout le monde pré- 
voit d*avancc, quel en sera le résultat. 

Dans le moment où nous traçons ces lignes , Messieurs , une 
épidémie de variole se développe à l'hôpital et c*est un mili- 
taire non vacciné qui a apporté le germe de cette épouvanta- 
ble maladie, à laquelle il a succombé le dixième jour. Onze 
malades dans l'établissement, tant militaires que civils, femmes 
et enfants ont contracté la petite vérole. Parmi ce nombre la 
sœur pharmacienne qui suit notre visite, ainsi que le vicaire 
de la maison, en ont été fortement atteints. Tous les deux sont 



encore dans la convalescence et plusieurs des sajets atteints, 
sont maintenant dans la période la plus élevée de rioflamma- 
lion ; nous espérons qu aucun d*eux ne succombera. Mainte-» 
Qant cent des malades de l'hôpital qui, n'ont pas été vaccinés 
ou chez lesquels l'opération n'a pas réussi , ne sont^ils pas sous 
Finfluence de l'épidémie varioleuse? Mon confrère Janin et 
moi f nous nous sommes empressés de vacciner tous les su* 
jets douteux et nous espérons arrêter cette maladie, qu'il se- 
rait désolant de voir se propager dans la ville et dans !• dé* 
partement ; car, on n'en peu douter, elle rencontrerait dans sa 
marche un assez bon nombre de sujets mal ou non vaccinés, 
dont elle pouraii faire une ample moisson. 

H est plusieurs choses déplorables » Messieurs , que je dois 
signaler à votre' attention : f .<> c'est l'incurie que certains pa- 
rents apportent à faire constater le succès de l'opération. 2.« La 
coupable complaisance que quelques médecins metfent à signer 
des états de -vaccinations qu'ils n'ont pas constatées. 3.o La 
négligence que quelques maîtres et maîtresses d'école appor- 
tent à exiger les certificats. 4.® Enfin, ce qui nuit le plus en- 
core' à l'heureux résultat que- nous désirons atteindre, c'est 
la dsÂigereuse protection qu'on accorde toujours , dans quel- 
ques communes, à ces officieux vaccinateurs et vaccinatrices 
non titrés qui , sous le voile de la philantropie, cherchent i se 
dcmno* de l'importance quand ils ne sont pas mus par un scnt* 
dide intérêt. 

Formons le vœu , Messieurs , que les vaccinations rentrent 
dans le domaine de la médecine , c'est le seul moyen d'en as- 
surer les bienfaits. 
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VACCINATIONS FAITES PENDANT L'EXERCICE DE 1889, 



• • «uomiiSBnnT DU 1UH8. 

Canton de Bailbn ^••> 4«9 

• C(Hilie...... 332 

■ ■ Ecoinmoy • — 138 

— LoDé r "* 

Uans....; 278 

Riye droite 170 ' ^'*^* 

Rive gauche. ^. i 253 

Hontfort... « 155 

Sillé-Ie-GuUlaume 2*5 

la Suze 219 

ARRONDISSEHENT DE IIAMERS. 

Caoton de Beanmont 393 

la Ferté-Bernard... 131 

BonnéCable....^ S41 

Fresnay 184 

laFresnaye .' 22 

Mamers 592 ^ '^'''^ 

Marolles 264 

Hontmirail 263 

Saint-Patern 297 

Tufié 141 

ARRONDISSEMENT DE LA FLàCHB. 

Canton de Brûlon 113 

la Flèche 67 \ 393 

le Lad6 213 

A reporter 5,344 
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Repart 5,S44 

Canton de Malicorne 302 

Mayet 80 

->— — - Pontvallain 310 

Sablé. 1*0 

ARRONDISSBIIBIIT DE S^INT-GâLAIS. 

Canton de Booloire ••»••.. 157 

la Chartre 175 

Chàteau-da-Loir 275 

du Grand-Lncé 129 

. — r- Saint-Calais.... 285 

— Vibraye 140 

Total • 7,337 

1839 7,337 vaccinations. 

1838.. 6,692 Id. 



1,161 



Excédant 645 

Vous yoyes, Messieurs, par ce tableau, qae le nombre des 
vaccinations ponr Tannée 1839 , excède celui de Tannée 1838 
de 6i5 , nombre peu considérable à la vérité , mais qui prouve, 
cependant tout le zèle que continuent d'apporter vos vaccei- 
nateurs cantonaux à remplir les fonctions que vous leur avet 
confiées. 



REPONSE DE M. QUENTIN , 

ALAIJETTnEPEM.BODUI DEIAPICHONNERIE. 

Mbssibuu» 

LalettredeM. Bodinde la Pichonnerie renferme deux rMtés 
dont on ne peul trop relever Fimportance : la première con- 
cerne left primes , la deuxième concerne Tengraia. 

D'après M. Bodin « Pour que le$ primes fuiisefU esceiier une 
a émulation réellement utile , il fendrait que le plus grand 
c nombre possible de cultivateurs puissent y prétendre, j» C'est 
un jNrincipe que j*ai déjà proclamé moi*mème , et que j'ai for« 
t^nent soutenu lorsque la Société paraissait déterminée à borner 
seulement à trois, le nombre des primesv J*ai établi que ces prix 
tomberaient uniquement sur de riches propriétaires qui , par 
leur fortune, étaient dans l'habitude d'avoir de jolis chevaux, et 
qui n'avaient pour cela aucun besoin d'encouragement ; qu'il 
était donc indispensable d'augmenter le nombre des primes ^ 
pour que les cultivateurs peu aisés pussent être appelés au 
concours, que l'espoir d'obtenir un prix les engagerait à acheter 
des poulinières d'une meilleure qualité, et les mettrait ainsi à 
même de feire nattre de meilleurs- poulains : que ce n'était qu'en 
feisant participer le plus d'agriculteurs possible à- la concur^ 
rence, qu'on obtiendrait un encouragement réel, parce qu'alors 
l'on étendrait l'amélioration: qu'en la bornant aux gens riches, 
l'on manquerait le but , attendu que les riches étaient en trop 
petit nombre pour que la prodi^ction pût s'étendre suffisamment. 

Cette première vérité a fini par être reconnue et admise ; 
M* le Préfet lui*»même l'a sanctioniliée , en nous accordant de 
son plein gré et sans que nous hii en eussions feit la demande, 
un secours qui nous a permis de doubler le nombre des primes. 

La deuxième vérité , M. Bodin l'a formulée en ces termes : 

o Pour obtenir d'abondantes récoltes, il feut beaucoup d'en- 



a grais ; pour avoir beaucoup d'eograis , il faut beaucoup 4le 
<r bestiaux ; on ne peut obtenir un grand nombre de bestiaux 
a sans beailcèup de plantes nutritives. » 

Dans ces quatre lignes y M. Bodin vous a révélé tout le secret 
de l'agriculture allemande. Or^ cette agriculture , Messieurs , 
est la plus florissante du continent; sa supériorité sur Tagri- 
culture française est un fait avéré par tous les agronomes. Que 
ceux qui en douteraient , fassent un voyage en Allemagne , et Os 
en seront convaincus ; mais sans aller si loin , qu*ils consultent 
seulement les nombreux écrits de M. de Bomballe » riovenlêur 
des fermes modèles» le créateur de l'école agricole pratique de 
Roville , et ils verront quels sont les nombreux avantages de la 
culture alterne pratiquée par les Allemands» et qgeto sont les 
moyens de l'appliquer à notre soL 

En Allemagne , Messieurs , Ton voit partout un nombreux 
bétail; mais pour le nourrir» les agriculteurs ne se bornent pas 
aux récoltes des plantes fourragères » ils savent qu'une année de 
sécheresse leur Âterait les moyens d'entretenir leurs bestiaux ; 
ils ont donc recours aux plantes légumineuses» ils sèment beau- 
coup de navets » de betteraves de l'espèce blanche » que l'on 
appelle diêettef et quantité d'autres légumes. Ils cultivent sur- 
tout la pomme de terre ; ils sèment aussi des graminées » que 
l'on fauche à bonne heure » et dont M. Bodin vous a indiqué 
quelques-uns. 

Quels sont» Messieurs» les résultats de cette agriculture? 
C'est que l'Allemagne jouit d'une ghmde abondance de vivres 
de toutes espèces* Pendant vingt ans que les armées françaises 
ont parcouru en tous sens ce pays fertile» elles n'ont jamais 
connu la misère ; hommes et chevaux ont largement vécu. Un 
village allemand de vingt^cinq maisons offire plus de ressources 
en vivres qu'un village français de cent maisons. 

Les principes agricoles de M. Bodin méritent la plus grande 
publicité. On ne peut trop les répandre » et nos agriculteurs ne 
peuvent que gagner à s'en pénétrer. J'ai donc l'honneur de 
vous proposer d'insérer sa lettre dans un des prochains numé- 
ros du Bulletin de la Société. 

Quant à l'ouvrage de M. Bodin fils» je n'ai pas besoin de 



TOUS en iîiire l'éloge , pnûsqa'il a été couronné par la Société 
royale et centrale d'agriculture. Cet* ouvrage , écrit avec beau- 
coup de méthode , renferme des renseignements précieux. Il est 
à désirer qu'il soit étudié par nos agriculteurs. 

Je propose donc qu'à la suite de la lettre de H. Bodin père, 
r<m indique lesElémens d'agriculture de H. Bodin fils, comme 
un ouvrage trés-utOe à acquérir pour l'instruction des agri- 
culteurs. 

Au Mam , le i^ dicenére iMO. 

Chevalier QUENTIN , 

Lieutenanl-<oionel de ca9al^rit en reirmiu- y manhre 
de la CommUêion d^ agriculture. 
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UNE yjSITE 

A CASTEL-JOLI. 

QUELQUES RÉFLEXIONS SUE l'aGBICULTUEE EN GÉNÉRAL j» ET 
SUR LES AVANTAGES DE l'iNTRODUCTION DU SEIGLE. MUUl- 
GAULE, PARMI I^S CÉRÉALES APPROPRIÉES A NOS LOCALITÉS 
SABLONNEUSES. 
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Dans un siècle où Tagriculture est honorée par les peuples, 
encouragée par les gouvernements , comme base essentielle de 
la prospérité publique ; od les hommes de haute intelligence ne 
dédaignent pas de consacrer leurs travaux et leurs veilles à h 
recherche, à la propagation des méthodes les plus simples et 
les plus fructueuses, les hommes sages, qui veulent se livrer à 
l'enseignement et surtout à la pratique de cet art , doivent tou- 
jours avoir présents à la pensée ces deux grands principes , 
trop souvent oubliés ou négligés par l'enthousiasme et la préci- 
pitation : lo l'agriculture bien entendue ne peut être qu'une 
science de faits exclusivement déduits d'une expérience positive 
et raisonnée ; 2° cette science ne doit point admettre dans son 
domaine les théories hypothétiques dont le résultat ordinaire 
est la ruine de ceux qui veulent en faire l'application. 

L'établissement des fermes modèles est sans doute une belle 
et philantropique institution; mais nous ne craignons pas d'a- 
vancer qu'elle deviendra directement nuisible aux progrès des 
bonnes méthodes , si l'on né se garantit pas d'une tendance 
actuelle qui porte les esprits les plus influents , par TeRtrat- 
nement de leurs brillants systèmes, à généraliser d'une maniM 
trop absolue, cpmme principes, tous les résultats obtenus dans 
ces fermes, sans tenir un compte suffisant de l'air, des eaux, 
des lieux, du sol, du niveau, de l'exposition, de la latitude 
géographique, des besoins du pays, etc., etc. 

A notre sens , les fermes modèles n'auront de véritable utilité 



qu'autant qu'il s'en trouvera au moins une dans chaque localité 
spéciale dont elle partagera Iqs /conditions essentielles, et dont 
eUe pourra dès lors fructueusement diriger les améliora- 
tions. 

En résumé ,■ nous établissons que le point fondamental en 
bonne agriculture , en agriculture productive» consiste surtout 
à bien approprier la nature.des végétaux , de la culture et même 
la nature des animaux domestiques à celle du sol et des princi- 
pales conditions que nous avons énumérées. 

Nous avons souvent fait ces réflexions, en considérant la 
supériorité réelle de Tancienne agriculture perfectionnée, sur 
l'agriculture nouvelle trop exclusivement confiée aux inspira- 
tions des théories imaginaires. Nous ne parlons pas ici de la 
nouvelle agriculture marchant avec le flambeau des sciences 
physiques et chimiques, surtout avec celui de l'expérimentation 
locale raisonnée; cette agriculture offre tous les avantages du 
passé» auxquels, chaque jour, elle sgoute ceux de Tavenir. 

Ces réflexions se sont reproduites avec plus de force encore à 
notre pensée dans une agréable visite que nous avons faite, le 
â4.mai 1840, à Castel-Joli , avec nos honorables collègues, 
MM. Cauvin , Richelet et Anjubault. Pendant cette charmante 
excursion, nous avons eu Toccasion d'apprécier tqut ce que 
peuvent les ressources d'un esprit judicieux et philantropique, 
même dans une contrée naturellement aride et peu productive, 
lorsc[u*elle se trouve exclusivement livrée aux mains de la 
routine et de Tignorance. 

M. Drouet a fait bâtir sur la^rive droite de la Sarthe, dans le 
style des chalets suisses, un petit castel auquel il était difficile 
de ne p£^s ajouter l'épithète qui en a fait Castel-Joli , nom dont 
on Ta si naturellement baptisé. Une situation délicieuse , des 
dispositions bien entendues, font de cette habitation un si 
agréable séjour, que nous sommes restés un instant dans l'indé- 
çîsicHi de savoir laquelle obtiendrait, pour nous , la préférence 
ou de la gentillesse du castel ou de l'amabilité de la réception 
qui nous y attendait. 

Le propriétaire de ce joli domaine , qui compte à peu près 
trois cents arpents de. superficie, en songeant à l!agréable, s'^st 



encore pte occupé de l'utile. Tout dans ce donmfiie re&j^ 
rabondance et la fertilité relatires. De belles et nombremea 
plantations depempliers y de pommiers» etc.» des céréales d'mw 
riche apparence » etc.» témoignent des avantages de la bonM 
eidtare et des heureux effets de la marne dans ces localités. Un 
peut dire que depuis trois ans qu'il possède sa terre ^ IL Drovel 
Ta métamorphosée de telle sorte» qu'il est permis de fai 
dérer aujourd'hui comme la véritable ferme modèle ^ 
contrée » du moins tel que nous comprenons ces étabUiseBMali 
dans leur véritable utilité. 

Au milieu tles produits agricoles de ce domaine, un SHtovf 
nous a semblé mériter l'attention de la Société par les grands 
avantages qu'il semble promettre à cette localité, dans laqnfllto 
H. Drouet vient de l'introduire » et aux. localités analogM0| 
nous voulons parler du seigle mnlticaule; - 

M. Drouet a semé cette céréale vers la fin de juin 1839 «vw 
le sarrasin. La récolte de ce dernier s'est efléctuée comme à 
Fordinaire; et vers l'arrière saison le seigle multicaule» en 
herbe» a fourni une bonne pâture au bétail. Avjounrtai 
S4 mat» le même seigle » sans aucune autre culture » moifts 
avancé peut-être de huit à dix jours que le seigle ordinaire» 
promet une belle récolte » bien que placé dans «n terraài 
maigre» sablonneux» et qui assurément n'est pas le meillesrde 
la propriété. Invités^ par M. Drouet» MM; Cauvin » Anjubaul, 
Richelet et moi» à constater les dispositions comparatives de 
cette céréale» mise en parallèle avec le seigle ordinaire dv 
même champ» nous l'avons étudié plus spécialement sous ttiNS 
rapports. Voici les résultats de nos observations. 

i^ Nombre de brifu émanés d'un seul gram. — - hm phv 
feibles tasses» 4 brins ; les plus fortes» 66» terme anoyea# eà 
comptant à la suite sur un sillon de beauté commune^ dix bnnt 
par grain. Le seigle ordinaire ».«onsidéré sous le mAiiepoàiC4t 
vue» dans le même champ» a donné : minimum 1, msxiafnuit 5# 
^rme moyen S. ' 

2» Richesse de Vépi, — Seigle multicaule 56 grains ; seiflll 
ordinaire» 36. 

3* hnphmMian, vigtmtr 4e lu fkmte. — Seigle nniliiesnto» 



inpIiMMalioa plos forte, phis profonde, petraml dèd Iocb mieux 
résister aox infloenoee anisiblee de la séchereese. Brins pins 
vigoureux, même et spédaleiMnt sur les tasses leà plus abon** 
dantes. 

M. Anjulftaut, pensant avec quelcpe apparence de raison, 
que dans un terrain aussi meuble , aussi sec , la plante pourrait 
bien être en partie arrachée par le bétail lors de la nnse en 
pâture ; le fermier fuit interrogé sur ce fait important, et réponcfit 
que déjà le seif^e multicaule est si fortement enraciné la preraite^ 
année , qu'il résiste complètement aux tractions faites par les 
animaux; il ne s'est pas aperçu qu'un seul brin ait subi l'arra- 
chement, bien que le seigle qui se trouvait soumis à notre 
examen eAt été complètement pâturé. 

De ces fiiits bien observés , il résulte que la culture du sétgle 
multicaule, dans les terrains sablonneux , promet de très- 
grands avantages au milieu desquels nous devons spécialement 
noter les suivants : 

1.* Economie dans la semence.'^ II n'en fout qu'un boisseau 
là oà l'on en fait entrer trois du seigle ordinaire. 

29 Avantage dans la quantité du produit. — Chaque grain 
donne, terme moyen, dix brins au lieu de deux, et chaque épi 
56 grains au lieu de 36. M*. Drouet nous a de plus assuré qu'à 
volume égal, la quantité de 4a£arine était plus grande , l'écorce 
des grains offrant moins d'épaisseur dans le seigle multi- 
caule. 

30 Avantage immense pour les pays sablonneux et brûlants 
de fournir une bonne pâture à l'arriére - saison ^ époque â 
laquelle cette ressource manque entièrement dans les localités 
smaloguesy et cela, sans exiger ni la peine ni la dépense 
d'une seconde façon. Le seigle multicaule est ainsi appelé à 
jouer, dans les terrains maigres, le rôle précieux que remplit le 
trèfle comme pâture dans les^ys trés-fertiles. 

Nous prqposcms dès lors â la Société d'engager la Commis- 
sion d'agriculture à prendre ces faits en considération ; et si 
eBe le juge convenable , de favoriser la propagation du seigle 
multicaule dans les localités appropriées, en accordant des 
primes d'enceurag^nent à sa culture. 



H. Drouet, biee plus expert que nous dans cette matière ^ se 
propose d^aill^rs de donner, sur cette importnite céréale, les 
détafls et plus nombreux et beaucoup mieux exprimés de son 
expérience; nous aurions même hissé complètement i sa dis- 
position Texposé des faits que nous y«ions de signaler à l'at* 
tention de nos honorables collègues, si nous n'eussions craint 
que par trop de modestie, H. Drouet n'en eût passé sons silence 
plusieurs que leur importance et la justice nous faisaient un 
devœr et même un besoin de révéler. 

Le Président 9 
LEPELLETIER , de la Sabthb. 

D. H. 
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2«TRIM£STEE. 

SfiAlVCB! PimiiIigiJE 

DU TINDBKDI 11 iVm 1841. 



M. Lepelletier occupe le fauteuil de la Prieidence* 

Auprès de lui se rangent les divers membres du Bureau et 
ceux qui doivent faire entendre des lectures. 

La séance se tient dans la salle de la Société Fhilharmoniquey 
qui a été mise, par M. le Préfet, à la disposition de la Société 
des Arts* 

Une nombreuse et brillante assemblée s'y trouve réunie, 
V. le Préfet et les premières autorités du département» hono- 
rent la Société de leur présence. 

H. Lepelletier ouvre la séance par Je discours suivant : 

DISCOURS 

DU PRÉSIDENT DE LÀ SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE , 

SCIENCES ET ARTS DE LA. &IRTHB» 
POUR L'OUVERTURE DE LA. SÉANCE PURUQUE 

DU 1 1 jum 1841. 



-»»• 



Mbssieu&s, 

Au milieu des plus violentes commotions de l'univers phy« 
sique, au milieu des incessantes révolutions de l'univers moral, 
alors que les plus terribles perturbations des éléments semblent 
menacer l'existence du monde, alors que les modifications con* 
tinuelles des théories et des systèmes régnants viennent signaler 
leur inconstance et leur instabilité , au milieu de ces effirayanles 

14 
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vicisssitodeB qui parfois pourraient faire craindre un nomean 
cahos , on voit se conserver le flambeau de la science et cet 
élément indestructible de la vérité que le temps éprouve , et que 
le temps ne sftiirait jamais aqéi|iitirj....^ ,. 

Semblables aux temples des vestales , dont les autels rece- 
laient une flamme immortelle et sacrée , les Sociétés savantes 
nous oCFrentles véritables sanctuaires où cet élément de vérité, 
où ce flambeau de la science n*ont point à redouter une éter- 
nelle extinction. 

Toutefois, ces grandes archives des connaissances humaines 
sont y comme toutes les choses de la terre, sujettes aux muta- 
tions , aux déplacements. 

Si tious jettons , en effet,, un regard sur le passé, nous voyons 
d'une part le feu du génie propageant sa chaleur et sa lumière , 
développant les germes de Tintelligçnce et de la civiUsation, Û 
où régnaient la^ stupidité, la barbarie; de l'autre, la barbarie, 
la stupidité rétablissant l'empire de la force brutale , précisé- 
ment là où naguère brillaient les chéfa^'œuvres de la civilisa- 
tion et de l'intelligence 1.... Quels faits I.... Quelles vériléèt...* 
Quels enseignements I.... 

Avec quel empressement, avec quelle sollicitude , les gouver- 
nem^pts pç ^iveatrils donc pas favorisa le règne de çea écoi^ 
de progrès et de conservation ? Avec quel dévouement , avec 
quel sentiment- profond d'un devoir important à remplir, les 
hommes d'intelligence et de savoir ne doivent-ils pas se réunir 
dans ces sanctuaires de la vérité , pour y déposer le tribut de 
leurs talents et de leurs veilles? 

Nous le dirons aujourd*hui avec une vive satisfaction, les uns 
et les autres ont bien compris que l'homme isolé ne peut rien 
pour la science; que les communications et le concours des ca- 
pacités intellectuelles donnent seules du relief, de la force , de 
l'avenir au véritable génie. 

Aussi , dans notre. belle France, et pour fixer votre attentîoa 
sur des intérêts plus rapprochés de vous, dans notre beau dét 
partement , une administration sage et bienveillante s'empresse* 
t-elle chaque jour d'encourager les Sociétés scientifiques par ki 
moyens les plus puissants , d'animer la xèle des hommes ulSeï 
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dans umff tdB genres, par des téconpenftes, par des prix accon* 
dés au véritable mérite ; àuàsi les hiHnmes de science ^ les 
hommes d'application et d'industrie se font*ils un devoir, nn 
besoin même de prendre part à ces xéiinioifts philanthropi<{iies 
où l'esprit se dévelof^ et s'enrichit par le choc des opinions» o& 
le cœur s'alimente et se perfectionne daùs ces rapports si doui 
el si préd^ix de la boâne confraternité. 

Au milieu de ces «si^ces» de ces «rts que tout homme inteK^ 
ligent doit en partJecnltiYer s'il Veut accomplir sa mission » il est 
un art » une science domt nous devins avant tout proléger etht* 
voriser le développaient Cette science y cet art , c^est Tagri^ 
culture y objet essentiel de notre institution. La bonne culture 
dli àol est eu èftit la source première , la source féconde, inta- 
rissable de la richesse et de la prospérité de notre pays. 

Fidèle à son mandat , la Société d'Agriculture , Sciences et 
Arts de la Sirthe» comme vous le verrez dans le compte rendu 
ée ses travaux, n'a rien négligé pour donner/à l'agriculture de 
notre département , toute l'impulsioil et le perfectionnement dont 
elle est susceptible. 

L'institution des Comices agricoles devient pour notre Société , 
qu'il faut considérer comme leur point central , une source 
d'observations et d'expériences dont elle est appelée à répandre ; 
à ^féconder les résultats. Sans la Société d'Agriculture , lès Co- 
mices perdraient beaucoup de l^r importance et de lenr milité» 
par défaut d'un organe placé convenablement pour généraHeer 
et propager leurs découvertes locales. Sans les Comices , la 
Société d'Agriculture ne trouverait pas > dans son domaine, <les 
expériences , des faits assez nombreux, assez variés pour établir 
des principes et des lois. Par leur concours , l'agriculture de 
notre département peut arriver, elle arrivera, j'ose le pro- 
mettre d'avance , au degré de perfection nécessaire pour obtenir 
du sol tout ce qu'il peut produire sans altétation et sans épuî^ 
sèment. 

C'est en effet là, Mesrieurs, que se trouve le nœud -de H 
question , l'importante sôhition du problAne. Nous né crain- 
drons pas ici d'exprimer toute notre pensée ; le véritable secret 
en agriculture consiste à bien ap^nropriet la culture à la èanHre 
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du 8ol; et pour nous , la ferme dans laquelle 8*eriirichH lé pro- 
priétaire ou le colon qui l'exploite » est la véritable ferme 
modèle. 

Pieia d'admiratiou^ et de recomudssaiice pour ces hommes 
éminemment utiles, qui consacrent leurs soins et leurs travaux 
à l'amélioration du sol, mon cœur éprouve le besoin d*énu- 
mérer tous les noms honorables qui, dans notre pays, sont 
venus -se rattacher à des découvertes , i des perfectioniiemens 
en agriculture. C'est donc bien à regret, je dirai presque avec un 
sentiment d'envie, que je laisse au secrétaire de notre Société 
le soin, d'ailleurs si bien placé, de remplir ce devoir de grati* 
tude et de conscience. 

Dans une Société formée comme la n6tre , l'intérêt bien légi- 
t ime que l'on porte aux fraiis, ne doit pas exclure cebii qu'il est 
naturel aussi d'accorder aux fleurs. 

Sans parler des arts industriels que nctes encoorageons pair 
tons les moyens mis en notre pouvoir, les arts d'agrteent, les 
sciences » les lettres sont aussi de notre domaine, et servent de 
délassement à nos travaux les plus sérieux. Là, Messieurs , se 
trouve encore un objet de véritable utilité. C'est en effet parti- 
culiàreHii<ent dans les Sociétés littéraires de la province , cpie s'est 
conservé , dans toute sa pureté, le goût des bons auteurs clas- 
siques , et que s'est manifestée la résistance la plus positive i 
l'invasion de cette littérature bâtarde, enfent gâté do l'image 
nation et du romantisme. . 

Ainsi , loin de nuire aux résultats de nos travaux, cette alliance 
de l'agriculture, des sciences, des lettres et des arts ne feitcpid 
leur donner plus d'avantages en y jetant de l'intérêt et de la 
variété. 

Resserrons donc ces rapports des différentes brandies de la 
science universelle ; resserrons surtout , Messieurs , ces tiens n 
doux, si précieux de l'esprit et du cœur 1 

Que le jeune homme , aux nobles inclinations, si plein d'ave* 
nir et d'espérances , vienne puiser, dans ce concours, les germes 
de l'honneur et des talents qui doivent un jour lui concilier l'es- 
time et les suffrages de ses concitoyens l.... Que l'homme fait 
soutienne avec dévouémwt et dignité les charges importantea 
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qui lui sont confiées, qae par son exem}^ et par ses travaoxyil 
s'efforce de coopérer 4 rillostration du corps dont il est un des 
nembres. Que le neillaid , même après STtrir fourni son utile 
carrière , ne se regarde pas comme étranger dans cette réunion:; 
qu'il utilise, par ses eonseib , les résultats de sa longue expé- 
rience; qu'assis au posta d'honneur, dans le champ^sloa de la 
science et des arts y il encourage du geste et de la vois les dignes 
éBKiles.ptétsàcoiBlMtire, et que sa main impartiale et yénér-^ 
Table Tienne ensuite poser la couronne du triomphe sur les 
têtes les plus dignes de la porter. 

Messieurs , c'est par ce concours de lo» les âges» de toviBS 
les capacités an bien public , c'est par ce noble déTouemeut à la 
propagation de htyérité , que l'on peut assurer résistance et la 
oonsenrntion do la patriel...» L'histoire est là pour le dire à 
ceux qui pourraient en cbuter, l'umon fait la force, la force in-> 
Yîncible; jamais, en efiet, le pied de l'i^pnorance et de la bai^ 
barie n'est venu, dans ces conditions puissantes, fouler im- 
punément le solde la science et de la civilisation I... 

LEFELLETIER M LA saktbb. 



h. »• 



A M. le Président succède M. Barbier, Secrétaire, qui lit 
son rapport des travaux de là Société, depuis la dernière 
séance publique. 

RÉSUMÉ ANALYTIQUE 

DES TRAVAUX DE tA SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE , 

SaSNCES ET ARTS BE LA SARTHE , 
PAR LE SECRÉTAIRE, IL RARRIER , DOCTEUR EK MÉDECINE. 



Messieurs,. 

A peine vos honorables suffrages m'ont-ils appelé aux fonc- 
tions de secrétaire , qu'il me £aut dérouler sous les regards de 
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los coneifoyeiift le tablera analytique des travaux aaïqueb-vons 
iFous êtes livrés depuis votre dernière séance publique ; if ne 
fiiai expliquer, pour ainsi dire-, les principes et l'esprit scient 
tîfique qui isessortent de vos œuvres. 

- AdntS' seulement depuis quelques nois à rhonneur de prendre 
place au milieu de vous y j'eusse certainement reculé devant les 
difficultés de cette tâche bien au^-dessus dci aies ^nreee , si je 
tt'atais été quelque peu rassuré par TlMblgeBeÉ sur laqiMle 
vKNis m'aven déjà donné droit de compter, et si me» estimidUe 
prédécesseur, M. Bedel , ne m'eftt secondé par les noies qt/U 
a bien Voulu me communiquer, et pour lesquell^ Je le prie 
d*aceepler ici le témoignage de ma reconnaissance. 
( Pom* ne pas rompre i chaque instant Tonirs hgkpie des 
matières, et afin de fisire mieux apprécier Tuiâé d^îMenflie» qsi 
lie entr'eux les divers membres de votre Sodété , fni penaé quH 
convenait d'opéver un enéhahiement systématique de fous ess 
articles épars, sans avoir égard i leur ordre d'^ppalrition. Fêi 
donc rassemblé en deux faisceaux principatix les ridbeseesfrn^ 
mentaires que voob avec produites* 

Dans un premier paragraphe se trouvera coordonné tout ce 
qui se rattache aux intérêts agricoles, un second sera consacré 
à la partie scientifique et littéraire. 

SI. 

L'agriculture , ce premier des intérêts de l'état, cette source 
intarissable de richesses et de bien-être, qui» en même temps 
qu'elle répond aux plus pressans besoins de notre nature ^ 
fournit i toutes les industries les matières preo^^s sans les- 
quelles elles ne pourraient fonctionner, s'est montrée l'objet de 
vos plus constants efforts. Et pourtant, parce que vous n'aves 
pas- adopté avec un enthousiasme irréfléchi ces idées puremrat 
théoriques dont on n'avait pas suffisamment vérifié la valeur en 
les portant au contact des faits, ne vous a-tron pas quelquefois 
accusé d'inertie et d'insouciance , vous dont les vues progrès^ 
sives tendent si évidemment aux développemens de Tindustrie 
rurale? N'aurait-on. pas dû, au contraire, loin de vous blâmer, 
vous féliciter de n^avoir pas sacrifié d'une manière inconsidérée 



à cette manié d'iilnevaâOB » teavetfl flm compronettaiite ^V 
tilé, qui trayaUle aajmBnd*liiii taat d'iat^UgeAces^ ^ 
' Vos travaiu^préwiileat ai| avaoQtage hieir rare à ndcre ^KKfue, 
celui de n'être souaûs i k publicité que loff «qu'il» (nt acquit, 
^a virilité de rezpéiîeocè.Poiiitde.lbèoriea qui né {mlipent pas 
tenir leurs promesses* Aussi TadnniDistratiaB, lémeio deros . 
eflterts pour atietwiie lepriaeipal but qui vous ^it élé {«opM&, 
lapEOspérilédeaMIra^aerieultnre» vous a-^ell^ ton^ûisseciMidfc 
de r^ypai étn protectioB et de ses^ eBeoupagement8..Qii'il.noull 
soit perm» de témoigner ici de votre gratitude envers elle», sa. 
oonfianeQ.eifla*générosité^slMK la marque la plus toplaine i|u0 
vous vous êtes acquis la faveur de l'opinion. Cette soBioîtada 
du gouvernement suffirait sans douté à ellaaeule j^r repoottet- 
les maivefllantes attaques dirigées contre vous pftr fud^oi^' 
eqirits chagrins, si vous navies de -plus à leur oppoagfr m 
aperçu du Ineki que vous avez i^bisé et. réalisé.' *^ ■■' ^■■^-* 

L'une des principales productions qui vous ont été préseniéaa 
est cartamement celle de l'un de vos correspondants» médecin 
à la Ghartre, H. Bodin de la Pichonnerie. f)ans,ce mémoirey 
l'auteur soumet à la Société , sur la marche des Comices agri- 
coles f des observations qui dénotent en lui un sage apprécia- 
teur du sujet qu'il traite. Ce serait^ d'après son avi», aui colons , 
qui y proportionnellement à l'étendue de leurs tores arables,' 
ensemenceraient une plus grande quantité de- prairieà artifi-^ 
cielles ou de plantes sarclées que des prunes devraient être 
accordées y et non i^ix cultivateurs propriétaires des jrius beau 
animaux. Car, dit-il, pour obtenir d'abondantes récoltes» il 
fiiut beaucoup^ d'engrais ;'pour avoir beaucoup d'engrais, il 
lERit beaucoup de bestiaux ; on ne peut entreleniv un grand 
nombre de bestiaux sans beaucoup de plantes nutritives. 

Ce- mémoire, qui se trouve inséré dans.votre BiMeiin (année 
1840, 4* trimestre ) , a été l'objet d'un rapport par M. Je colonel 
Quentin. Votre rapporteur pense comme M. Bodin, -que pour 
que les primes distribuées aux concours établis par les Cooâces 
agricoles puissent exciter une émulation réellement utile , il 
firadirait que le plus^grand nombre possible de cultivateurs 
possem y prétendre^et nonpas seuIeniMH les cultivatewra 911, 
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par leur fortuite » sont dans l'habitude d'avoir de joUg dievam f 
et n'ont pour cela besoin tl'aucun encouragement; Il troure ici 
l'ooeasion de faLire* Téloge de l'agriculture aHemande, qui se 
distingue (selon lui)» psfr l'éducation des animaux domestiques, 
par Tenq^loi de bonnes métbocfes de culture , et se raKl ainsi de 
beaucoup supérieure à l'a^îcuteure française. . 

Pénétré de l'influence salutaire que doit Cfofr isur notre i»^ 
dustrie agridde la formation de «ombreux Met es m bestiaux^* 
ML QueUin « tu dans l'insuffisance des fourrages qci B*esl frit 
remarquer oetle année ^ une circonstance bien lîaiesfe an 
intéréis de ragriciAure. C'est pourquofti a pensé cpm tous 
dévies afipeler l'attention des Comices agricoles sur ua travail 
de M. A. Lebrun » inséré dans le Joumai JFAgrimdêmrt de la 
C6to4'0r ( février 1841 ). Avec M. Lebrun , il conseille remploi' 
des foi^rages racines (foUerovct , rave^f pomtnnie terré) ^^mit 
la nourritui% du bétail pendant rhiver, et signale les moyens det 
conservation et de préparation de ces fourrages nc&ies , qm 
paraîtraient donner toujours d'énonnes produits et fouvir» à 
surface égale , deul à trois fois autant de wbstaace alimentaire 
que la meilleure prairie artificielle , et cela avec des frais-pre- 
portionnels de. culture moindres. 

Vous devez encore à H. Quentin xfn travail qui offire phK 
sieurs points d*analDgie -avec les précédents. Par suite de di- 
verses allocations faites par lé gouvernement, ce collègue, au 
nom de] votre Commission d'agriculture, vous a proposé une 
répartition de ces fonds, principalement basée sur le système 
des améliorations agricoles par les engrais, et ayant pour pre-^ 
mière conséquence qu'il fallait primer les races chevaline et 
bovine , coanne étant les deux espèces qui fournissent le pbtf 
de ces matériaux nutritifs du sol. — Par sa seconde propoBÎtk«v 
ce rapporteur conseillait l'impression et Venvoi aux maires 
d'articles spéciaux pour faire connaître dans toutes les locaKtés 
les meilleures méthodes de culture. — Il proposait en troisième el 
dernier lieu des encouragements pour la culture du Poh/gamm 
tinetarium et pour celle du Madia sativa. — Cette propoaitîoii» 
appuyée par M. Ed. Guéranger, paraissait, à ces deux honore^ 
blêii membres de votre Soeiété^4evoir être prise en ^ttmée 



ecÊuMém&oiû, tut ih ipemmem que ces Aeut plantes s*acce^ 
modéraient parfeitement da soi de netre pays , et promettaient 
d*nDmense8 avantages. -^ Mais les beilï«iix essais tentés par 
M. Charles Dronet -sur le Seigle nhdtieayle, les renseignements 
donnés snr ces exjpérimentations par MM. Anjubanlt , Cauvîn, 
Bloe^temasy, LepeHeti^, déteminArent laiSoeiété à repousser 
eè damier paragnkpiie dn rapport de M. Quentin, et la somme 
qoi, fiBYant ce rappcMiy devait d^e allouée ponr encourager It 
ciltmre dn MygoMim et du Jfodia , Mt employée à l'achat do 
Seigle mmlHeande, dont vous fîtes ie partage entre les dhrera 
Osnjees qui paraissaient .dans Finteniion de le faire*caliiver. • 

Au nombre 4e ces Comices^ vous avez compris^cdti d*£côaiH 
moy, dont le secrétaire , H. Henard^Bonrnîchon ^ meslbre 
tindaîre de votre Société, en vous communiquant un extrait du 
registre de ses délibérations » vous a fait connaître les louables 
efcrts qui tendent à persuader aux agriculteurs » toiqeurs dis^ 
posés à calculer l'espoir de chaque récoke sur l'étendue dm 
terrain ensemencé, que les jachères sont plus nuisHIrfes qu'iK 
tOeSy que le sjrstème alterne est plus avantageux que tout autre, 
que les plantes fourragères et légumineuses profitent plus au 
colon que la vaine pâture , que les vaches , nourries à Fétable^ 
donnent plus de lait, produisent des engrais plus abondants et 
d'une meilleure qualité, qu'enfin le poids de ces bestiaux auf^ 
mente considérablement, ainsi que le prix de leur vente. 

A côté des travaux dont je viens de vous entretenir, vienneni 
naturellement se caser le mémoire de^H. Charles Drouet, mem- 
bre titulaire de votre Société, et les lettres de MM. Lévesque^ 
Bérengerie et Gaillard d*AillièreSy vos correspondants. 

MM. Drouet et Bérengerie , persuadés que dans tout bon 
système d'exploitation agricole, \\ faut surtout s'occuper de 
l'élève des bestiai» , avisent aux moyens de leur fournir une 
ah'mentation saine et abondante. — A cet effet, M.. Drouet a 
introduit le premier dans le département la culture en graild 
du Seigfe tnultieaule. Cette céréale parait, à cet agriculteur 
éclairé, destinée à fournir aux communes sableuses, constituant 
environ le quart de la Sarthe , M qui leur manque , des her- 
bêfsuàiMrèe la récolte (BMeHn 1840» â« et 3« 4rime^réê)»^mi 
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De son cMé> IL le dioctenr ^èrengerie a retiré les 
j^h» ioeontestablee de la «outarde blanche {âimofiê oJte ), ei 
de la navette (braêsie€k nafus $ylve$trti), emirioyées eoBMpe 
fourragères. Il a remarqué que ces.deux plantes étaieul buoh 
gées avec avidité par les.bétes & comes^.et qu'oU' pouvait les 
aener avantageusement sur les clutuineè après le aoia iXlÊatfU 
' <}uant i M. Gaillard d-AiUières^ présidenidn Gomioe âsrieole 
du canton de la Fresnaye , il véus a signalé iGpaibten la péime*- 
rie des folirrages avait été cette année contraire à la. coomp- 
vatiou des bestiaux et à leur propagation ; il n'en é«et pas 
moins l^inion. qu'il ^est fait une amélioratioB Miable des 
animaux domestiques , et que cette amélioration doit èlre 
attribuée il'iiiBiieiice exercée par les Comices agrioolea. 
?. Ces mêmes Comices ont encore été Fobjet de qoeklnes oon-' 
sidérations dans une notice qui vous a été présentée sur l'agn^ 
culture du canton de la Flèche par l'un de vos plus labmMB 
correspondants , M. Sahnon, de SaUé (BMeiin 18M» t« Irîr 
muire).' Cet estimable agronome partage ropiniondéjà éinise 
ci-dessus, qu'il faudrait tftcher d'attirer aux concoura-pina de 
cultivateurs, que le. nombre des primes est trop restieinl» 
qu'indépendamment des {nrimes accordées aux taureaux >aHX 
génissear, aux poulains, il fiiudrait ajouter des prix pour Iss 
phia beaux verrats, pour la culture des colzas , -pavots et autres 
plantes; ainsi que pour la mise en pratique d'mou boa (qrfltènie 
d'assolement. Il regrette qu't)n n'ait pas ^encore, établi de 
Comice i la Flèche, chef-lien d'arrondissement. Après avoir 
décrit la constitution géologique de ce pays, il passe. en revue 
l'état de sa petite culture, qui lui parait se présenter sous l'aspect 
le plus satisfaisant. Il n'en est malheureusement pas de même, 
ditr-il, de la culture moyenne ou par corps de ferme* Qdle-d 
est abandonnée à l'ancienne routine , et peu d'améHoratiaBS y 
ont été introduites. Il condamne l'élève des bœufs , auqud ss 
Kvrent obstinément les agriculteurs de cet arrondiss&qeiU; il 
préférerait les voir employer leurs soins à l'amélionitîOB des 
chevaux et à.l'engrais des vaches. 

Si, comme nous l'ont si bien fait sentir les travaux mentionnéi 
jusqu'à présent, les engrais sont la matière oiMomiolloinsat 



tictmésÊM de li( terre ; il ne tirai pas non phis oublier la part 
que^ peuTent avoir à eeCle McoÂdité les araendementa. Ausei 
M» Etos-Demasj père, pendant aa préaidenee, a^t-il appelé 
ITattention de Faotenr de h notice dont roua Tenez d'entendre 
Fanalyse» sur Fun des principaux jtgenta dé r amélioration du 
aôU rainendement calcaire. La réponse à èeUe deoMinde vous «^ 
èlé loarnie par M. Marc , «enibre dn Comice agricole de 8ablé< 
La mtilkpEre obaox à employer en agriculture^ dit-il , est la 
chaux grasse, mais elle ne doit pas être trop calcinée , car 
alors'eHe iie peut se méiangev au terrean anquel on la destine , 
ni hiler la décomposition dee fomiera auxquels on la mêle. Cet 
agronome traite ensuite de la préparation^ de l'emploi et des 
eflbts de la chanx» des terrains les plus favorables à soii appli- 
oatidn; il termine en constatant 8<m utilité pour la culture 
fmmd efle est employée convenablement , utilité qui firappe 
évidemment quiconque observe comtnen ont gagné en fertilité 
la Mayenne et les environs de Sablé surtout , loicalités où le 
cbaulage des terres est bien plus en usage qu'en tout autre 
endroit de la Sarthe. Ce mémoire a satisfait d'une mam'^ si 
€om{déte à tous les renseignemenu réclamés par votre prési^ 
dent, qu'il a motivé Tadmission de son auteur au nombre de 
vos correspondants. ■ • 

. Une substance faussement répandue dans le commerce aoua 
le nom de noir-unimal , a fourni à M; Ed. Guéranger l'occasion 
d*un rapport dans lequel votre collègue vous a rendu compté 
de l'examen chimique qu'il en a feit. U a reconnu qu'elle n'était 
pas même du noir-animal frauduleusement mélangé, que le 
vendeur avait poussé l'effironterie jusqu^à livrer une marchan- 
dise qui ne contenait pas un at6me de la matière sous le nom 
de laquelle il la vendait, {BtUUtin 1840^ 3^ trimeêtre). 

Vous devez à ce même collègue un rapport sur une brochuife 
de H. Félix Didier Saniewski , réfugié polonais , relative à 
l'emploi alimentaire du Sarrann (Bulletin 1840, 3« triméitre)^ 
Votre rapporteur vous a fait voir quelles difficultés M. Sa- 
niewski avait rencontrées dans la recherche d'une pierre d'un 
tissu suffisamment tenace pour ne pas laisser détacher des par- 
cellsf par le frottement des gnànsduiaei anguleux du sa rras i n ; 



comment il était arrivé à fabriquer av€€ cette^ graine des pro-* 
daits utiles et avantageux qui consistent en farine » semoule, 
gniau. M* Guéranger a de plus reconnu que cette farine était 
d*une blancheur qui ne peut se comparer à aucune de edies i|iii 
existent dans le commerce. Dans l'intérêt ^e la déceu^erte dà 
M. Saniewski et pour contribuer, autant qu*il dépendait t4i 
vous de la répandre » veus avei yoté Tachât d'une j'^fg^r^if 
quantité de ses produits etdécidé Finsertion de ce rappoÉtdaai 
vos bulletins. 

Une demandé au nom de H. le duc Decazes^.i^imd wMénai* 
daire de la Chambre des' pairs, tous a èlé préseàliepar M, hi 
Préfet , afin jqu*il vous. pMt réclamer de ros «orrespottdanits la 
collection des diverses variétés de vignes cultivées dans ce dé» 
partement pour l'école et la culture de cette plante , étabfies à 
Paris , au Luxeitibourg. Cette demande a motivé un raïqxMrt de 
l'un de vos collègues, M. Dagoneau, dans lequel ce rapport 
teur s'est livré à des considérations fort curieuses sur la stati»^ 
Jtàque de la vigne dans la Sarthe. 

Auprès de ce travail vient naturellement se placer une noâ^ 
sur les vignes et les vins de France par l'un de^ vos plus andens 
collègues , l'honorable H. Bérard aîné. L'auteur, après avoir 
recherché à quelle époque a été introduit dans les Gaules ce 
genre de culture, regarde comme lui* étant éminemment favora- 
ble un terrain sablonneux analogue à celui dePontlieue(50nfe)9 
pourvu toutefois que la tegnpérature en soit plus élevée. 

Ces considérations sur le territoire de la commune de Ponl- 
lieue nous rappellent l'une de ses plus riches producticbs , les 
pins , qui ont-foumi à M. Lefébvre des Allayx , votre correspond 
dant , motif à des expériences industrielles qu'il vous a sou» 
mises { BuUeHnu iS¥^ 9 3« trimesire). Cet habile obsonrateur» 
après avoir porté son attention sur les travaux effectués dans les 
landes d'Arcachon et sur les produits qui en résultent» a cons- 
taté qu'il y avait identité de terrain entre ces landes et ëa pro-* 
priété du Malirier, commune de la Fontaine-St-Martin* Ila^ psr 
conséquent, jugé à propos de Caire des essais analogues à ceux 
pratiqués par les cultivateurs d'Arcachon. Il a entaillé ses pins; 
l'extraction de résine qui m'en est suivie Ta complètement 



bit; car dans ces devx premièret années d'exploitation il a 
obtenu nn produit des (riua consîdéTables sans nuire à l'accrois* 
sèment et à la valeur du bois. — Votre correspondant vous 
UMMmce en outre les tentatives de culture des pins qu'il est 
4ims l'intention de bire^, et les heureux résultats obtenus par 
^» nouvelle charrie, avec laquelle il a fiidlement défriché 
iMBle hectares de landes remplies de racines , sans nuire à la 
poiidilè de cet instrument, c Cette Garnie , dit-il , diffère esse»- 
tieUement des charmes ordinaires par la composition^e l'avant» 
iiaiiH ies^formes du soe et du versoîr, et par la position du 
point d'attache de la chaîne de tirage, s *— M. Lefebvre des 
AUayx appelle aussi l'attention sur ûu mode d'instruction agri^ 
6ole qui kd parait satisfaire à toutes les exigences de cette in- 
dustrie; il s'agit d'une école centrale > d'une école d'application 
et .de la formation d'un corps d'iiigénieurs agrteuheurs. — - 
jD'apréSi le rapport favorable que M. Oagoneau vous a fait sur 
ift manière «ybmt votre corretponcknt traite les pins pour en 
«Uniire laTéMne, vous avez attaché la plus grande importance 
•à ces observations, qui ont pour objet l'une des productions, 
Ji plus grande et peuwètre la seule richesse d'une partie de ce 
^éparteinoit. Une nouvelle lettre, du reste, doit voua être lue 
en cette séance , elle vous confirmem aussi complètement que 
peesible , l'utilité des travaux de M. Lefebvre des Allayx. 

Une autre industrie qui ne mérite pas'moins votre sollicitude 
que là précédente , est certainement celle de M-. Yétillart, de la 
Foataine-d'Outillé. Cet observateur consciencieux vous à coiib-i 
muniqué quelques notes sur son exploitation séricioole pendant 
1839. — Si ses^expérimentations n'ont pas été suivies de tous les 
succès qu'il se croyait en droit d'en attendre , du moins elles ne 
sont pas de nature à produire le découragement ; aussi pense- 
t-41 pouvoir les reprendre, etfait-il,en attendant, desplantations 
et des semis. — * Cet agriculteur, votre correspondant, donne 
en outre quelques nouvelles sur Jes essais t^ités avec le seigle 
multicaule, qui offrent les plus belles espérances, et avec le 
froment de mai , plus productif, diton , que celui de mars , dont 
il attend d'assez bons résultats cette ^nnée* 
On ne peut le contester» dès à fitéBeai, vous n'avez négUgé 



taumne éeé qatÈticm qui offrent mie importance réelle pont* Il 
cultarade ce pays. U est même à noter que là plupart de rte 
travaux >ont montré la plu» grande tendance vera la atri^iîM 
d*une question pleine d'actualité , celle des bestiaux«r .nm 

Par TOB relations fréquentes avec les Comices agriedlea i ^ 
la consignation dans vos Bulletins des principaux tésuhats 
quels chacun d'eux est arrivé ^ vous avec enàretenii Hte 
taire émulation entre les {nroductéurs. Mais à tous ces càMétoi 
& toutes ces publications de documents qui tendent st évidém^ 
ment et si .constamment à imprimer une bonne diiectioÉ à Haï 
agricole dans notre pays , ne s'est pas borné lé conoowi 
fourni par votre Société i l'œuvre de progrès qui s-ttabote da 
toutes parts ; vous avez enoore eu recours à des moycM d'aciioa 
plus éitergiques» à des encouragements plus directs. 

En outre du concours qui va motiver en oette séenoe la di»* 
tribution de médailles aux cultivateurs du Colxm^i rcM mm 
ouvert un autre concours où un grand nombre de pmUmÊ oÉt 
été admis. M. le préfet, toujours disposé à vous aëçonder qoani 
il s^t dea intérêts de notre industrie rurale» s'est tréavé let 
lement aatiafait du résultat que vous aviei obtenu » qs'OTSiliit 
il a ajouté cinq primes à celles que vous aviecprooiiseï,^ 
Gr&ces soient donc rendues ici à cet honqrâble^magiatfftr, qà 
plus tard encore a témoigné de la considération qm*H poMtiià 
votre Société, quand il vous a invité à délégrôr data d*Mtre 
vos membres pour prendre pbM^ parmi les juges dà omcoilfv 
général dCéiahns, espèce de tr^Uf institué dans eecie^ vUlè 
pour tout le département, au moyen de fonds accoitiéa pif Ib 
gouvernement , et de ceux votés par le conseil généraL 

Vous avez distribué entre phisieurs agriculteurs, mt Vinlét- 
ligence et le zèle desquels vous pouviez compter, bit ^ratikier éb 
Peganum-harmala, que vous avait envoyée M. de MirMt pro- 
fesseur au Musée d'histoire naturelle à Paris. Cette plante, qdi 
paratt^ottir de i»x)priétés tinctoriales analogues à celles de la 
Cochenille , semble pouvoir s'acclimater dans notre pays. 

Une semblable répartition a été faite de la graine de 'JHMtè 
saliva y plante oléagineuse, qui vous avait été remise par 
M. Bangcvi \ maire de Mayet, de la part de M. lomamgin, 



'Mcien préfet de la Sarthe» dont le souvenir vous honore , en 
mkûB temps qa*S excite Votre reconntissance. 

i ne se bornent certainement pas les encoaragements qoe 
a?ez cm devoir accorder à l'agriculture ; mais nons nous 
j mré te roiis à ces inentioBs, pressés que nous sonunes de ten- 
sÉÎMr la première partie r déjà trop longoe sans doute de ce 
«tpiBié analytique* 

Sn. 

Il nous reste i tous rendre compte des ouvrages de science 
et de littérature qui vous ont été soumis ; l'importance et la 
variété de ces ouvrages nous imposent une tâche que le cadre 
de oe* travail ne permet que d'effleurer. — - Mais avAnt d'a- 
border cette CBUvre d'analyse, nous vous rappellerons la 
part que vous avez prise aux diverses tentatives pour l'avance- 
ment des-sdences et des arts : 

i9 Ito les différentes allocations de fondis pour la continna- 
tion des foaiHes d'AlIonnes. 

"S» Par votre adhésion au Congrès scientifique de France» an 
Cottigfès ardiéologniue d'Angers y à la réunion des savants 
itafiens i Florence. 

9^ Far votre souscription pour l'érection à Strasbourg da 
iBonument Guttemberg. 

Pour établir plus d'ordre et d'ensemble entre lea différents 
travaux de votre Société, pour atteindre plus efficacement le 
but d'utilité que vous vous proposez , vous avez appelle nne 
attention toute spéciale sur un piy>gramme dressé par vous et 
consigné dans l'un de vos bulletins ( l** trimesêre 1840 ), pro- 
gramme renfermant des questions d'agriculture , d'hygiène , de 
médecine, d'industrie, d'histoire, d'économie sociale et ad«^ 
ministrative. Deux de ces questions ont déjà reçu leur solution , 
l'une par M. le colonel Quentin , la seconde par votre second 
vice-président, M. Boyer. — Et d'abord : 

Quels sont, dans le triple intérêt de Vitat, de rhumanité ei 
de la fnonrfe, les mesures à prendre pwkr les enfants troucést 
H.' Quentin pense qu'on peut concilier ces divers intérêts en 
euvrant les hospices à tout enfant dont la présentation sera 
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accompagnée d*une déclaration de la mère , constatant l'i 
possibilité de Télever ; puis , qu*0 £aut employer les enfiutts 
trouvés et les orphelins Agés de 12 ans, à un service capable 
de dédommager le gouvernement des frais de leur édnetteiy 
et cela d'une manière proportionnée avec ces frais. -— D*iqpBis 
son projet , les enfants m&les devront être employés daaii Jt 
marine. Certaines dispositions leur promettront des avamajpi 
s*ils veulent prendre un engagement après respiration du teaqps 
réclamé comme dette par l'état. — Les filles seront occupées 
dans les hôpitaux à différents travaux de couture et de filatore » 
et deviendront à 18 ans libres d'entrer dans le monde pour y 
gagner leur vie comme couturières ou servantes. Si même il se 
faisait une colonie militaire dans nos établissements 4* Afrique, 
peut-être agirait-ipn sagement en l^s présentant comme épouses 
à nos soldats-agriculteurs. 

La seconde question présente aussi un bien grand intérêt ; fl 
s'agit de YutilUé de la musique duM Vinetru^ion primaire 
[BuUetin 1840, 3« trimestre). La solution de-cette proposition 
appartenait plus qu'à tout autre à l'estimable auteur du podne 
de rEducatùm, lui cpii, artiste dès sa jeunesse, se repose au* 
jourd'hui d'une longue et honorable pratique dans Tenseigiie* 
ment , en s'adonnant avec de véritables sueeè^ à la H^ultsre des 
arts, à la composition et à l'improvisation musicales. M. Boyer 
établit donc que la musique est un moyen de faciliter et d'assurer 
les- succès de l'éducation populaire^ — que le chant pour Teo- 
tstni est une source continuelle d'aimables jouissances etpromet 
un secours pour la vie tout entière» — qu'il ne peut être question 
ici de l'étude des instruments à cordes , mais qu'on |ieiit mettre 
quelques instruments à Vent entre Ici* mains des enfisnts présen-* 
tant le plus de dispositions et de goût, — que, quant au degré de 
force où il convient de porter l'étude de la musique dans les 
écoles primaires, on sent qu'il doit être encore plus limité que 
celui des autres études auxquelles il est subordonné ,. quoiqn'il 
en fasse une partie nécessaire. 

M. Boyer vous a de plus présenté un rapport sur les travaux 
adressés par M. l'abbé Lemattre , à l'appui de sa candidature^ 

Dans un premier Mémoire ayant pour titre : Réflexions sur h 



Beau duns la liUéraêure ei les arii. H. Le Maître dit que le 
Beau comme le Vrai est une réalité qui vit éternellement ^ est 
JKctf » principe qui explique pourquoi la religion dans tous les 
pifli est le premier objet des beaux arts, pourquoi le mervett- 
lenx poétique, qui n'est antre chose que l'intenreittion , soit 
llprecte» soit indirecte de la divinité dans les affaires hdmainesy 
est reconnue d'une indispensable nécessité dans la littérature. 
De cetlQ théorie découle : l» que l'influence de la littérature sur 
la société doit être employée au perfectionnement des mœurs 
privées et publiques ; 2* que cette influence doit être portée au 
plus haut degré possible. — * Conditions qui , suivant l'auteur, 
ne peuT^nt être remplies que par une littérature fondée suc le 
christianisme. 

r 

Dans un second Mémoire : Etudes sur Icrd 9yron, M. le 
Maître fait voir que la poésie de Byron peint sa vie , et récipro-» 
quement sa vie fait deviner sa poésie. Il donne un résumé très- 
attachant du caractère et des œuvres de ce poëte admirable, 
une des figures historiques les plus originales de tous les siècles 
et de tous les peuples. 

Nous extrairons du rapport de M. Boyer^ à l'occasion de ces 
travaux, les lignes suivantes : a Dans ses réflexions sur le Beau, 
M. l'abbé le Maître, s'est montré philosophe profond et homme 
de goût dans la littérature et les beaux arts; dans son étude sur 
lord Byron , il se montre littérateur instruit et bon écrivain. » 

Parmi les travaux relatifs aux sciences naturelles et médi- 
cales , vous avez surtout remarqué le rapport de l'un de vos 
collègues , M. le docteur Mordret, sur les Opérations vaccinales 
pratiquées sous sa direction pendant l'exercice 1839. L'auteur» 
conduit par Tesprit de la philanthropie le plus honorable, accuse 
chacun des inconvénients qui s'opposent à une plus complète 
propagation de la vaccine ; il insiste sur les dangers de Tinsou^ 
ciance en cette matière ; il les juge tels , qu'il regarde comme 
convenable d'empêcher la réunion des enfants vaccinés avec 
ceux qui n'ont pas satisfait à cette formalité. Du reste, Pexa- 
men du tableau des vaccinations faites en 1839 démontre qua 
leur chiffre excède de 645 celui, de l'année 1838. 

Vous avez entendu un rapport de votre président, M. le do&- 

15 
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teur Lepelletier, sar le Traité du froide onvrage dont vous a 
Caiit hommage son auteur, M. le docteur Lacorbière , Tun de tos 
oorreqpondanti à Paris. Votre rapporteur dans la discussiott été 
^tseldesopinionsprésentésparson confrère, a oséd'une tiitl U m 
bien raisonnée , il a terminé cet examen en disant : « C'est Toii^ 
vrage d*un médecin instruit et consciencieux , si quelques-ulMlp 
des idées qu'il émet sont de nature à soulever des réclamations, 
à nécessiter des modifications pour être généralement adoptées » 
du moins reste-t-il prouvé pour nous que, dans l'état actuel de 
la science, l'ouvrage de M. Lacorbière est le plus complet que 
noos possédions sur cet agent hygiénique et médical, le froid, b 

An nom d'une commission dont il feisait partie avec MM. les 
docteurs Janin et Voisin , M. Lepelletier vous a eocorp rendu 
compte de quelques précis souscrits du même nom que celui 
dont est signé ce travail d'analyse. Ces ouvrages sont : 
' 1<* Un mémoire manuscrit intitulé : Essai sur F Hystérie ; * 

2^ Une Aèse ayant pour objet la solution de plusieurs* ques^ 
tions de médecine légale et de chirurgie , ainsi formulées : 

A. Comment reconnaître le chlorure d'étain mélangé avec la 
matière des vomissements. 

B. De répoque de la disparition des fontanelles. 

C. Des dangers des plaies contuses de Tœil par des grains de 
plomb. 

D. Histoire anatomique des phénomènes morbides provoqués 
autour d'un corps étranger placé au milieu des tissus de Téco- 
nomie animale. 

3« Enfin , le compte rendu des travaux de la Société de phy- 
siologie expérimentale. Cette réunion , qui avait pour président 
et pour secrétaire Votre président et votre secrétaire actuels, 
comptait plusieuts de vos collègues au nombre de ses membres ; 
elle avait pour but d'entreprendre une série d'expériences ri- 
goureuses sur la science du Magnétisme animal. 

Nous croyons devoir nous abstenir d'entrer dans aucun détàO 
quant à ces productions, d'autant plus que les faits coDsi^iés 
dans la dernière ont en partie servi de base au discours que 
votre président doit Vous présenter à celte séance. ^— Qu'il 
nom soit musri permis de taire les tormes* que contient ce rap- 
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port SUT left ouTTages que nous venons de mentionner et vnt 
leur aatear , Us sont d'une bienveillance qni excite tonte la gra» 
lidide de celui' qui en est l'objet 

If. Ed. Guéranger, poursuivant avec zélé ses observations 
sooiogiques, vous a signalé l'apparition dans le département 
4l*un mihii et deux cas d'albinisme , l'un chez une pie , l'autre 
diez un moineau , tués dans notre pays. 

Invités par M. le Préfet , au nom de M. lé Ministre du corn- 
iMVca et de ragriculture, de recueillir des observations météo* 
rologiques qui doivent être insérées dans la statistique^ générale 
de France y vous avez confié ces investigations à M. Sagonéau-, 
qui déji s'en était occupé. 

M. Guiet, deMontfort-le-Rotrou, vous a fait hommage d'un 
Mémoire Sur les puiis artésiens dans le département de la Sar- 
fl^; ft ce mémoire se trouvent annexées des pièces justificatives. 
Ces' travaux ont pour objet d'établir la possibilité des puits 
artésiens dans la Sarthe, et, par conséquent , de combattre cette 
opinion formulée par votre collègue, M. Triger, et adoptée A 
la septième session du congrès «dentifique de France: Qu*il n'y 
M pas probabilité quon puisse obtenir des eaux jaillissantes 
dans la ville du Mans. 

Vous avez pris connaissance de plusieurs notices historiques 
et archéologiques ayant pour but de porter la clarté au milieu 
des obscurités qui recouvrent certaines époques de l'histoire 
de notre pays. 

M. Fallu , après avoir lu quelques fragments de son Histoire 
sur les antiquités de Poitiers, vous a encore présenté une dis- 
sertation consignant les recherches auxquelles il s'est livré sur 
T Antiquité de noire ville. Dans cette dissertation, rédigée avec 
beaucoup de méthode, de critique, de netteté, et qui figure dans 
votre bulletin , l'auteur démontre que Subdinum et Vindimm 
étaient la même ville que le Mans^ que cette ville était Ift pre- 
mière capitale des Aûlercss-Cénomans , et non AUonnes, qne 
son origine se perd dans la nuit des temps { Bulletin IMO , 
d^ trimestre). 

Tous avez accueilli avec une bien vive reconnaissance l'offire 
que vous a fiiite M. Cauvin de son Essai sur t armoriât du dio- 
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cêsi du Mans , et vous avez écouté avec le plus vif intérêt ht 
lecture d*une notice iur V époque de la misHon de saint Julie» 
dans le Maine y notice devant faire partie d'un travail que pré- 
pare en ce moment ce vénérable collègue • qui , malgré le gmi 
âge o ù il est parvenu , ne cesse de se livrer, avec tout le finft 
désirable , aux études littéraires les plus approfondies. «^ 
M. Cauvin a mis à profit les puissantes ressources de son érvH 
dition pour prouver que Tépoque de cette mission doit être 
placée vers Tan 340, à peu. près au temps où^int lidoire moau 
sur le siège de Tours. — En admettant cette assertion , le si^ 
de saint Julien est encore Tun des plus anciens de kS* ei de là 
3« lyonnaises; il n'en a que trois antérieures à son éUbUasemeiit» 
les deux métropolitains et Nantes. 

Ici vient naturellement prendre place la notice de votre cot- 
lègue , M. Ricbelet , sur la restauration d-une verrière dans k. 
cathédrale du Mans. Cette verrière, offrant la légende de saint 
Julien, a été restaurée et refaite en partie par Thabile M. Fi»^ 
leix , artiste peintre de la manufacture de Sèvres. H. Ricbelet n 
conçu rheureuse idée d*accompagaer Texplication de la légende 
reproduite dans ce vitrail, de recherches touchant la peintaie 
sur verre et Thistoire des vitraux de notre église cathédraki 
richesse dont la ville du Mans peut se glorifier à juste titre. 

Dans Tune de vos deruières séances (1841], M. le colonel 
Quentin vous a aussi entretenu d'observations sur l'art moné^ 
taire du moyen-àge, fondées sur trois vitraux de notre cathé- 
drale du Mans {Bulletin 1840, 3^ trimestre). Ces vilntox, qui 
datent du xm« siècle , avaient déjà été étudiés par M. Ricfaelett 
auquel ils avaient foujrni motif i des observations insérées^dana 
lajRi?t?t«€ njumistnatique. —M. Quentin pense avec M. ftidoielet 
{fOj^ dans les bas-temps et le moyen-âge, on a substitué, dans la 
çomipositien des matrices monétaires , à Tusage du marteaUf 
remploi des pcuncons mobiles, qui a précédé celui du balan- 
cier. Sur les vitraux de la cathédrale , il a vu figurée une presse 
qui paraît se mouvoir par un levier, de la même manière qu'une 
presse d'imprimerie; il a vu de plus que les poinçons mobiles 
servant à composer les légendes et réunis dans la . matrice 
comme dans un composteur, ont une analogie intima avec les 



Garadékm mobiles d^iHipriiiierie, dont ils peuvent avoir donné 
là première idée. 

La numismatique doit encore à Tun de ses plus zélés inter-* 
prêtes parmi vous , M. Deajobert, la description de 15 médailles 
romaines, appartenant presque toutes au haut-empire , quel- 
ques-unes au bas^-empke {BulUtin 1840, 2' irimestre). Ces 
restes de l'antiqvité ont été mis à découvert, la plupart , par les 
remuemens de terre et les déblais qu'ont occasionnés les toti- 
vaux faits en 1839, au quai de la rive gauche de la Sarthe, prés 
le pont Napoléon ; quelques autres , par des fouilles pratiquées 
à Aigné en 1837. Votre collègue, si versé dans le système du 
symbolisme , a donné une explication instructive des foits qui 
resftortent de Tétude de ces bronzes , auxquels se rattachent de 
grands sonvoiirs historiques. C*est la sixième notice du même 
auteur qui trouve place dans vos Bulletins. 

11. Ed. Guéranger a décrit un sceau trouvé A Aubigné [Sarihé), 
dans l'arrondissement de la Flèche. Ce sceau a dA appartenir i 
un notaire, vers la fin du xiv* ou le commencement du xt* 
siècle { Buttetin 1840, 3« trimestre ] . 

Musieurs notices biographiques vous ont été soumises : Tune 
d'entre elles , consignée dans vos Bulletins (1840, 2* trifnestre), 
est écrite par M"» Odille de Musset , d'après l'invitation de 
M. Etoc-Demazy père, alors votre président. C'est un pieux 
hommage rendu à la mémoire d'un bon père , M. Vmiê-Aiexan' 
dre-Matie de Muisei , marquis de Cogners , capitaine d'infan-- 
terie, chevalier de la légion d'honneur, membre correspondant 
de votre société. La profession des armes ne lui enleva jamais le 
goAt des études, et toujours flreikipKt, avec une droiture dé 
conscience exemplaire; les diverses fonctions auxquelles il fut 
appelé dans les administrations civiles et mOftaires^ dans \ei 
chambres législatives ; ce ne fut pas non plus sans avantages 
qu'il figura dans drrerses compagnies savantes; il fournit aussi 
plusieurs articles d'un grand intéfèt au nouveau dictionnaire de 
l'Agriculture de l'abbé Rozier. 

L'un de vos collègues , M. Y erdief, vous a fait hommage d'un 
extrait de la biographie des hominés du jour, par IHH. Oermahi 
Sàmif et B. Saint-Edme^ H s'agit éd la notice biographiqàèf de 
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deux- hommes de la même famille qui oiH honoré dans des car^ 

rières difiFérentes le département de la Sarthe ; nés à Chantenay 

(Sarthe] , leur père était nofaire. — L'un , Ledru des E^sarts 

(François-Roch), après avoir fait ses études au collège du Mans^ 

sous les Oratoriens, entra au service comme volontaire, en 

juillet 1792^ dans le 2« bataillon de ce département. Les taleiiia 

et la bravoure dont il fit preute dans les occasions les plus dit* 

ficiles » ses rares qualités , lui ont valu Tamitié de ses compt*^ 

gnons d'armes , et, comme^ juste récompense dd ses services 

militaires, les titres de lieutenant-général, grandHcroix de la 

légion dlionneur^ chevalier de Tordre impérial de la Goiironno 

de fer, de comte et pair de France. •» Le secoad était eel 

abbé Ledru {André-Pierre), frère du général Ledru des E»« 

sartsi qui se voua i l'étude des sciences avec un succès qui le 

fit remarquer dans bien des occasions , et qui , lorsqu^il mouru 

au Mans, le 11 juillet. 1825, laissa de profonds regrets anmiliea 

de ses compatriotes , et particulièrement au sein de Totre Se-' 

eiété , dont il était membre titulaire. 

Vous êtes redevable à M. Salmon , de Sablé, d*ttne ikoticèsv 
Magdelainp de Sou vré , plus connue dans 1^ lettres sous k nom 
de marquise de Sablé, femme d'un mérite eïtraordûnaire, prin- 
cipale conseillère du brillaat ducde La Rochefoucanlt, Fauteur 
des Maximei , et d* Arnault , morte en 1 678, à Tige de 79 ans. 

M. Dagoneau vous a lu une courte, mais savante notice sur 
Jean Crensê/Uohf plus connu sous le nom de Gu U e m kw t^ f d 
regardé comme- Tinventeur de l'imprimerie. 

M. Labour, dans son fiticaurs de réeepitim , vous a pour anMf 
dire initié aux.secrets de sa vie. Il vous a feit part des diflkallés 
qui ont entouré son éducation , de soà amour pour ITèliiâe; il 
vous §L fai| assister à chacun de ses voyages , dont il eonierve de 
poétiques souvenirs* Il a décrit T Afrique , ses tribus perfides» 
et les glorieux efforts de notre armée sur cette tetre endémie. 
Enfin il a fait vibrer chacune des cordes de votre cœur, od voiis 
racontant Tadmiration avec laquelle ces peuplades barbares 
entouraient lun des enfants de votre pays , jeune et brillant 
capitaine, ce généra) de- Négrier ^ aujourd'hui de retour en 
Afrique^ que dans leur reconnaissance les Arabes cmliqppM: 
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le ^uM$p le, Tréâ-JMêU t et qui pcomet d^étre Tuiie dea plat 
belles illustrations de la Sarthe. 

Ce n'est pas non plus sans un vif intérêt que tous avez en- 
tendu la notice que vous a lue M. Lacour Sur le génértU Osten, 
et cette composition en vers, à laquelle a donné lieu le trait de 
piété filiale qui Ta retiré de la captivité. C'est un de cet drattes 
muples et attachants » où Faction est restreinte, où le senti- 
ment déborde. 

Vous aves encore applaudi à cette notice du même autevr» 
Sur le général comte Charles de Ste-Croix, qui, li'ayanl pas 
encore atteint TAge de 26 ans , fût coupé en deux par un boulet 
ramé en 1810, à la campagne de Portugal , sur les bords da 
Tage. Ce jeune militaire diplomate avait déjà reçu de Napoléon 
de nombreux témoignages d*une considération toute particulier». 
£levé à l'école de Talleyrand de Périgord et de Masséna , en même 
temps qu'il se montrait homme de guerre , il fiiisait aussi pres- 
sentir l'homme d'état, qui devait attendre les plus hauts degsis 
de Véchelle gouvernementale , s'il n'avait été brisé. ««<- Celle 
notice y suivie d'une élégie sur la mort de ce général , renferme 
aussi «ae faéroide burlesque , hommage rendu an talent culinaif e 
du brave lieutenant Dussautoir. 

L'ipUre d M. Grimod de la Reyniêre , auteur de. rAlmanadi 
des Gourmands, est également due à l'enthousiasme poétique 
de M. Lacour. Cest une eucculenie production, à laquelle, 
dit l'auteur, <r Je dots l'insigne faveur d'avoir été élu , A 
l'unanimité, membre de l'une des sociétés les plus- laborieuses 
de TEurope , fondée à Pruck, en Autriche, sous le nom de ta 
joyeuse et friande Société gastronomique, s 
'. Une autre pièce fugitive vous a été présentée par le même 
auteur sou^ le titre de Conseils ei adiet^ à mes etmis. Chais- 
mant badinage , où M. Lacour plaisante sur sa dernière heure. 
Les deux vers qui terminent cette pièce donnent la mesure de 
eon ensemble : 



a Vous m'ayez entendu , mes amis , le temps presse ; 
«. Jusqu'au départ, chantèos, rions eneore... adieu. » 

Enfin la verve de M. Lacour vous a de plus doté d'une 
poésie intitulée : Le TieuûS CMége y^^èet où le poêle soaiitï 
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•es réres d'écolier, et fredonne avec notre illustre Bérangw, ot 
refrain si vrai , si pur de grâce et de pensée : 

a On rajeunit aux souvenirs d'enfance 

a Gomme on renaît au soufile du printemps. » 

M. r^abbé Guyardvous a soumis une méditation poétique tm 
eee deux maximes : Sachez jouir, $achex êouffrir. — Cette 
pièce d'une belle composition sert au développement d*une 
idée philosophique par laquelle le poète fait comprmidre les 
dangers du matérialisme et tend à rappeler les homlnes sous 
l'autorité de la parole divine en leur dépeignant les inestima- 
bles bienfaits de la religion. 

De son c6té» M. Hartineau, vous a fait entendre trois piècei 
de vers qui dénotent un homme de bon goAt et sachant mettre 
à profit les divers tableaux qui se présentent à son observation*. 

Ces productions ont pour titre : 1<^ Douleurs d'un wèari $m 
lamort de sonépause ; ^ Conseils à une jeune femme: 3o Aet- 
tripêion Uf^orîguf du ehàêeau de Montargiê. 

Je suis arrivé, Messieurs, au terme du travail que vous 
m'aviez demandé. Mais avant d'abandonner la parcrie, que 
peutp-étre je tiens déjà depuis trop longtemps , il est de mcm 
devoir de rendre hommage au zèle et au talent par lequel 
MM. Eêoe^Demaxy, père, et le tolonel Quentin ont entretenu 
parmi vous la plus salutaire émulation pendant tout le temps 
qu'ils ont occupé le fauteuil de la présidence. Il me reste aussi 
à m'acquitter d'une t&che bien pénible, c'est d'appeler la 
Société' à payer le tril^ut de req>ect dâ à la mémoire de l'hono- 
rable M. Laroche, ce collègue dont la carrière fat si bien 
fournie sous quelque riqpport qu'on la considère.. Mai» s'il 
peu^t être on motif de consolation à une perte si déplor^iile , 
vous Pavez certainement trouvé quand vous avez vu l'emprea» 
sèment (jpi'ont mis à venir combler les vides opérés dans vos 
rangs les nouveaux membres que vous avez admis et qui 
sont : 

M. Lacour, sous-intendant militaire, membre d^ plusieurs 
sociétés savantes, auteur des Excursions en Grèce et du 
Voyage pittoresqij^ dans les Basses^Pyrênées , etc^ 



M. Péfquier, médectn-vétérinairey élève de Técole d'AIÂHI^ 
ex-vétérinaire en chef de cavalerie de réserve. 

M. l'abbi Lemaîire , sons-principal du collège dn Mans i 
qni quoique jeune' encore » a déjà occupé les postes les plus 
honorables dans linsiruction publique. 

Enfin , voire Seeritatre^ Àtobre de la Société de médecme 

de la Sarthe, qui ne saurait trop aujourd'hui se recommander 

à votre indulgence , pour le travail qu*il vient de vous pré-« 

semer. 

BARBIER. 

»b ■» r. 

Après Ta lecture de ce Compte rendu des travaux de Ta 
Société, M. le docteur Vallée , membre résidant, lit pour son 
collègue. If. Étoc-Demazy, père, la Notice suivante dont cet 
honorable membre est l'auteur, sur M. Laroche , décédé, mem- 
bre résidant de la Société , ancien négociant au Mans. 
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NOTICE 



SSK 



M. FRANÇOIS LAROCHE, 

LQB BH fttfisiCB rOBLIQDB 

DE LA SOCIÉTé, LE 11 JUIN 1841. 



Messieurs , 

Depuis notre dernière réunion publique , nous avons perdu 
Fun de nos plus, estimables collègues , l'un de nos meilleurs 
citoyens. Honoré, jusqu'à ses derniers moments , de sa con^ 
fiance et de son amitié, je dois vous raconter sa vie. Comme 
lui je serai simple et vrai. Si je m'éloignais de ces deux condi- 
tions , et que, du séjour des justes, il pût encore se faire en- 
tendre, il blâmerait en moi la prétention de style et me repro- 
cherait mes erreurs , quelque avantage qu'il en dût résulte^ 
pour sa méuioire. . 



Françoiê Laaockb naquit au Mans , le 10 juillet i7M. S fit 
ses premières éludes sous les Oratoriens de cette ville, ^ 
rhétorique et sa logique au collège de Mayenae. A son retovr , 
9on père le plaça chez un procureur ; mais après y avoir passé 
trois années, il se prit ({'une telle aversion pour la cbicaBe ec 
ses captieuses subtilités , que, revenant à la simplicité de les 
godits, il entra chez un négociant, pour a*y livrer tout eatàat 
au commerce. 

François était l'aîné de trois enfants. II avait pour mètre une 
femme laborieuse, intelligente, qui dirigeait presque seule le 
commerce de sa maison. Malheureusement il la perdit de bonne 
heure; et dès lors commença la ruine de ^ famiUe, q;ue le 
vwximum vint bientôt consommer ( t ) . 

Le jeune Laroche n'était d'abord qu'aux appoiiHements 4e 
deux cents livres; et cependant une partie de cette faible 
somme su^sait à ses besoins; l'autre était pour aider Tua 4| 
ses frères , étudiant en médecine à Paris (2). 

Partout on citait en exemple la conduite, le désintéressement 
du pauvre orphelin. Tout le monde Taimait, le recherchait. 
Ses amis , jaloux de lui être utiles , lui procurèrent un mariage 
avantageux, à l'aide duquel il put ouvrir, au Mans, un modeste 
magasin d'épicerie (3). 

J'ai dû vous le dire. Messieurs, car c'est un des titres les 
plus honorables de M. Laroche,- la Fortune , si souvent aveugle, 
qui élève soudainement et précipite de même, la Fortune ne 
fit rien pour lui. Il s'éleva, par degrés ; par degrés aussi- il 
inspira cette estime , cette confiance générale , à l'aide de 
laquelle il lui fut permis d'augmenter singulièrement ses 
albires. 

Bon mari , excellent père , commerçant économe , mais bien-' 
fusant, généreux; il dérobait à ses occupations le temps né* 



(i) M. Laroche père tenait un petit magasin de rouennerie et de Beroerk 
dans la rue Saini-Vincent. 

(i)Se trourant un jour sans argent, il vendit sa montre pocrr en e&TOjtf 
le prix à ce même frère , actuellement médecin distingné â Ange». 

(3) M. Laroche épousa, ea 1788, M.u«Co88on,d« cent fille» . 



céêsaire ponr irisiter là demeaire da p&a?re et y répaadre det 
eoBBoialiona. Là charité». cette douce yertu» ennobHssaîC son 
keureux caractère; il rezerçail> si je poiedire, clandettineiiieiit, 
ei comme s'il eût craint qu'on ne le taxAt d'une yaniteose pro' 
digalité(lj. 

Appelé pendant irente-deus ans au tribunal de commerce » 
il s'y. fit remarqi]ier par son exactitude , par son jugement 
éclairé, et par le soin qu'il mettait à rendre bpnne ei prompte 
justice* 

Je le demande aux Commerçants, qui Font assisté, soit qu'il 
fût simple juge.» soit qu'ils l'eussent honoré de la présidence, 
pouvaient-ils désirer, de sa part» plus d'aménité dans leurs re* 
lations avec lui ; plus de droiture, plus de bienveillance envers 
les justiciables? 

Quand vint la dernière révolution, il refusa Tune des places 
les plus éminentes de notre cité, par cela même qu'il la trou* 
vait trop élevée, entourée de trop d'honneurs. * 

Nous l'avons vu s'acquitter, avec un zèle que Ton ne saurait 
trop louer, des fonctions délicates de commissaire de quartier, 
de membre de la commission de salubrité et de santé publique 
et de conseiller d'arrondissement. , 

Là, ne se bornait pas tout l'emploi de son temps : il eut à 
remplir, vers la fin de sa vie , une autre fonction qu*il affec* 
tionn^t plus que toutes les autres { il était maire de Sainte- 
Croix. 

Pour un .cœur tel que le sien ce devait être, en efiet, une 
nmgistrature de son choix; magistrature belle, honorable f 
mais, je puis le dire, moins appréciée, moins honorée ({nielle 
devrait toujours Vétre. 

Envers M. Laroche, cet oubli des convenance», cette £1- 
cheui^ ingratitude, n'a jamais existé. Au milieu de son eowseil, 
comme dans sa commune, il recevait partout et de toutes lea 



(i) Il est à ma connaisMiice que M. Laroche , encore riche d'ane centaÎM 
de mille franca , s'imposait des privations poar angaenlpr les secours qu'iV 
distribuait aux malheoreux. ^e pouo^îc i^^r une j^noiuM pour Uquelle^îl 
donnait environ troit cents francs chaque année. 
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epimofis des témoigntges de respect , d*attacheinent et de àè^ 
férence ; parce que partout, aussi , on reconnaissait la droiture 
de ses intentions , la justice de ses demandes , Tabnégation de 
ses intérêts personnels. 

Aux cœurs heareux les Tertos sont faciles, 

A dit un poète; hébieni M. Laroche n*étalt pas heureux* 
Son âme ahnante y affectueuse, était incessamment affigée par 
le sourenîr de pertes douloureuses, irréparables. Sa femme, 
ses deux fils, sa fille (1), si bonne, si ingénieuse à lui plaire, 
il les avait perdus : il restait seul, tout seul de cette famille 
qu'il avait tant aimée... je me trompe : un petit fils lui a 
survécu. 

En 1831 , le Aoi , instruit des services rendus par H. Laroche , 
lui décerna la croix de la Légion d*Honneur, aui applaudisse- 
ments du Commerce de cette ville; deux ans après la Mairie 
du Mans , désireuse de lui donner une marque de sa haute 
estime, inscrivit son nom sur Tune des rues ouvertes dans son 
ancienne propriété; et vers la même époque , là Société d*A- 
griculture et des Arts le nomma, d'un mouvement spontané^ 
Tun de ses membres résidants. 

Messieurs, c'est un tableau plein d'enseignements que la tie 
dont je viens vous esquisser les principales vicissitudes ; d'une 
part, de grands malheurs, de grands chagrins ; de l'autre, une 
vertu peu commune, et aussi la plus douce récompensé : le 
respect et l'amour de ses concitoyens. 

Cette éiistence de soixante^piinze années, si pure et si bien 
remplie , s'est éteinte après de longues et vives douleurs, sup- 
portées avec le calme et la résignaUon du chrétien (S). 

Laroche! vos peines, vos tribulations ont eu leur tetme. 



(f)M.n» Alcffse Laroche. Elle ayait épousé, en iSaS , M. Vkriii«t, Ûbrl- 
cant de draps à Sedan. Madame Laroche mourut en t8a8. 

(3) M. Laroche est décédé le 9 janrier 1840, après une maladie de yinstet 
deux mois, pendant laquelle j'ai pu , chaque jour, admirer le calme de son 
esprit , son inaltérable douceur, l'intérêt qu'il manifestait pour son pays et 

en particulier pour ses adminbtrés ; comme aussi sa reconnaissancerSi albe- 

, . i' 

tueusement exprimée pour les personliea cpi lui prodiguaient leurs eoins et 
leurs coosohtions. 



Axa lieux où tous êtes vous leenTez oubliées ; mais vos amid» 
11^9 administrés» tous ceux qui tous ont bien connu, ne vous 
oublieront point (I). 

F. Etog-Demazy. 

A M. Vallée succède H. Barbier, qui donne lecture de la 
lettre suivante de M. Lefebvre des AUayx, membre corres- 
pondant , sur l'avantage de Textraction de la résine du pin 
maritime y cultivé dans le département, 

I4EVTRE HE m. ILEFEBTREIIES JlIiIiAYIK» 

A Mimêieur ie Prisiieni f 

» 

D'EXTRACTION DE LA RÉSINE, 



A Monsiewr U Préridmt de la SùdèH dei Seim^ê H Arts. 
Monsieur le Paésident, 
Les procédés décrits en divers ouvrages pour l'extraction de 

(1) Les funérailles de cet homme de bien ont été dignes et solennelles. Un 
grand nombre de citoyens se sont fait un deToir d*j assister. On remarquait 
puftîculièitment M. le Préfet de la Sarthe et M. le Président du tribunal 
ciTil^ tous ses anciens collègues au tribunal de commerce; M. le Maire et 
le conseil municipal de sa commune; lesimembres des Sociétés d'Agricultum 
et des Secours Mutuels ; les pauvres <iu'il assistait j^ pleurant len^ bienûU- 
teur. LeB coins du poêle étaient portés par MJB. le baron Rogé ^ maréchal de 
camp, représentant la Légion crHonneur; Trotlé-Delaroche^ |>résident dtt* 
tribunal de commerce; le docteur Vallée, pour le conseil d'arrondissement y 
et M. Mille , adjoint , pour la mairie de Sainte-Croix ; puis par Mt de Salnt- 
Rémy , conseiller de préfecture el che?alier de la Légion d'Honneur, rempla- 
çant le général. Le deuil était conduit -par M. fitoc-Demasy, alors président 
de la Société d'Agriculture et des Arts; M« Yarinet, de Sedan, marchait à 
ses c6tés. Après le discours prononcé par M» Gustave Etoc-Demazy, la 
garde nationale de Sainte-Croix et un piquet dn i5< régiment de ligne ont 
rendu 1^ derniers honneurs. 

Nous avons de M. Laroche les éloges qu'il a prononcés aux obsiqiies de 
MM. Thoré-Cohendet «t VétilUrt, tooê deax négodanti ; le premier au 
Ifanty !• Mcond à PonlUeiie. 
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la résina, sooi si imparfaics, qu*on est portt à croire que lem 
auteurs ne les ont jamais vu pratiquer. Les expériences que je 
fais et les renseignements que j*ai obtenus m'ont conduit à des 
résultats avantageux. J*ai rintention de faire connaître tous les 
détails de ces travaux et les moyens d*avoir le goodroby lorsque 
je serai parvenu à les perfectionner et que j'aurai séparé lès 
difiérentes matières qui entrent dans le» produits bruts qa*M 
récolte. Néanmoins, pour les propager plus prompteiBem, H 
serait très-utile d*en présenter une description succincte» t^ 
que je l'ai déjà communiquée à plusieurs propriétaires. En la 
publiant, la Société des Arts donnerait une puissante impulsion 
à cette industrie, qui deviendra une des sources les plus fé- 
condes de la richesse de notre département, et qu'on rendra 
encore glus importante en y joignant l'extraction-du goudfoo. 

a Les pins doivent avoir 20 à 25 ans et 0,140 k O^tGO milL 
de diamètre; il ne faut pas qu'ils soient très-rapprocbés, on 
cesse, de les émonder 4 ou 5 ans avant de les trailcrv 

Dès le mois de février, au pied de chaque arbre, du c6té du 
mjdi, on nettoie un emplacement de 0,161 milL carrés, dans 
lequel on fait un trou qu'on enduit de terre glaise et d*une 
forme telle qu'on puisse y adapter exactement une espèce dé 
botte. Ce réservoir est composé : i^ d*un fond incliné qui est 
un trapèze, dçmi le plus petit c6té parallèle, de 0,125 jnilL 4e 
long» touche le pin, à 0,1 iO mill. de profondeur, .et le cùné 
opposé^ de 0|i60 mill. de long, est à 0,140 mill. du premier et 
eileure la surface du sol. 2» De deux côtés triangulaires, re^ 
posant sur le fond et dépassant très-peu le sol. Ces trois pièces 
sont en volige, de 0,005 mill. d'épaisseur, et entrent légère- 
qient dans la grosse écorce /sans toucher au bois vif). Ou, 
rond leur union parfaite avec de la terre forte dans les joints» 
elles sont promptement taillées en sciant ensemble 8 on 10 ?e* 
Uçes, et en posant un modèle sur la première. 

Avec une raclette tranchante, qui a un manche de bois de 
1 mètre, vous enlevez la moitié de la grosse écorce depuis le 
Sol> jusqu'à 1,335 de hauteur, sur une largeur de 0,222» verti- 
caleanent au-dessus de la boite. A partir de son fond , failsr 
au pied de l'arbre, dans le bois vif, une entaille xln;0»ll60plL 



de hauteur, sur O^MûimlL de large» eomprise entre les deux 
cAtée triangulaires. Le wpdèfUe jour on récolte avec une cuiller 
ou une petite pelle, la résine des trous sans toucher à celle qui 
est sur l'entaille » et on accroît cette première' entaille de 
0,015 mill. de haut, sur 0,iâ5 mill. de large, en la rafraî- 
chissant de 0,055' min. de haut sur la même largeur ; on con- 
linue ainsi chaque semaine. Il ne faudra pas être étonné si les 
4 premières semaines on ne récolte presque rien jusqu'à ce que 
les bottes soient imprégnées de matière, la première année, et 
que les entailles en soient humectées les années suivantes. 
' On la transporte avec des seaux dans des cuves ou des ton- 
neaux couverts et parfaitement joints. 

Ces entailles ont d'abord <),0t5 mill. de profondeur, elles se 
font avec une hache i lame -courbe, dont l'angle supérieur est 
plus saillant à droite que le milieu , pour que l'ouvrier en fra- 
pant toujours h droite, ne prenne pas plus de boi^ à droite 
qu'à gadche dei'ei\taille. 

Avant d'entailler les pins, on peut établir toutes les boites et 
enlever la moitié de la grosse écorce. Un homme en pr^arera 
35 à M par jour. Le 19 février on commence les entailles, 
qu'on accroh chaque semaine en rafraîchissant les précéden- 
tes; on* ne finit que le premier novembre. A cette époque oïl 
prend une raclette plus petite, et dont le manche est plus ou 
moins long, pour détacher, sans attaquer le bois, toute la ma- 
tière , fixée le long des entailles, en mettant un morceau de 
toile au pied dupin pour la recevoir. L'année suivante, dès le 
l^^ février, à 0,110 mill. de distance de la droite de la première 
entaille, on en fait une nouvelle, 0,110 mill. au-dessus de 
terre et de 0,085 de long, sur 0,125 de large, au bas de cette 
entaille on pratiquera dans la grosse écorce une rainure ou 
conduit incliné , qui ira au milieu de la boite oh se rend la ré- 
sine des deux entailles. Ce conduit a une pente de 50* et il est 
creusé de manière que le fond soit plus bas que les bords, afin 
que la matière ne se perde pas. De chaque côté de cette en- 
taillé on racle aussi la moitié de la grosse écorce , dans une 
longueur de 0,133 mill., sur 0,22â miU. de large, de même 
qu*iiu-de^us de l'ancienne entaille , dans une même étendue. 



Le 15 ftyrier on les acorott chacune de 0^15 niill., en rafrat- 
chissant aa-desBons et l'on coniinae aînii tontea les Mouiaii 
^n récoltant à chaque fois. 

Si le vent ou l'inclinaison de Farbre empêche la réûe de sui- 
vre Tentaille , on fait sur les bords des incisions inclinées dans 
lesquelles on fixe des copeaux qui la retiennent le long de Ten- 
tapie et la forcent de se rendre dans la boite. La matière tend 
à tomber verticalement» de sorte que si l'arbre est feaxhè ea 
avant, on sera obligé de mettre des copeaux inclinés à droite 
et i gauche , pour la ramener au qailieu de l'entaille. 

Elle s'^issit ei obstrue promptement le conduit d'en bas. 
On le nettoie avec une petite curette > et si elle s'en échappait, 
on y placerait des copeaux inclinés. 

Un arbre de moins de 0,160 mill. de diamètre n'a qu'une en- 
taille, celui de 0,190 en a deux, mais s'il est plus gros on fait 
la 3* année iine 3« entaille , à gauche de la l^* et l'on <^>ère sur 
les trois entailles ensemble, en conduisant leur résine dans la 
même botte. On continue de même ces trois entailles, la 4« et 
la 5« année, on laisse ensuite reposer l'arbre pendant trois 
ans, au bout desquels on reprend les mêmes entailles, que Toi 
prolonge pendant cinq autres années et ainsi de suite juaqu'i 
la hauteur de 4 à 5 mètres. Lorsqu'elles sont plus hautes que 
l'ouvrier, il emploie une espèce d'échelle, qui est une perche 
de 0,085 mill. de diamètre, de 2^ mètre à 2, 5 do long^, dont le 
pied est fourchu et qui a plusieurs taquets pour y poser le pied 
droit, la jambe gauche étant fixée sur l'arbre. 

Au bout de 16 ans on commence de nouvelles entailles, à la 
face opposée de chaque pin, en faisant une autre botte à son 
pied, et on les traite de même pendant treize sms : à cette épo- 
que le pin étant parvenu, i tout son accroissement, on le fait 
périr, en augmentant les entailles, les dernières années, et en 
prolongeant les anciennes; s'il est très-gros on peut en conduire 
7 à 8 ensemble. 

A mesure que les entailles montent, on enlève plus haut la 
nooitié de la grosse écorce pour que les rayoï^s solaires rendent 
la matière plus fluide. 
Il n'y a point à craindre que la végétation soit retardée par 



MS ept/nâktm WêlftfBmeioê. Les pwiHreBiieii^Ie mène dérê- 
leppement qa»mmÊi^lÊin*j sont pa» Boumis, leur bois'eftt4Fiiiie 
fÂalilé bien «upéritoiô; fl est plus dnr el le ver ne s'y met pas. 
A Bordeaux od ne Itmmsndt pas à vendre» ponr la oonsûnuv 
tîoir> un pin donttm n'aurait pas extrait la résine. L'émondage, 
tei qu'on le pratique dans le département de la Sardie , fait pé- 
rir plus de pins et nuit plus à leur végétation. que ces travaux 
n0 poMTont le £iire. 

Pour éelairdr une plantation de pins de 15é 25 ans» o» traite 
snecessivemeni Ions ceux qui sont de trop, de manière à en 
extraire le plus de matière possible. Quand les pins jeunes ou 
vieux sont ninsî morts sur pied, et impropres à tout ouvrage» 
on les débité eu morceaux qu'on place dansdes fourneaux pour 
en avoir la gondron. 

Dans les landes de Bordeaux et de Mont-dcHMarsan , o^ 
donne à moitié la- récolte, de la résine pour tous les .travaux qui 
vittuieni d'être décrits, excepté ceux de la premitee années qui 
étant plus onéreux et moins i^roducttfb, sont à la cbarge des 
propriétairea,. Bs ne retirent -qua 1/4 de kil. par arbre, parco 
que les bottes sont faites avec de mauvais copeaux mal joints, 
et qu'ils ne garnissent pas les troua livec de la tem forte. En 
prenant les précautions nécessaires, nous avons obtenu plus 
de 600 Ul. de matière avec mille pins. Cela tient aussi i co 
qu'on avait pratiqué des trous au lieu de bohes dans le pied de 
chaque arbre. U ne se perdait pas de résine par la filtration. 
ni par Vévaporation; mais on craint que ce procédé n^ndom* 
mage les pins : une •expérience plus prolongée résoudra cette 
question. 

La deuxième année et les suivantes, deux hommes peuvent 
traiter 6 à 7 mille pins; on a 1 kil. par arbre et même jusqu'à 
1 kil. 1/2, à partir de>Ja â« année, si les pins sont gros et bien 
venants? les dernières années, quand Us sont condamnés , les 
plus beaux, donnent 2 kil. par an. > 

Cette année nous opérons sur 6,000 arbres, compmun mflle 
oommencé l'an dernier^ Les travaux préparatoires ont coûté 
250 f. Nous employons deux ouvriers très-jeunes, qui sont- 
plui fodles à diriger que des hommes phis âgés ; leurs ù^avanx 

16 
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jooriialîan ne revioBdrwipftB è plus de 4M^. i là fia de li 
réoirile. Nous avons coammcé six aema ii e itie p lard eriMl- 
gré le 'définit d'expérience , les produits obtenue nonà d oBU ca i 
la certiinde de ramasser au moins 3000 kilog. à ù^W c. le kU. 
L*année prodiaîne, la dépense n'excédera pas 300 f. et nous de- 
vons récolta le double » c'est-à-dire , 1 kil. par arbre , en pro- 
portion de ce que nous donne le premier millier de -pisf fm^ 
taillés l'an dernier. Dans trente ans ces 6,000 jarbree, qû ja- 
mais n'aurakat été vendus plus de 0,000 f. , «urom prochiit 
18,000 f., tons firais déduits, et leur valeur particulpére aéra 
beaucoup augmentée. On pràt -estimer * à 500 t au plus , la 
perte de leur ènondage ; mais elle sera bien oonfpeBsée par 
le«r qualité aupérieure, et leur prix plus élevé. 

Nous ferons observer que les plus grandes diiBcultésfivaiacrSi 
sont la réception de k matière et sa conduite le long dea en- 
tailles. On les surmomera enne s'écartant pas deaprooèdés 
que noua avons exposés. Nos résultats doivent être reganHs 
coiiime un minimum qu^on sera certain de dépaaaer, quand leè 
aitoes auront été préparés d'avance et que les ouvrîm aecont 
pins înstnnts. 

n eat bien démontré qtfe les pins de la Sarthe- douMol «Mnt 
de irésiae que ceux des environs de Bordeaux, oè cette Mus- 
trie n'est établie que depuis peu de temps. Ceux de Von^-da- 
Maraan, ne sont pas plus beaux que les uAtrea; îb n*en téo^ 
oissent pas davantage; mais il est à aouhaiter qu'os natnnAse 
dans ce département le grand pin maritime,- tel qu'^n le trouve 
près de Sax, et d'Arcadipa, et qui parvient à dee dimeiiaiéa» 
plus étendues; nous en ensemençons ^ix hectares dans dee 
sables frais , noirs, et sur un fond ar{pleux : la anailitHdB du 
terrain nous £ait espérer une réussite complète: 

.La ré«ne qui coule des pins est côinposée de 7d peur iOO 
de résine y proprement dite, à 20 ^. le kiL , et de 35 pour 100 
d'essence de térébenthine, à 1 f . 90. c. le kiL, qu'on sépara 
faeilement par la distillation. Pour y parvenir, on la verse dans 
une chaudière qu'on chau£Eè modérément; on filtre i tvtvm 
une claie couverte de paille, et on la soumet dans un alambic 
à u« ieb asaex intense r l'essence se volatilise et est reçue dant 
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iin vase ; il reste la résine pare. On la met dans une cuve aveô 
un dixième d'eau froide t après "wcir bien agiter et opéré le mé- 
lange 9 on la verse dans des moules formés dans le sable : on 
obtient j)ar le reftoidissement la résine dû commaiea » * 

Vous penserez peut-être , Monsieur, que je suis entré dans 
des détails minutieux; mais on ne peut en omettre aucun et je 
suis convaincu que si les essais, tentés jusqu'à ce xour» n'ont 
pas réussi , cela rient de ce qu'on a négligé bien des choses 
essentielles. Vous connaissez tous les obstacles que l'on ren- 
contre lorsqu'on veut établir des innovations. La faveur que 
vous^ et lOL les membres de la Société des Arts , vous accor- 
derez à eeHe-ciy sera bien précieuse pour arriver au but que 

nous devons nécessairement atteindre. 

■ • 

Yenillez i^gréer les sentiments distingués avec lesquels j'ai 

Plinimèiirid'ètre , 

■Votre trè»4niaible et trè«-obéinuit nrviMnr,' - ■ 

LEFEBYIUB SES ALLàYX, 

Le JikMlHer, S9 moi 1841. - 

N* B. M8 p€fMllllCf8 Cpii oéslfCnÎKBt 96 JMt>CIIT6r ost KÎDf6l|gBSriMlltir pHii 

prédit sar la ferme etlâmatfèpt dei inftroBMBtt , poarroBt tMrwm'.â 
II. Lef«bfTe det Alkjx, jMmbrt conespootelt .de l«Spciélé> q«i v^Mi- 

pretwra de doiper ces reoa^igpements. 

< Après M. Barbier , M. le docteur Lepelletîer piead 4le noor 

veau la parole , et lit le discours suivant : 



!,'■ » . . * 
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LE MAGNÉTISME 

fiCIiAIlftffi PAU Ii*BlLPfiRIK1»eS 

ET RÉDUIT 

AUX FAITS RIGOtJI&EUSEHENT DÉHOinWÉS. 



Mbssieites , 

Si nous cherchons atgoard'hni» dans le monde iateUeelael» 
une question palpitante et d'intétét et d'actualité , nous trou- 
vons , au premier rang celle du magnétisme «ûmaL 

En même temps accueilli avec enthousiaune, el repoussé 
avec mépris; en même-temps élevé an rang mùjtànm dasmer- 
veilles 9 et précipité jusqu'au déplorable niveau des jongleries 
et des absurdités y le magnétisme supérieur aux chances des 
événements y supérieur aux jugements des hommes, renaît in- 
cessamment dé ses débites* vient, dans chaque phase des 
temps, préoccuper les meilleurs esprits , et se poser comme un 
fait inébranlable dans le vaste champ de l'observation I.... 

Cette marche. Messieurs, n'est pas" celle deserrevs tomUh- 
mentales. Potar les hommes de sens, elle démontre que, dans 
le magnétisme , tout n'est pas déception et mensonge ; que , 
dans son essence, il existe au moins un de ces éléments de vé- 
rité dont l'ignorance' on les préjugétr s'efforceraient vainement 
d'empêcher la révélation. 

Nous venons aujourd'hui foire am^ende honorable à cette vé- 
rité scientifique. Avant de procéder dans nos investigations, 
par une expérience assez rigoureuse, nous avions étudié le ma- 
gnétisme animal avec prévention , nous l'avions condamné sans 
l'entendre ; nous n'avions pas été juste envers lui. C'est mi 



«ven q«e iioiia mmmnis à furo»- c^iii «m lépariluMi que mms 
ymIoiw effectuer dan» Flatirtlids JviaieMft et de la Térité. 

Toutefois y dans une déctaralie» Maai aelevnUe , aMai hmh 
(^jbfrk poua écabliaaMa Boa réaanrea. Nona Morouloiia paa qae 
lea amia du merreîlleia y taornentnne occaakm de neiia enrôler 
aoaa lettre tiannièrea^ Aa'agtiicid'nB acqoil de eonacienoe, et 
BûH d'wie acoeptatioQ de teutea lea rèTeriea da aMignétisoie. 

Dea expérieneea multipliées» dea résultala iionid)re«aLet re- 
fliarquablea noua ont éclairé danaj'^juunen de ce puiaaant aïo- 
dîficateur^ Aujourd'hui notre-opinion eat formée » noua parlons 
ayec cette aaaurance , avec cette contictîon intùne que donnent 
lea Caita et robaenraiion. 

Le magnétianie est, en génà^, mal int^prété» mal compris; 
il réclame, dana le domaine de la acîence,. une poaition plus 
digne de lui. C'est un sujet .grave, Meaaieurs, un spûet qu'il 
£anl.alM»der avec dignité, pour l'étodiec uTec tout l'intérêt 
qu'il méfîte. 

Sana doute, noua n'avons pas la prétentî^ de compléter ici 
la acaencedu magnétisme animal; c'est ait effet unç aoeace îm- 
menae, une science à laquelle ae lie peut être riaaloirade L'u- 
niuer» matériel, et, qui sait, peut-être auaai la connaissanice 
dû p^and , du puissant moteur de ce vaste ensamblo?... 
: ^l'aîdit peut-être, Masaieuas, je ne veux rien, pr^uger^ Je ne 
iteux pas ^surtout m'abandoraer. à l?enthousi|mi|ie qu'il est tou- 
jours si naturel , et si facile d'éprouver lorsque l'esprit se trouve 
en présence de faits qui dépassent toute sa portée, lorsqu'il 
s'élève au-dessus dea eboaes vui9Brea> ae transporte dans 
une sphère inconnue, où tout excite son-étonnement et son 
admiration I... 

Il existe déji sur le magnétisme d'assez nombreux écrits. 
Disons-le cep^idant, son histoire positive ne nous semble paa 
même encore ébauchée. Des principes iaux, dea. expàrîeiices 
dirigées avec préoccupation ou i^évention» dea oonséquences 
déduites par un esprit de coiMi^diftiiift^ afatémplique, ou par 
une imagination qui- s'égare dans le fague dea fflnaiona et dea 
chimàces, tel est à peu près le résumé de cea prodnctîona pen 
Ailea pour oenatituer et pe«r cetaaoiider lavseienee. Keal-^^ 



tenpa iote d'en appelet m témoignage d'me ohMimion ri^ 
gouimie et bien imecprétéet C'est dans eette voie que ndUt 
aUott& lions, engager nyee Tou». 

fiindés par rexpérienee dépgéé dee préfngéa et des p rc a i 
ges dont on Fa constamment environnée /abordons ostte grande 
et belle question avec nn esprit libre, aveé la ferme TcAonié de 
ne rien admettre hm de ne rien rejeter sans des preuves nbso^ 
himent ineoniefl^blee. * * . - 

yonérnoiis'pardonnereey Hessienrs, de ne pas snivi^ iei les 
routes battues y et de nons frayer un sentier nonvean dans ée 
champs presque désert d'nne observation imparlMle» dans oe 
pays scientifique ou la vérité nous montré i peine qilekpiesja* 
Ions éparsy jetés çà et là sans suite et sans liaison. 

Nous allons poser la première pierre de l'édifice , nons allons 
en cimenter les impérissables fondements en TétaMiasant aér 
des faits ^^bien démontrés ; nons làissemnli ensuite an tempi^, it 
l'expérience, le soin de lui donner tout le développement, éb 
l^Iever à Irnite la hautem* qu'il est susceptibled'aeqnSrir.' ' 

L^ordre et la précision devenant indispensaMesldatts Foiqpô^ 
sition'd'un sqet aussi vaste, nons le diviseroi^ en trois parties 
prineipnler ! 1« Réêlité , ortgme H caracUns 4u msrfufliti n l 
animal* -919 Fétu qu$ Vcn pevi àufowrdhmi efmrièérertmmm 
pMitifê eiformami'le 4wrp$4e la^ êeiêneê. Faite imf to'fMM 
nfmsparaUene^m^mprMtme.f UtilUéf offUeâiioÂie^em 

wmVfnw #1^ M'use* 

PREMIÈRE PARTIE. ... . 
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Réalité , ort^tne et caractère du MagnétUma. 

il i r^ - .. ' . . . 



I 



D'après M* Gauthier, dans son introduction av Maffnétissié 
animai, on rearonverait celui-ci dans les pratiques de toÉs tel 
peuples de Ur^lem, depuis l'origine des siècles jusqu'à noito \ 
Ainsi cbex lai' Indiens, dans l'iorposition des mains; les SlatiliBS 
de leurs dîMn : Ytchenon,' Chiven ;. Ravanen , Pâraehati^fepré^ 
ssntéesame'fnaire lMa:ec diSM des positions mngnétiqùnB , wm- 



vMt defTMiTe à la réalilé de cet afpiîefttieiiat ^èê l'amiqwié 
la plus recalée. Chez les ÉgyplieiiatH>^ dei nambraiix mon»- 
iaMils,ei particalièrement œhii que l'oo BonmetaUedlsis, 
reproduiaeai iidèleaMiil^tlte iSipotîtîoB des «aios dails l-iiHilt^ 
tûm d9 enérir les tmaladee fila »*y tromrestr.iDuws^ Chea^ks 
^àireia » qiii oMMiaieai^ k , loagnéÉh^ 
la^ctedier sou v#Bt aeoaa^pagni de paroles mysiîqaea. Ck^im 
Peneardaas Tespëce de irapsition qui lea eonditisit du 
tianeé ta aiagie» C^hea les Ore^ r dans lea INctiefts 
dées par Hippocrate^ datts les attauchemoais eSselaé^v^oiif 
fuirâ iee^matadies de9 yeux , el dans^les pr^dîdioii» dasiîly fties 
^déafiîbfUeardeyeoues trop souvem lea c^iipd»les éthos dp 
riiopeiture et^de la tyra&oiew Chea les ^îauloia^.diM Ips çnÊk- % 
ques médmdes des Druides et dans le ieuohei^ dea.seeopbuleiK 
yattoa^ieiiiers roia» Ches losRonaiaaf daaa TiaipositÎM pal- 
UmKBp èjaquelle ila acoordaieDi use si giaBde puisaauee» qu'ils 
m cegardèrem les ageas tantôt comme^des uiagicieus^ laaiAt 
comme des dieux. Dans ces iuspiraiioos du soanamlmliBme.at 
deasengea auxquels Gaiieu kû-rméme nqiporlait ime partie.de 
mm eapérieuee, et.qui devinrent k vok jpriuicipak peur^conir- 
dnire à k médeeiiie oeeuNe. Ici M. 6audii«( veutabefder f>kb- 
ais^^iaita imposants et rektik aux premkrs tempa>d»cbnsr 
tiauiames il eherêhe à les lattadier à Faccio» du Hsfnéiwmp 
auimali Nous devons , à k vérité, aux oonveuancea de «e^paa 
ks comprendre danscetle éuuméuitioD et siflrtouty.da ne|ias las 
discuter avec lui. 

^ D'après Tauteur auouinie d'uu^duivage îutitdé : TéaatoscopÎB 
du^Suid^ vitatet de k meusmubuknee, dans lea temps moder- 
nes , tous ces actes plus ou moins extraordinaires de k yy>loiité, 
du fluide nerveux» des puitsanees ilînhnliqunn, infn run kai des 
aortilèges» des maléfices, des devins, des sorciers ^des-reve^ 
aauts, des loups fpurous, des convulsioanaireada saint liédnd, 
des illuminés du t<mibeai| de Paris , des religieuses delieudimt 
f^p|)elant k iBort tragique du maOïeiurew UibaÉI fliapdkr; 
4sates ces guérisona extraofdinaîrea dent k oiédriM a'esi tout 
ja^rs émerveillée, ne sont que dM lésultata da'udk u p principe^ 
k fépétMiii ides piodigas abeemés daua tanatkaMmi^aMH^ 
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verieaMiil modifiés saifiMt le climat» les mœurs el les saper- 
stitimis des diiérencs peuples L... 

If après les principes que nous avons émis^ une route s e m 
blable n'e^t assurément pas selle dans^ laquelle nous demsts 
▼0UU epgager. Nous sommes fisveés as «contraire de ^ négl^e^ 
«ÉMlèremeut la vole d'émditioii «eientifique dont le ierme serait 
«a s fs ième et peut-être alors une erreur; smtoas donc, sans d6^ 
tiaitoyle téritable sentier do l'expérience. !Bn aborAmt; ayée 
ceti^Aspositiou d'esprit , l'imposante quesâon du m agikMa U i s 
aniOMtl:, que trouvons nous , Messieûrst 
' KoPOsiPSccontrons <t*abord un fait capital » un Mt qui derient 
la pierre fondamentale de tout l'écUfiee : l'actioa de Hiëmme 
sur fbomme, et» par uue sorte d'ekiension de edte tetuence^ 
VactioD réciproque des êtres intdligients et sensiMea. * 

Quelques auteurs» dans l'intention de aiw la réaliiè du'ma- 
fuétisme, «unie limiter étroitement cette action» ont avancé lé^ 
gérement que les ammant n'en étaient pas suseepli|>les; C'est 
une erreur palpable. En eflét» ik la reçoivent de llmnnns dm 
animaux ; la transmettent aux animaux à lliomme; Jàni ; 
l'homme par son regard » par ses gestes agit smr les ammaux; 
le ararpent fesdne la fimvette, l\>iseau de proie magnétise Fol- 
seau timide; l'oril étiueelantdu Non paralyse tous ko H iou fS h 
mems de t'humme surpris saiil^ armes par ce terrible ee<puis- 
eant-eimemL E» présence, de pareils foîts cette objection ds 
il. Yirey -contre la réalité du magnétisme a*<t-elle buMritt de r^ 
futation : a Que Mesmer» nous dit-il , ou l'un de ses ptushubflés 
sueçessemrs fasse tomber ce cheval eu •somnambulismo> mi cette 
brebis en crise» alors je reconnais l'empke du nmgpiéâBme 
animall p- 
^Jinsiyaous: admettons» comme prenuer fiât inco nte sa sb le» 
une action de Fhomme sur l'homme» de rbomme sur 1^ uni* 
maur y 'let des animaux- sur l^omme. Cette action » peut-elle a'é* 
lendre au êtres sensibles» sans intelligence» et même aux 
êtres «ans intelKgence et sans aucune^sensibilitét Pour nous-V 
n'este pas tm lait assez incontestable pour démontrer ponl»- 
vement cette action ; d'un autre c6té nous n'en connaissons pas 
d^nrantageqftti puisse fimre adnmitrs eon imp oo s ibi lUfc'flmr as 



point eomne «ir beaveeop d-a^ires non» atteaiboM 1* Mhh- 
tion de respérienee , et ooas exaaàomoim phs spteialMieBt les 
ftits qui soiil relatif» à rhomoie. 

* Que) iimn donnerons-noa» à cette même âclkiai i la science 
qui réaulte des eifet8<|«*eHe prodiûtl On les a désignées fu les 
lei«ies de sonuMmAnlisme., de nesmérisiBe , de mensanfav* 
lanoe, de magnétisnieaninal» efjB,, toutes ces dénowintions 
sont ftiutivesy les unes en signalant un seul phénomène dont 
raHMritton n*est pa»même eoneiante; Jes autres» en faussant 
ridée de cette action complexe;.d'atttfes enfin» en élabtissant 
coBune principe Tobjet qui se trouve en question. Bien qu?eUe 
soit défectueuse » nous conserverons cependant l'expression de 
magnétisme animal» parce qu'elle se trouve assez généralement 
admise et que nous n'en renoontrona pas d'autre <ini . rende 
convenablement notre prasée. 

Si noua rechevehons actuellement quelle est la natore intime 
de cette acëan» nous ne pouvons plus £aim un seul pas sans 
entrer dans le vaste champ des conjectures. Cette action es^elle 
physique, chimique» vitale ou mentale exdnsivement» on bien 
enfin participe-t-elle en mi^me temps de plusieurs des caractè- 
res -que nous venons d'énumérer. Dëpend-ette de rinfiuenee 
particulî^ire d'un fluide électrique» nerveux » ^sKanique» vitale 
magnétique» d'effluves» d'émanations» de la vokmté considérée 
comme agent spécial » d^une sorte. d'isolement de l'ème^qui mo- 
mentanément agirait sans la participation du corps 7 Tontes ces 
théories» et beaucoup d'autres qu'il nous parait inutile de rap- 
porter, ont été soutenues avec plus ou moins d'avantage» mais 
sans aucun résultat positif. U est* en efibt aisé de comprendre 
que ce point de la qaestion n'aura jamais que la valeur d'une 
hypothèse» puisqu'il s'agit ici d'une simple interprétation du 
fait; et qu'expliquer un fait n'est pas en démontrer» n'est pas 
en infirmer la réalité. Ainsi » l'action magnétique existe indé- 
pendamment de son explication; et cette explication quelque 
parfUte qu^on la sum>ose ne sera jamais qu'une simple théorie. 

Pour ceux qui désirent expliquer» nous admettons» comme 
plus probable» dans cette action» l'influence complexe . d'un 
nodificateur attaquant l'homme par ses deux modes les plus 



— d50 — 

déliés de coimmmication : par les centres nenrenx» poitr le phy- 
sique , par l'ftne pour le moral » par ces deux modes rédirii 
pour l^homme tout entier; et nous supposerons pour ce modii- 
cateur Fexistence d*un fluide nerveux que Toa peut également 
nommer fluide magnétique animal. Toutefois , nous lerediroDs 
encore , ce point de la question n'est pas démontré par Texpé* 
rienee, nous l'admettons seulement à titre d'bypothè^ et ponr 
serrîr d*explication aux faits. 

Quant à l'origine du magnétisme» elle remonte à Torigiiie da 
monde , à celle des êtres intelligentret sensibles. L'action qn^ils 
exercent les uns sur les autres dût en effet co mmea feer arec le 
développement de leurs facultés. Et si cette actmi ne fàt pas 
observée y comprise , expliquée dés' le principe , elle n*en exis- 
tait pas moins. Aussi retrouvons- nous dans les- phases les plas 
reculées et les plus nébuleuses des temps , au nMns quelques 
jalons épars qui servent i nous rappeler enc5re le tracé vague, 
incertain et souvent interrompu de cette même action. - 

En bornant ici Texamen du. magnétisme aux inlmnces ds 
l'homme sur l'homme» nous croyons rendre Son InsCoire plus 
positive, sans même avoir l'inconvénient de desserrer ses limi- 
tes^ En elbt, comme l'a dit Pythagore , l'homme eel un abrégé 
de l'univers : c il tient à Dieu par sa raison , aux aninmiix , aux 
plantes par sa puissance vitale, nutritive et productive? tut 
minéraux par la substance inerte qui leur est commune atee 
lui. s 

DEUXIÈME PARTIE. 

Faiii frineipaux du Mflgnétisme animal. FaiU démottiréi. 
Faits doiU la rialité noui parati ^ware en proUême. 



- n existe pour nous , dans la science du magnétisnfe, deat 
ordres de feits : les uns rigoureusement constatés par l'obsef^ 
ration; les autres, pour le moins douteux, et qu'il est indis- 
pensable d'éprouver au creuset de l'expérience. Nous expose- 
rens les premiers arvec leurs caractères essentiels ; noua indi^ 
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mùmM^proeédrcmM éamê lear eipoëilîoii des fihis simples au 
plus compliquées , en rapprochant ceux qui se lienl^pas des 
eottwsioM mifems. 

1* CimJtrBcÊuNfmme9imir9. -^ Noos désignons par ce terme 
la roideor» la contraction- permanente que pesrent ofirir un on 
pinsktas nraseies , de manière A soutenir, j)endant longtemps » 
on effort, sans micone action Tolentamysansaucum lassitude 
ponr lé-flnjet On peut aisément, par le oMignétisme, produirs 
ce téscltat snr nn grand nombre de sujets; le pkw sonfol 
pendant Je eoanlindwiisme , cbcs quelques^un^ , même pendant 
MMUde feitte, et par une infhience parement locale. Pour e£- 
f s e tt wu r <etia contracQure-il suffit de presser les Aiuscies dans 
Inn^isli 4Mi/feat la produire et de les parooiuir au raojFnde 
téilérées, de leur attadie supérieure i rmférieujre. U 
de joindre k ce» pratiques la ferme volonté d'd^tenir le 
r fcsi |ta t qn'elles ont pour objet iinsi les deu: bras par enmple» 
éeanéadn corps dans la position horizontaler, et contractures 
par le magnétisme, bonsenreront cette position ^lendant deux, 
trois heiires, et même pendant un temps plus long, sans aucnn 
effmrt de là part du magnétisé. Or nous saveiis tooSf qne dans 
rétat ordinaire, cette même position ne seratt pas.sootenns 
pendant vingt minutes, et que le grand dév^oppement d'action 
qn^elle exige occasionnepait natoreliêment «ne lassitude péni-' 
Me. Pendant toute la durée de cette contracture magnétiqné, 
les muscles qui s'y trouvent soumis n^obéissent plus àia vohnlté 
du snjet, et relativenient à kû, semblent alors frappée d'une 
véritable paralysie. Le magnétisenr peut donc , i son gré , ren- 
dre impotent l'iin des membres du magnétisé cpd feit alors ites 
efforts inutiles pour s'en servir. Il pent l'arrêter dans sa mardie 
et lui fendre immédiatement la faculté locomotrice. On^létndt 
la oontracture par la vtetilation et par de.fbrti coorants trans- 
versalement dirigés. 

Husiemrsmagnétiseiir» prétendent ^qne»<tea certains ^IVeU» 



— dda — 

onfMBieiBCtoer la c^Btrtoture par la teule actîoA de la volanlé 
sans aucune pratiqua locaki. Un médaem , ckMH le témoîgtti^ 
nous inspire la plus grande <^nfiance9 nous a garanti la rialité 
de cet effet. Ne Tayant point encore obtenu dans nos expèrie»- 
ees/noutnepouTOiispas le prendre sons notre reepenanbaiié 
pérsennrtle. ,.■■*■' 

Ainsi » la contracture musculaire , par Finliiettoe da magné 
lîaoïe dap^rétat de sobudmI, ec même pendant JareiUe est un 
premier ^t actuellement ineontesteble. 

S* Action inêUuUanée de la chëUur it dm frM poÊMr dUrmm 
te emUFoeture magnétique. -— Pendant le covrs dsnos invan 
à la société de ph jsk>logie expérimentale de ^cette TÎHe , «âe 
bougie en ignition ayant été jdacée so«s un braa ooBtiactnréy 
dans l'intention .de savoir si ee membre était enoeie leBsiUeà 
Taction du colérique , nous vîmes aussitôt le membte e*alhkwer» 
Knnber sur là bougie , reprendre sa souplesse oïdiaaire, et oe- 
pendflSirla somnambule ne manifester aucune dovlçor, VxÈfifèù 
de la. singularité de ce résultat, nous répétâmes reo^péfiew», 
et 9 chaque fois» la contracture fut détruite» méoM en plaçant 
la bougie à cinquante t^ntimèires aindessous du birÉs. L'appft* 
cation directe d'un corps chaud, celle de la glaœ en ë'nneerps 
trè8-froid''produisirent le même résultat» 'Ainsi la paisihililjrëe 
fiure cesser inmédiaiementla contmctnre magnétîqM|Mr l'ae- 
tion de la dtalenr et du froide présente un second ftnt anjoor- 
d'hni démontré; dont ia découverte appartient à notre sœiélé 
de physiologie eiqpérimentale » bien qu'un magnétiMur de Faiîsi 
auquel un de nos coUégucto avait eu r4>bligeance de le rnaimn 
mquer, ait «cherché i se l'approprier dans un^éorît pnblM tout 
réeemment. 

Ce fait p soumis à de nouvelles observations , pourra oeaduice 
uhérieurefement à des découvertes d'un grand intérêt sur Vit- 
dentité des fluides magnétique » nervenx , calorique, JunuBem, 
électrique , etc. ," dans lesquels on ne verra peutr-tere ua joier 
que des modifications d'un même agent, du puissant meHiw 
dr l'univers matériel. Plusieurs expériences des plus célèbres 
physiciens de notre époque , notamment celles de M. '9eoi|nerd, 
ontidégà mie' sur la voie de cette immense déeoiivefle.^ 
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9» liiMwiWItM. '-^ Nous ne Favose îiiscpr*ici bien potitivin 
flteiK observée que pendant le Mwneil produit par le magiié*' 
tifine. Toutefois» dans cet état, elle nens a présenté deaearao- 
lères^fidents et des modiieatioBs bien remarquables* L*oiiie^ 
k yue, le goût, fodorat, le foucher, le tact nons ont paru snor 
eessiTenent, quelquefois même simultanément pMraTjséa, de 
leHe «QTle qbele tqei n'enlewlait pas, à son or^lle, la déton- 
natioird*tee arme à féu^ ne yoyait pas la lumière d'une bougie 
placée près de ses yeux, et n'offirait aucun mouvetnent dans 
les pttpôles sous nnîuence du rapprochement ou de rétoigne-- 
ment de eelte kânière ; restait insensible aux odeurs les plus 
fortes i mê m e à Faction de Tammoniaque sur la pituîtaire ;^des 
cotps les.pius sapides sur la langue^ de ia piq4re, de la bnt- 
Iter^ sur les diflKrcDtes parties de la peau, sur la pulpe des 
doigls, et sur les tissus les plus excitables de Tocganisme. 
Noiis' avons de plus constaté la posmbilité de localiser^ de dr- 
oepscrire rinsensibilité , en magnétisant une imrtiede la main, 
de Fafant^lvas , du bras par exemple. Une ligne de démarca* 
tien bien tranchée s^établissait alors entre la partie privée 4le 
s cmi Bi ent et eelies qui n'avaient rien perdu «ous ce rapport* En 
démagnétisant la partie insensible , et magnétisant les parties 
senriMes , Aous changions à volonté leurs dispositions relatives. 
Rest encore bien important de (aire observer que les sujets dé- 
magnétisés et réveillés s'apercevaient , aeulement alors* v des 
impressions-plus ou moinsffénibles dont cïes expériences avaient 
laissé les traces; ils éprouvaient une douleur qu'ils n'avaieni 
nullement ressentie pendant le sommeâ magnétique. Ainsi la 
production et la localisation de l'inscyisibilité , par ripifluenee 
du -magnétisme, of&rent un troisième fait également iaeon* 
testable. 

io Sommeil magnétiqw* — Beaucoup de personnes pensent 
encore, nous avons nous-méme partagé cette erreur fonda- 
mentale, que le sommeil magnétique est occasionné par l'ennui, 
par la monotonie des pratiques du magnétiseur et que par 
conséquent il ne difière pas essentiellement du sommeil nafurel. 

Aujourd'hui , nous avons acquis la prrave la plus positive 
qu'il n'existe pfis même un^nipport d'analogie enue k semm^ 
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naturel et le iommeil nia{p(iétique. Ce Bopt deux torts «Meiitiel- 
leaieiit différents , deux modes particuUers d'existence; et no^ 
ne- craignons pas d*sijOttter que Ton ne trouve pas plu9 de rap* 
prochement i faire entre le sommeil magnétique et le «^fnnyfjl 
naturel qu'entre le sommeil naturel et la veille. 

Cbes presque tous les sujets , avec du temps , de la pt^nce» 
<» peut occasionner le sommeil naturel ; chez giinlipirip pm 
sealemeot on produit le sommeil magnétique. Pendant ce d^<* 
ni^y la circulation y la respiration» la calorificatioByd'atMMrd 
asses notablement augmentées , s'abaissent au-desfloas de#-eoB- 
ditions de l'état normal; il n'est pas rare de yw les magnétisés 
éprouver au réveil un sentiment de froid et même prtseaiet 
me véritable borripilation. An nombre des-princ4«a caiM^ 
tères du sommeil magnétique, -nous signalerons spéetaleouBitt s 
rinsentîbîlité phison moins généralisée» plus -ou moins jdbso* 
lue. Chez le plus grand mmibre » l'insuffisance des majen^ of* 
dinaires poiv produire le réveil » et la nécessité de démaggétî* 
ser le s^jet par la ventilation et les grands couxtnta sortoot 
transversalement dirigés. Au réveil l^ tète resleffît souvent 
doulottfeuse, pesante; l'épîgastre péniblemeni eap^MÎmé* ù- 
l-'on ne continuait pas encore peadant quelque tempsà débaih 
rasser les parties ^péciidement chargées de rinltuenDe. mtipéti. 
qae. Ainsi» le sonu^eil produit par cette iaiuenoet envîsifli 
odtaime un état spécial» essentiellement dtfKient de la veille^ 
du sommeil naturel» devient un quatrième fait poëtiveaient eut* 
Ui par rexpérience. 

M Son m ^m Mi nm magnéUque. — U peut offrir Umàm tm 
modifications du scnnnambulisme naturel» depuis les actes hs 
plus.sfaïqrfes dje l'intelligence et des fonctions 4'eipret8îoa,; 
jusqu'aux plus compliqués, aux plus rapprochés de cens qaê 
l'on observe dans l'état de veille. I>evons-notts ideaitter ces 
deux somnambulismes » les envisager comme une seule et même 
condition » différant seulement par la cause occasionnelle de 
leur développement? Nous ne le pensons pas. En effet le eom- 
nambnlisme magnétique peuc être .prodidt^ à la voionli^ du 
magnétiseur » ches les sujets aptes à recevoir cetlie inftieëoe. 
Vn eerteîÉ nombre de map é i ii is pettveni alors .étte isoiée .4s 



telle 9one qsa le magnétiaeor eel ami en mesure de oomoia- 
BiqU^r avec eux. De plus ^ il a le pouvoir biea remarquable 
d!élablir, de détruire à volonté les rapports du somnambule 
avec un autre «qat, d'interrompre la conversation (lu milieu 
d*une phrase, par la simple imposition des mains au dessus de 
la tête 9 en arrière et sans que le magnétisé puisse être averti 
du moment où le magnétiseur agit pour effectuer ce résulti^ 

Le somnambule ne peut être tiré de. cet état par les moyeiit 
ordinaires de réveiller, un somnambule nature ; il faut le dé* 
magnétiser. Le somnambulisme magnétique , d'après ces car- 
ractères et beaucoup d'autres que nous pourrions encore 
énumérer, est Jonc un état particulier, n'appartenant pas même 
i tous les suje^ chez lesquels on peut occasionner le sommeil 
par l'inSuence que mus étudions» 

GaUa nouvelle condition d'existence offre réellementqudqun 
dioae d'extraordinaire. Le sujet qui s'y trouve soumis perd dea 
facultés^ qu'il avait pendant la veille, en. acquiert qu'il ne 
possédait pas , et celles qui lui étaient propres se modifient de 
b manière la plus étonnante. Ainsi l'attitude est phis droite t 
plus amomatique; le ton, les gestes, les manières ont quelque 
chose de plus méthodique, de plus solennel ;.la jalousie, 
l'amour propre, la susceptibilité sont plus af^réciables; les 
reparties ont ordinairement plus de justesse^ de promptitude 
et de précision ; fa franchise est entière, le smnnambule semble 
penser tout haut sans aucune crainte il sans aucune préoceu* 
pation. U juge sa personne, nés actions, les iietions> et la 
personne des autres avec cette liberté , cette impartialité com- 
plètes qui donnent aux paroles un accent de vérité si capable 
d'entraîner la conviction. U offire ordinairement plus de per?- 
spicacité, plus de sens, plus de raison , plus de jugement, plus 
d'esprit » plus de moralité que dans l'état ordinaire. Le sou- 
venir de tout ce qu'il a pensé, dit, fait, gagné, perdu, res- 
senti , pendant le somnambulisme magnétique , s'efface com- 
plétmnént au réveil. 

. Pendant b durée de cette vie toute exceptionnelle,^ que «eus 
pourri<As, d'après l'expression de H. ChnrkstNodi^, nommer 
vie imaginative, l'àme semble fonctioaner d'wne maniàie tî 



spédale» §i insolite , si merveilleose , que plnsieurs écriviiiit 
ont été jusqu'à penser . qu'elle pourrait bien alors s'isoler du 
corps, saisir pÀr des moyens nouveaux, i des distances plus 
ou moins considérables, des impressions et des rapports aux* 
quels elle restait complètement étrangère dans Fétat de veille^ 
dans le mode naturel de l'existence humaine. C'est en consé- 
quence de ces idées, qu'ils ont proposé de substituer le titre de 
mensambulisme , à celui de somnambulisme magnétiqae. Le 
célèbre docteur Cardan rend lui-même un compte assex curieux 
de ce qu^il éprouve dans le mensambulisme. Il sent, di^41 , 
son âme se séparer de son corps, sortir, par uneourertnre du 
cervelet qu'il indique, pour s'échapper au dehors, et rentrer, 
au réveil , par la même voie. 

Vous le concevez. Messieurs, d'après la marche séfvère que 
nous avons adoptéte, nous ne pouvons pas ranger au nombre 
des fiiits démontras , des conditions qui nous semblent Centrer 
beaucoup mieux dans la classe des hallucinatioBs et des rêves. 

Toutefois, le somnambulisme magnétique est un cinquième 
£ait sicquié à la science'. 

Plusieurs phénomènes très diversifiés Tont se manifester poi- 
dant la durée de cette existence particulière, phisienrt lui sont 
attribués par les auteurs sans démonstration suffisante ; nous 
admettrons les uns et nous signalerons les autres à l'expérieBûs 
des esprits éclairés et justes. 

C'est ici que nous detens surtout procéder avec le doute , 
mais non point avec cette incrédulité systémiiique décidée par 
avance à rejeter ce qu'elle ne peut pas expliquer, ce qu'elle ne 
comprend pas ; conme si la réalité d'un foit devenait moins 
positive, par cela seul qu'il parait impossible d'en trouver actnel- 
lèment l'explication. 

9^ Rappari de iensatùm enire le magnitiseur et U t op iM im 
fttile. — II est fanpossible de ne pas admettre , d'après Feqié- 
rience, un rapport établi entre le somnambule et le magnétiseur. 
Mais une circonstance remarquable nous a frappé dans Jes 
caractères de ce rapport ^ c'est qu'il n'est pas réciproque. 
Ainsi les expériences le montrent s'exerçant du magnétiseur au 
magnétisé > nous ne Favons jamais observé du magnétisf au 
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^QMguMMJiir; NoMM'vMlém- paB-dii raïUf^éralfeet Ufêtor- 
Aës <)e ce râjspoit ; *" nom ïk rtgnâler(m§ aédl tâiMil 'daltô les 
Knrites ^ithrês oit tiom Ytefonè' bien obMtvéé Nom' derens 
ajouter <}iiHI n'etft {Mm 'ewHnnn à léatf lé» gqjeis 'et q w nm» 
'»•: faVoiis reBcoBiré qm pur m petit Mmbredej^fOiÉiulmlMles. 
' Sd recherdMiBl des pbéMvèppg dé< tacêdM^-ehésmù eogando 

nambatisme depuis une demi- heure, je me piquai .trti ém, 
IboiçéMemenl leidoigiïnéfiiiis ém «kiofin ^kiwito^ <iuiniépi#tes- 
taot'IfeqweMienJaiflnB pénibletÉeaiàitifèiUijwmîi fc ii Migo4e Ja 
mmmn Avàm.'jQéÊiftM'^tm»^ kautdiè>je:^ Vwà rinea— t tëbafaift 
et je souffre encore , me répondit-«ll«i «oiÀ iveQ4<flesi|ii^pîâr^ 
doigl védipiée rlà main.dmnte^.Orv p0*dii^in»pMfÉré;é^ 
«àî(>plaote< dbrnèvBi les'épMlde« da Ja soaiMMrifÉle eli|»afifa|i 
aModèaaouMfplàÎAtcU.^ fourraîa.oîier'plâsf^^ aUfta^ôMls 
dB:io0DeDrèk Fii|i^iiiÉt»iteÉt gat* ie;Mièiemijetv dpiMiHiBia a^Hp 
aiiuAQitiiloriqu'HriI»ilntiifiett autarniie i je Jà fMferèMMÉt fp»» 
pHleK det.Feaa^^.râi» di>(riiii»etidgîicidrcrf*|^^ Ji ulti» ! 
teiwi]iunibiilé<.j^ngoAltàir iwMt^WmÉi^i<i»ê^ÊSliè qiq fc wii 

Ansiréëdte qu(Çfje.fmoèid'iiàdiq«|&it'li^riiaéi^ 

ié demandai ;à • fa'sbmnaiaiHiliîiiqaûf V èaaa^ J » »è a < ée '^ilfe? ^^fat 

ht.; ihiV^i^ow b>i^^'^ Veaè.;kl»d«<i^All^; <4i»'<t^nU;ii* dd 

déi^. IlMBqn*eHeCiitairtvéé'è^oelMi'4Wm^ 

ij<lna limait du eidre qui' OM IdgréMpI bfefMMtvirisx^tiH êÊ^i 

ce oidaa é^a te iac kfc nomindg ikmïfjfe '$k dfÉmmtrmt^ttim^ 

tfiàMà. fN»)iMle/'daB»icétfp ei^aècé^iêl dkm*TfMlÊmh 

a^tr«.dtt4Démfi9ài|fei ■o^s.•'iBv6Bs j|&ui{rM)bict«é'^'bii^ 

^it^^m^n^ obeii;tieâ)«oaipairiinlaa;, ^lii «caweaiéiude^dlèi^^ 

tili9AÎildiqtt^j^a^claMiejintpin4u<}ii.llnm4;ri r«;t| hiuuw: c.' ou 

. Aî^B^t<cN^:cprtq!left;»^î<Mh^»,laL^^ 

^'«M^m^. ^ t mftfpiâli$(9ur »aii :maepMtisè>*jéq9t;uBi<flixMHpiiB| 

'^ lMrf»ù^<£a-<i)l«^(4tra[iMnM^ 
)w»^M»{aiffta9»l^*4i^TsanÉmfliaBicle( MiWffMfi^iMi^eè 
pliB«kw>N4P^'JhfialiafMldfaipae^ 
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Sont le premier rapport 9 la volonté se transoiM aiaéoieMcheK 
toai les somnambules an moyen de la parole. Ainsi le magné^ 
liseur dit an magnétisé : loTes^vous, marehez» etc.» il se lève*, 
marche , aocomi^t tons, les actes qui sont i sa portée. Tloiis 
avons été frappé» dans toutes nos expMencee» de robéiasance 
passm qiie.l6 somnambule apporte dans l'exécution de tontes 
les détemnoations qui Ini sent conminniquées par le^ma- 
Ijnécâseor. 

On sent aisément qu'il s'est dépouillé de son moi » de 
sa pemwoalité», qu'il obéit alors A la volonté souveraine. par 
impialle tout son être est dominé»-sans avoir même la peûée 
d'y jamûe opposer la sienne. *• 

Le désir de remplir toutes les intentions du magnétiaenr est 
quelquefois teiliment auehisif , dtei-les somnambules» qu'is 
^prouvent» avec leur eitréme susceptibilité » les contvuriètés 
que cehû-ei peut rencontrer dans les dificullés de eertu'nai 
eupériesMS. La fine rougil» la respiration s'eipharnsse» dès 
sanglots étonSés se^-ftmt entendre» et souvent même il sur^ 
viendrait des convulsions efirayantes si le magnéciseor ne s'em- 
pressait de rétablir le cabne par des témoignages de bnnveit* 
lance et ils satisisetion. Cherchant un jour des phénomènes de 
lucidité» ehes la somnambule dont nous avons déjà parlé»- ns 
pouvant obtenir des réponses nettes » positives» nous la prés* 
sions pins .vivement de nos. questions sans y mettre toutsMi 
aucune «qHression de miiuvaise humeur. AussitAc, nous k 
vlsNe softîr de l'état de calme qu'elle avait conservé pendam 
toute la séance» le visage s'anima» Ja respiration devint op^ 
piessive et -des aecîdenlB .auraient pu. se manifester si nous 
ne les avions pas immédiatement prévenus. Lorsque estte crise 
de maeeptibilitê fiit dissipée» nous lui dîmes avec deueèm* : 
ponninoi -voue agitez-vous ainsi t Ce n'est pas ma fiiute nons 
répondit-elle» vous êtes mécontent» vous êtes profendémeni 
contrarié» vont croyez que je mets dé la nurevaieé ▼iâonté à 
vous répendre et oeià me iiit l>eanoonp de peioei Notfs fMM 
d'autant plus frappé de la justesse de ces observations quIiyMt 
appelé notre attention sur J'éiat moral dans lequel- iour'étioMs 
placé» nous y reconnûmes» lenlemint nfara» tontet'' Iei'diq90^ 



«itioiift qufit U lommmhBte auak si bian appréciées arant que 
nous eusûoi^ pu noua en rendre compte. 

Ainsi la transmission de la volonté par une ou plusieurs des 
fonctions d^expresnon, du magnétiseur au somnambule , est 
un 'sèptîènie ftit dont la réalité né peut plus être cbntestée. 

Ge^e même transmission de la Tplonté , considérée sçua le 
second rapport^ ç*^st-à-dire sans aucupe démons tn^tion extè- 
rieqre, etjpar la seule action mentale.^ devient, un fiait essenr» 
tiçllement diférent de celui qui précède. Nous avQ|D|i vu fiiire 
des essais nous en avons efiectué nous même dans l'intention^ 
d'obtenir ce résultat, et jusqu'ici nous ue^ poss é dons ^mcune! 
psiHive ^qpénmentale de la vérité de ce fait. 

L'un de noff confirères . dont la sagacité d^observalioa,.4pnt 
la véracité nous inspirent la plus grande xonfianc^ > nous^ttsuoe 
aTPir observé )a transmission mentale de la volonté içlji^ une 
sflinnamt>nle» en présence de plusieurs antres médecins qu'il 
lums a nommés. Ainsi, par la seule infentioo, faits, aucune, 
^ressipn, le ijpagnétiseur voulait que la somnambu^ €4#tcao- 
tqrftt un membre; aussitôt le men^bie indiqué, seulement d9AS 
la pensée du magnétiseur, se levait lentement et se contraç* 
tnrait; il voulait de même que la somnan^ule marchât; elle 
iparcbait ; qu'elle se réveill&t spontanément et eUe se ri^veilbkit. 
Les objets de ces transmission; mentales,.^ trouvaient d'avance 
inscrits dans un billet fermé ; ils avaient été 4ictés par les .té* 
moins 4e l'expérience, sans aucune commimication à la som- 
nambule, et tons se trouvèrent en barmonie parfiedia ,avec Jea 
résultats obtenus. 

. Si ce huitième point Mt confirmé par de^ observations ultét- 
rieures, le ^magnétisme aura dèiL lors fait un pas immense. On 
comprend aisémejji que de la.conununicatioa mentale da.)a 
volonté, à celle des pensées, au magoétbme à distance, k\^ 
lucidité, à toutes les merveilles dont nous croyons jlevoîr. 
douter encore, la transition est à peu près iii«ensible. . . 

Toutefois il noMB est actuellement impossible de pfPepdi)9.^ 
Cail sous notre responsabilité perspnnelle; toi^ ce qne npiia 
pouvons ^mettre, en raîsoii de. la confiance qiie ;jiioii&Mib||Hw 
ses auteurs y c'est de. le Cj^ofidérer çomne étahlisapl. If^.pASi 



sage des faits positifo que nous Teikmft d'examiner aax faits 
douteux que nous devons actnellemeîit soumettre à votre- 
attention. 

2' FAITS DOirr LA EÉAUTÉ NOUS PARAIT SNGOEE » PaCMUUÊmL 

Nous allons Htaarôhef actuenemêiit dans le domaine du doute 
en étn<fiant des fiits dcAit nous ne roulons pas assurément nier 
la possibilité',; mais dont nous n'admettrons jamais l'existence 
réelle sans dès preuves incontestables ; jusqu'ici , léùr adoption 
par la scienc^e^ nofus paraissant reposer 'exclusivement sur des 
iRusions pour tié tfeît dire de plus. ' • . •- » 

io Tratumisêian mefUalé des pensées du magniUseuf ai$ 
semnaniMe. •—Plusieurs écrivains rapportent des fiiîts qui, 
d'après eux, déinotatrent la réalité des'transmisslbns de pen- 
sées dtî' magttétisiBur atf magnétisé. Il ii'est' pas impôsisibTe que 
des magnétiseurs dé bcfàne foi» trompés par la c(^ncidéncé de 
quelques unes de leurs pensées avec celles d'uin ftèmnambiâlé; 
aient pu cfroire é la transmission de la pensée par l'action du 
magnétisme 9 et dès* lors à l'établissement , sous cette infltience» 
d'unie communauté mentale entre l'un et l'autre. Nous avôn^ 
souvent expérimenté ce tait, nous l'avons vu recherché par ÙA 
asséx gnmd nombre dé tnagnétiseiirs habiles» et nous n*âvons 
jamais rien obtervé qui puisse lè faire adiâeitre cônfiibè sùfB^ 
samment démontré.' 

3" Magn'êiiÉme à distafècè. — Nous avons reconnu l'iiifluenc^ 
positive' 'du* mâ^étiseursu^ le lifagtiétrsé, soit au cofitaciy soit 
à distance très rapprochée , pour produire la Contracture, nn- 
sensibiKté,' le' sommeil , le somnàmbtilisme ;' mais il noû^'ést 
impossible, jusqu'ici, d'admettre Texèrcice de la méînè puis- 
sance à dei distances considérables, 'à vingt, trente /quàitîtaie 
liéues par exemple ,- ni même lorsque le magnétiseur et le ma- 
^étisé oci^pent deux appartements différents , et ne peuvent 
communiquer *ènt^ éux par ' aticun dés moyens ordinarr». 
Msl|i^* 1^1 j<ifnr;'t^ ^e tîéS ^tè négatÂs, 

et- tdulés lés'fôis'qne lés 'prééikutions oiit été bieÂ' jprisèS, les 
magnétiseurs qui nous UVaient promis lai démonstrâtioD de ce 
fait ont cMwmminém échiraédaito leta^ 
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Ici nous devcHia figuier vne cause d* err^nr qui gans doute 
aura aorpris la bonoe foi de ceux qui soutîeiiiient avec con- 
Tîctioa la réalili du magnétiame à distance. Les sujets soumis 
plusieurs fois k l'influence d'un magnétiseur puissant, acquiè- 
Xjeni, par le résultat de rhabitudç> la faculté remarquable 
d'arriver au sommeil > au sonmambulisme , envoyant le magné- 
tiseur, en entendant sa, voix, et même seuleipent en obtenant 
la connaissance qu'à tel moment détterminé, son. intention po- 
sitive e3t de les qiaenétiser. Ma^ alors ce n'e^t plus ce magné- 
tisme A distance, comme l'entendent ceux qui. l'ont i^dmis; il 
s'agH exclusivement ici d'une volonté comprbe, et de l'âccom- 
^sseaent. d'un acte que sa répétition a rendu )t>eancoup plus 

foçile. . - 

a** lueiiiU, dairvayance, — C'est ici qu'il devient impor- 
tant de bien fixer la valeur des termes ^sii l'on ne veut pas 
s^.exposer à d'inutiles, à d'interminables discussions. Si Ton 
entend par lucidité magnétique la faculté de voir à travers les 
Mwpières, à travers certains bandeaux pins, ou moine trana- 
parants ^ plus ou mcMus mal appliqués, nous croyons i. la 
lucidité, qui dés lors n'offre. plua. .rien de merveilleux et s'ex- 
|dique tout naturellement par .l'augmentation de la suscepti- 
bilité visuelle chez les somnambules. Aussi, lorsque noua 
ai^ivions des expérience? dirigées dans . ce sens ^ au milieu 
même d'une académie savante, il nous semblait voir des en- 
fants jQuant à certain jeu dans lequel lés plus rusé» trompent 
les moins intelligents en feignant., avec l'apparence de la meO- 
leure foi possible , de condamner leurs yeux i l'inaction par 
l'application d'un mouchoir. infidèle, et placé avec plus d'art 
que de conscience. Nous ne, comprenons pas ainsi la clair- 
voyance magnétique , et nous récusons » comme absolument 
inutiles, toutes les expériences de joe genre qui tendraient à 
rétablir. 

La lucidité, comme doivent l'entendre., et telle que le com- 
prennent en effet les véritables magnétiseurs, consisterait dans 
la conver^on des somnambules et des coips avec lesquels ils 
sont en rapport, en autant de milieux parfaitement diaphanes 
et. qui permettraient, oooune le cristal, de voir tous les olqets 
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renfermés dans IMr capacité. Placé dam telle condition , le 
magnétisé distinguerait par toutes les parties de son corps ^ 
par répigastre surtout, centre du système nenreux ganglion 
naire , les objets renfermés dans uii réceptacle à parois 
opaques pour les sujeà^ évéfllés; parois détenues ti^nsparentes 
pouir lui. L'épigastre se trouverait ainsi substitué aux yeux , de 
telle sorte qu'il deviendrait absolument inutile d'ekpérimenter 
par cette dernière voie où Perréur est alors si Cacfle. 

Gomme beaucoup d'autres magnétiseurs , nous avons observé 
des ftits qui sembleraient y au premier aspect , démontrer ta 
clairvoyance. Ainsi , nos somnambules ont quelquefois indiqué 
juste l'heure d'une montre placée ii l'épigastre ; la quafité , 1t 
quantité des pièces de monnaie renfermées dans la main du 
magnétiseur. Souvent aussi la répétion Immédiate des mêmes 
expériences , sur les mêmes sujets n'a plus amené que des 
résultatsr approximatifs ou même entièrement erronés. -Les par^ 
tisans de la clervoyance croient échapper A cette objection en 
disant : que le sujet n'est pas toujours lucide, qu'il fent saisir 
l'instant. Nous persisterons à penser que ces prétendus actes 
de lucidité ne sont que des résultats fortuits jusqu'au moment 
où Ton aura dégagé l'expérience de toutes les diances de 
faâzard qui peuvent VenvironUer; où l'on aura, par exemple; 
feitlire/i qinelque somnambule , même un seul mot renfiemié 
par nous dans un billet cacheté. Nous avons bien des fois 
essayé cette' expérience , nous l'avons vue bien souvent tentée 
par les magnétiseurs les plus renommés , et toujours sans 
aucun effet satisfaisant, bien que l'on nous eût, à cet égard, 
fait les promesses les plus positives. 

4<» Faculté ie'cùmprenSire et de parler toutes hs tangua sam 
les avoir apprises. — Si ce feit était bien constaté /nous n'hé- 
siterions pas à le considérer comme Tun des plus merveilleux. 
Un certain nombre de magnétiseurs accorde cette faculté ^ux 
somnambules, et cependant nous ne craignons pas "d'avancer 
qu'aucune expérience bien positivé n'en consacre la réalité. 

Parce qu'un somnambule prononce mieux que dans l'état de 
veille, les phrases qu^on lui fait répéter dans un idiome qu'il 
ne connaît pas; parce qu'il récitera ^es passages écrits dhns 



me langiDe qa'il ffiM pà§ tuppoté afofe 4Vrise; eei exp^ 
riences proiiT«roiiiF^les bien Peitfeteace de la ftKmlté dent il 
s'agit? Nous ne le pensons pas. En eflbt ^ il safit de Fangnen^ 
tâtion liiomentanée de faëtirité intellectaelle pour exfMqoer 
natordlement le premier dé ces rêsnllats, et^ d'nne enhation 
mentale qui rappelle des souvenirs que l'et eroyait eAieés 
pour obtmir le seeond. 

Ainsi, HaHer rapporte qii'un paysan» pendant le délire 
d'tme fièrre cérébrale se mit à réciter plasieur» passages dVo- 
m^. Les assistanis frappés 'd'admiration ne donlérett pas 
que ce fiévreux n'eût acquis momentanémenr la fiicuké snma- 
torelle dé parler une langue entièrement étrangère povr lui. 
MUs le malade revenu à son état normal apprit à. ceux qui Tin- 
térogérent> «qu'élevé» dans sa jeunesse, par un lavant ecclé 
siastique» il avait appris le grec, dont il ne lui restak actuet- 
lèmenrqùe des reminiicences très imparlaîtes. Tout fii^dès Idrs 
eipHqné sans l'iniorvention d'une puissance merveilleinîtr 
'* A^JNeinolion, prédietioni dsf somwam fcw/st mofiiMigiief. — 
Gem -qui vaîsnt. dans les somnambules des êtres, capables 
d^eureer une véritable dîvinatiop ,.de ffédîre les éirénements 
les plus cachés avec toutes leurs dreonstances, le font au- 
jourd'hui sans aucune preuve et sous l'impression d'une in- 
laence qu'ils ne se donnent pas la peine d'inlerpréler • 
• Sans doute, l'exaltation développée dans les fiicultés intel- 
lectuelles des somnambules peut les porter i saisir, entre les 
événements actuels et les événements futurs, des rapports qui 
échappent aux esprits moins pénétrants; et comme Ta très bien 
dit M. le comte de Redem, ces prévisions peuvent donner à 
leurs discours Tapparenee de véritdoles prophéties. Mais il 
n'est pas même nécessaire d'être somnambule magnétique pour 
arriver au premier de ces résultats. Il suffit de posséder natu- 
rellement une grande perspicacité. Bémosthènes, dit Rollin, 
était doué d'une sagacité si merveilleuse, qu'elle lui montrait 
les événements futurs comme s'ils eussent été présents, et 
qu'il paraissait informé des desseins de nûlippe comme s'il 
eut été admis à son conseil. En effet , s'il avait été roi d'Athè- 
nes, peut être Philippe et Alexiandre n'eussent-ils jamais sub- 
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jttgué la^rèee;|ifîii il y a loîa de qAte foroe de. riateUigeace 
^i £i|t supposer l-aveoii: par les rapprocfaements» les ii^luc- 
tUv[|it;du {iriseot et :duj.pa»sè, à.cetta Caculté prophétique et 
ipQi^friilleusequi perinettapai^am^ somnambuie^ de Ike 4aos lei; 
çtiose^.fetwesryli^ottipe.kHUeini^ tmfi 

dautlesic^bosespcéseot^s.. V.. ,. , . , . .^ 

Les pythonissesy les pythies , les augures» les dèiûy» le^ 
sûticiers; spni;^ depuis rofigio^ du rnoodei^ les .ténoinfk .fr'^ 
eiuttlble»4e'C0He iCQPfiaAce à la 4ivinatiûa.; «pofiaiice AÇfiiét* 
di^e^par leaiîntéréM du charlutaolsmeK par les iMugiops et 1§ 
crUuUté'du vulgaire.- 

1 :6^ iUt^ambfiiwMe^ — Nous cooipreQons sous .cetio àbaoj: 
miiialioB la laouhé .admise par les «ai^étiseurs» çhex certaint 
soàmambnlta , de sf .transporter luemalement dans itm lieu, 
aox'distâiiéas.les plus oonsidérables, de s'y in^oduirei Ion?* 
méitie'J^'fl esti Ceniié.;..d*y voir les objets, les persomieii;de 
préciser^ les oecq>atkNia..actuettes des tndivîdas ^ s'y re9* 
contrenjtf'enfin d'y • pouvoiv 'tout obséff w aTec.aiitanl da ihci* 
lité' qiia s'ils étaient' ea (lenoiiiie dans ce màne.Uiaw Cardan, él 
plusieum antres exidiqqent ce pcétendn luit 'pivr.utt'déplMenenft 
de '■ rimé , qui abandonnerait momentanément te : oorpa ■ ponv 
se:ponerdanslen<|ieux àmiter». ., . ^,.. . 

Aucune espé^îoncè-régnli^re et positive. ne .coaslale œ,fiyt( 
et késHôoièma que l^on parviendraili ultérieui:enient à ïè^UBgr, 
ce qni -nous lierait an. moins douleu, les esprito justes yqn* 
draio^jh^i en: édmetape l'ex|riication? ÇLdes résiiUats de .ce 
genre» ont ']^ quelquefois, en imposer, n'^sMl pas pAns. rai'^ 
sonnaMè de l'attiribuer à de^ coïncidences d'événemeqts.et de 
pirériâions qui ipuf semblent merveilleuses, lorsqu'il n'eiiste 
bien, souvent -, ealré les ^visions et les événements» aucun* de§ 
rapports que notre imagination .s'empresse toiyoun d'établir» 
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TROISIÈME partie: 



ÛtUiiii application du Magné tisnie animal. 



• - t ' • "^ ...» 

. Si, nous avions 9 ^essjeurs, à vous présenter le magoétism^ 

tel. qu'il se trouve compris dans le plus grand nombre des 
auteurs 9 nous çrokious abuser/ de votrQ. attention en vpus en* 
tretenant de son utilité ; nous craindrions de prpfesser une 
doctrine vaille .et même daqgereijse en vous parlant de ses 
applicatioi^s* Mais si nous Fenvisageons sous le point de vue 
positif^ grave et réelleipçnt scientifique ^ous lequel nous nous 
sommes eiibrcé de voi;^ le Bioptrer> nous pensons que s'il 
n'offre pas encore une utilité , des iipplications. d'une grande 
portée, du moins pouvons-pous y reconnaître déjà quelque 
valeur actueUa» el; s^rto^t d'importantes conditions d'avenir^ 
R'est^ l^as.ep effet permis de prévoir» p^r une sorte d'anti-^ 
cipsltififk 9 ses ayantages pour la, philp^oph^, Ui morale et même 
pour la médecine. 

Dans, l'état actuel de la science nous nous garderons bien, 
avec un. auteur moderne» ^'étendre ces applications à la miné-* 
ralogie, à l'astrologie, à la poésie, à la musi^e , à l'art mili- 
taire , à la diplomatie ; ce serait fausser le moypu dans son 
emploi comme on l'a fait , dans ses principes. Na9s nous renfer- 
me/rons .encore, sous ce dernier point de vue.de son his.tqire, 
dans la voie rigoureuse des faits et de l'observatio/i. 

Xelativmeni d la philosophie , le magnétisme pourra servir 
beaucoup à l'intelligence de l'esprit humain, en le présentant 
aux observateurs sous un jour particulier, par une face nou- 
velle; en faisant paître par çonséqueptupe.foulp de.,compa-- 
- raiMiiB, de rapprochements et d'inductions relatifs à la veille, 
au sommeil naturel, au soinnamt>ulisme spontané, au sommeil, 
aa somnambulisme magnétique. Il nous suffira bien aujour- 
d'hui de signaler ce vaste sujet d'observations, aux esprits 
justeti qui font une étude ^éci^e de la philosophie, pour leur 



fiûre floitir qae là se trouve une mine ftconde et toute nonrelle 
dont la sage exploitation peut eondoire à d^îmmenses résultats. 
Saui le rapport de la morale^ nous entrevoyons encore de 
grands avantages dans les applications du magnétisme. Ainsi, 
dans cette franchise des somnambules , dans cette liberté avec 
laquelle on les entend parier d'eux mêmes et des autres» jugeant 
lesévteements et les hommes, sans passion, sans partialité, 
avec toute la portée d*un esprit indépendant, et souvent d*une 
raison supérieure, le moraliste pourra mieux étudier le cœur 
humain, ses caractères, ses inclinations, lorsqu'Q sa trouve 
dégagé des entraves, des préoccupations du moi. Une voie non- 
Telle s'ouvre encore ici pour cette investigation difficile, nous 
croyons feire une chose utile en la signalant, et noué pro- 
mettons d'importants résultats aux esprits sages qpri voudront 
la parcourir dans sa véritable direction. 

Enfin , rttativtmènt à la médecine, des applications utiles 
peuvent encore se rencontrer. Un assez grand nombre ont été 
déjà proposées et même tentées par les magnétiseurs; mais 
n*à-t-on pas, dés le début, fait ftusse routé par trop de pré- 
cipitation; n*a-tr-on pas compromis rinstrument en voulant le 
£Edre fonctionner avant de le bien connaître. 

Nous né dirons pas assurément , avec H. Gauthier, dans son 
introduction ; a que la médecine est née du magnétisme ; qw 
celui-ci pourrait bien la constituer entièrement; toutes les ma-; 
ladies Curables être guéries par Timposition des matas faite 
avec une loi réelle de la part du magnétiseur et du magnétisé ; 
avec une ferme volonté de guérir de la part du premier, avec 
une confiance entière dans le résultat de la part du second, s 

Sans parler des miracles dont nous ne voulons pas même 
aborder ici l'imposante question, nous reconnalmms bien 
volontiers que certaines maladies nerveuses, chex des sujets 
très impressionnables et dont on avait monté FimaginatioB, 
ont pu disparaître dans un instrant déterminé par avance, 
et sous le coup d'une forte commotion morale, alors même 
qu'elles avaient résisté aux remèdes empruntés à la physique 
et à la chimie. 

Ces faits sont aujourd'hui trop nombreux, trq[> bien cont- 
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tatés 'pour qo^ toit permis de les nftroqiier en doote. Hais 
daiis ces guërisons; le principe» l'agent de la commotion mo- 
rale a souvent été bien différent dn magnétique; et d'ailleurs ^ 
11 est trop facile d'arrirer à l'interprétatioD physiologique de 
ces £aits , pour les attribuer tous à l'action d'un modifcatenr 
unique el spécial ; surtout lonque nous voyons le magnétisme 
rester saiDis effiK sur les lésons |»athoIogiques d'un autre ordre« 
Tofdoir ^iire du DMignétisme une panacée umterselle» un agent 
unique de guérisonpour toutes les maladies» est donc évidem- 
ment le mal comprendre , et l'exposer sans défense i Tarme 
si puissante et si dangcMuse du ridicule. 

Nous arrivons actuellement à la questicm envisagée sous le 
point de vue de la lucidité des somnambules, dé cette ftculté 
qu'on leur suppose de voir, dans leur propre organittne et 
dans celui des malades soumis à leur examen» les altérations 
morbides qui peuvent s'y rencontrer; de prescrire sciemment 
fo régime et le traitement le mieux approprié à ces altérations. 
D'après l'intérêt que nous portons au magnétisme , c'est avec 
peine que nous le voyons ainsi feussement engagé dans cette 
voie d'illusions et d'erreurs » pour ne rien dire de plus. 

Pouk* tbut esprit judicieux et sévère deux éléments essentiels 
maiiquent ici dans cette application pathologique du magné- 
tisme ; la lucidité réelle des somnambules » l'art du diagnostic 
des maladies , partie de la science médicale » si difficile même 
pour ceux qui en ont approfondi l'étude. Que Ton nous montre 
ces deux éléments comme deux faits établis do la manière la 
plus incontestable y alors nous examinerons cette question avec 
un grand intérêt» et nous chercherons daûDS l'expérience une 
conviction définitive ; mais que l'on n'ait pas l'espoir de nous 
engager dans une voie purement imaginaire, avec des moyens 
entièrement hypothétiques; nous l'avons dit en posant les 
bases de la science du magnétisme animal» cette marche ne 
sera jamais la nôtre. 

Nous avons reooilnu» d'après l'expérience» le pouvoir in- 
contestable du magnétiseur sur le magnétisé; dès lors, nous 
ne sommes pas éloigné de penser que» dans un assez grand 
nombre de maladies » et particulièrement dans celles qui inté-> 
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Te»ent la aensibilité , la contractilité, les cQiidUioiis intdleG- 
tuelles, affectives» etc., le magnétisme puisse exercer une 
influence. curative tors qu'il sera dirigé par un médecin pni- 
denty. éclairé, sans enthousiasme- comme sans prévention, 
liais nous affirmons, en même temps» qu il pourrait devenir 
dangereux entre des Hnains inhabiles. Du reste» cette appli- 
cation est une étude à faire ^ une science à ses premiers élé- 
nients» une science mal ensfjig^ép» dans laquelle» ayant d*^ 
quérir il faut commencer par désapprendre. . , .^ 

ToutJCécemment» un fait remarquable, je dirai même nif.Cijit 
presque miraculeux» vient d*étre pu^é» avec beaucopp de 
retentissement dans les divers journaux politiques. Nous .ne 
voulons pas le révoquer, en doute ». nous ne vpu)<M[^ pas mène 
supposer de la préoccupation dans k médecin » de la.crédulifé^ 
de la complaisance dans la malade et dans ses parents» nous 
voulons penser au contraire que les uns et les autres .oi|t apr 
porté dans l'examen» dans la communication de ce fiiit» to^dff 
l'attention, toute la vérité» toute la bonne foi possibles; sen- 
lement» dans l'intérêt du magnétisme» nous prions ïnitamipent 
les hommes graves» les esprits justes et aérieux de ne paa tvop 
précipiter leur conclusion. Ils pourraient » en effet , rejeter 
des faits vrais» comme ils pourraient admettre aussi des 
errevrs fqndaAientales» et donner des armes .nouvelles contre 
le magnétisme et ses applications A l'art de «guérir. Attendons» 
expérim^tons »et nous jugerons ensuite avec toute la maturité 
qu'exige une question de cette importance. . 

Telles sont» Messieurs» les considérations, générales qae 
nous pouvioqs exposer dans un simple discours. Nous avons 
essayé d'établir les bases du magnétisme animal d'une manito 
fixe» invariable» et de les disposer de telle sorte» que les vé- 
rités nouvelles pussent toujours s'élever sur les vérités an- 
ciennes sans les détruire et sans les renverser. 

Plus riche de faits et de convictions , nous pourrons peut-être 
ultérieurement livrer au domaine de la science un ouvrage où 
les faits particuliers» retracés avec précision» deviendront la 
garantie nécessaire des principes, généraux que nous avons 
établis en vous engageaf^t à les vérifier par l'expérience , vous 
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priant dé le liaiire ikas prévéntkkh saiB é^tii de sy^ème. 
"En effet y MessieuM, tf 1K science dii' magnétisme n'a point 
encore porté ses fruits , il faut avoir le courage de le dire, c'est 
parce qne son étude n'a point étésérfeme et cœnfrfète; c*êst 
parce que le dégoût et la prévention ont presqnë toujours éloigné 
hë Ikms esprits dé cette voie si souvent encoïhbMe par le 'ciiâr- 
latanisme, la niaiserie , l'eutb^iinasme et la crédulité. Qaé IM 
âmes pnre»> ^a|^ ]fB Çf^^^^^^^^^^e .}^ lH)n9.ei^rits veuil- 
lent bient aborder dette i&ience at^ mgravite. Te recueil- 
lement et la circonspection qu'Sle doit inspirer, alors ils 
verront bifeintAilMiriffaeidtés B^eieror dupi Me^jipjh^re toute 
morale; il leursemblera se rapprocher de plus en plus du 
grand moteur de Tunivers; ils se sentiront comme saisis et 
pAB4nréapar:«ne vérité- nouvelle; ils verrosl briller à; leirs 
yoDL.UiHbaHibemi' dont la i lumière léqr étail : jnc<rif une.' tMsun 
i»ipiWiioas lie éeront plus celles id^. ItoiM t paff Ja njrmplic^ 
Bfp^rîe^ldalSoortta par .son 4ént»a fiaNIto^ itollabom^^par 
Fange Gabriel, de Julien l'Apostat-, de Marcus, de Jules Gés^^fjr 
di-Bhitiis^par nB0:ptti9san€|e'iDf6rnale^despythonift^es9•des 
pWnsski» par: Apolkia; des tbéosophes par Ipura miges-iGes^ 
inspirations, ils les puiseront dan» rinfl^enoe de Tbomi^e sur 
l'homme, en prenant pour arbitres de leurs croyances bien 
fondées , fifxpéfieMée 'ik robsërvntion. Ces Inèpn^ions, ils les 
puiseront encore dans les influences qu'il est impossible de ne 
pas reconnaître de Thomme à son mobile , de ce mobile uni- 
vei^éT n'hôîrim^, tbtites les' tm ^ Tën frétii pbbr ^idé et 
pour jd^è' t^ côns^iéiice ét'ra i^fl^xionVÉa^hj/i^ d'iln'p^^ 
fenn^ enfre K supersrificyh éi TltifdredttlM 
EbWês^d'îîné^ convïéir6tt''ét)^d^ deviendront l^s VériiaKIéé 
apôtres du magnétisme éclairé par les faits , et répaifdiH^ttV'sa 
Ittàiiëreîiiconiluiè'chez teS nilii^s dviVfeé^, ed'(tÛërN!^k''sur 
k^rs bannières ceiie''iépf^aplie de hoYré discàlin '-SÉ^ii', 
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Ensniite M. le colonel Quentin lit iea réflexions sur le mi 
beau dans les arts» considéré comme un des fondements de 
Tarchéologie. 

Les lectures se terminent par celle des vers de M. l'intendant 
Lacour , sur l'amour maternel. 

M. le Président rappelle en ces termes les prix proposés ponr 
1841. 



PLANTATION BT CULTURE DU MURDOL 



!• Vne médaille en or, de 80 fr., à celui qui aura pknfé 
le sol du département le plus grand nombre de uifenenklaiies, 
et pourra en présenter, aux commissaires de la aoeiétè, ai 
moins deux cents pieds âgés de deux ai» et d*iiae belle végé- 
tatiott. 

2« Une médaflle en or, de 50 fr., à celui qui aura cnlthéle 
mArier mulUcaule, ou le mArier nain, au nombre de iroii 
cents pieds au moins arec les mêmes conditions* 

^EXTRACTION, FABRICATION DU SUCRE. 



1* Une médaille en or, de 100 fir., à celui qui aura introduit 
dans la ferme qu'il foit valoir, une petite fiibricatîon de sucis 
de betterares, et qui pourra présenter, pour une saison» ua 
produit de belle qualité, dont le minimum serait de 150 ]vixh 
grammes. . 

29 Une médaille en or» de 50 fir., à celui qui aura répété les 
travaux de M. Pallas, sur le maïs, et qui aura pu obtenir de cette 
plante, après la récolte du grain, au moins 50 kilogrammes de 
sucre. 

On trouvera dans le Bulletin de la société où les dirers prix 
ont été annoncés, tous les renseignements relatif» aux conditions 
du concours. 
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El^TRACTION DE LA RÉSINE DU PIN IfARITIHE 
«buM le dtfpwrtemcMt de la Sartlie. 

La Sodélé conpraBafll.Ie grand «rantage d'introduire cftte 
extraction dans notre dépai^lavenli qù Ton plante une grande 
quantité d^ aaiHne»:et trevi^Bt dans cette nouvelle branche 
d'industrie^ie moyen d'enridbir.|e§ localités les moins ÙLYth- 
risées par la nalure du sol, dès l'année 1833» avant qu'aucim 
essai ait été entrepris sérieusement sur oel iob]et». dans nos 
eeniries r nvall pn4)osé un prix pour cette même extraction, 
Dn seul mémoûra toi adressé k la société par. M. le comte de 
MaHlj» Ce travail, de raveu même de l'auteur,. n'étant point 
dans les conditions du concours , le prix ne fut pas décerné. 

Aujourd'hui, les essais importants de M. Lefebvre des Allayx, 
essais dont vous venez d'entendre la conuKunication, nous font 
sentir toute l'opportunité d'une proposition de prix relatifs à 
cet objet. La Société va dès lors s*oeeuper d*én rédiger un pro- 
gramme avec l'intérêt que mérite le sujet ', et s'empresser de 
donner à ce programme toute la publicité nécessaire. 

PRIX A DÉCERNER. 



En procédant à la distribution des prix pour la culture du 
colza, qui doivent être décernés dans la présente séance; 
M. le Président s'exprime ainsi : 

' 1* Une médaille en or de la valeur de 50 fir., est accordée à 
M. Plchon , pour la culture du coka. 

^ Une autre médaille en or de la même valeur, est accordée 
à M. Charles Louis, pour le même objet. 

Messieuks , 

- 

Organe de la Société d'Agriculture , Sciences et Arts de la 
Sarthe, je viens vous exprimer toute la satisfiiction qu'elle 
éprouve en couronnant vos travaux. 
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Sans douta 9 les perfectionnements et les découvertes dans 
les sciences/ dans les lettres et dans lés ilrts excitent nos sym- 
pathies et méritent nos éloges. Mais notre mission est avant 
tout d*encouragery de favoriser les découvertes et les perfec- 
tionnements en agriculture. 

Les prix que vous tenez d*obtMiir dohtent dès lors vous 
exciter à mériter ceux que la 8o<»él6-tte cessera janurfi d'oflMr 
à votre émulation. En les rempbAâitty vous éprouveteK, ommm 
atljonnflitii, ce bonheur indicible que \é ccoÊt'êe Phottiéli 
heitime ressent toujours lofs qu'il reçoit la rédompeiiif tf «m 
bonne action. Tous léguerer'à roft fkiinitlea cèftiMB la 

tables d'une véritable gloire, et vos fik> janimée par c 

g^eùx soutienir, marcheront âvêSD suecès dm-' nkNMmbk 
eàrrièfè* Mi voiis les aure< pihteédés avec tant d-avaÉtagM: M 
tant#tttiÙté!i.:../ 
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Divers morceaux, d*bArQi9iû& exécutés,. avec ensemble et 
talent par MM. les élevés du collège /sous la direction de 
H. Boulanger y leur professeur , ont rempli les intermèdes. 

M. le président a remercié au nom de la Société . MM. . les 

exécutants y pour l'obligeance qu'ils ont jaaise à riépoiulre i soa_ 
invitation. 

. Le nombreux, et i)nllant auditoire oui relemt encore 'ïito. 
solennité de cette réunion a prouvé, pajr des.appU^id^ss^.ilienlç-' 

'i^.^^^* W>"î,^^>y^H.^ pour \m,:m» charp^'^ 

intérêt. 
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SiAH€B DU MARDI 6 JUILLET 1841 . 

Préêiàenee de M. Lepdleiier de la Sarthe, 



Le procës-yerbal de la dernière séance est lu et adopté. 

H. Blisson, membre titulaire, fait hommage à la Société d'une 
brochure dont il est Fauteur ; c*est un mémoire avec planches , 
sur la préparation des œshnes et des libellules , extrait des 
annales de k Société entomologique de France, H. le Pré- 
sident, au nom de la Société, adresse des remerciments à 
Tanteur. 

M. Étoc-Demazy père lit un mémoire dont il est Tauteur, 
intitulé dissertation sur les Lanternes des morts, et description 
de celle de Parigné-l'Ëvéque ( Sarthe ). 

( Voir page 278 de ce volume )• 

M. le Préfet , par sa lettre du 8 juin dernier, ayant informé la 
Société d'une allocation de 500 fr. par M. le Ministre de l'in- 
térieur, la commission d'Agriculture est chargée d'indiquer 
par un rapport l'emploi qu'il serait le plus convenable de foire 
de ces 500 fr. 

SéANCB DU 20 JUILLET 1841. 

Présidence de M. LepeUeiier de la Sarthe. 



Le procès* verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

H. le Secrétaire donne lecture d'une lettre par laquelle 
H. le Préfet de la Sarthe réclame des renseignements relatifs à 
la floraison des grains , afin de les transmettre le plutât pos- 
sible à M. le Ministre de l'Agriculture. La Société désire que 
ce travail soit confié aux soins de M. Berard. 

M. Quentin, au nom de la commission d'Agriculture, dont 
il est membre , lit le rapport de cette commission sur l'empbM 
des 500 fr., alloués par M. le Ministre de l'intérieur, cette 
commission a conclu à ce que cette somme fût partagée en 
six primes pour les poulains et pouliches du département. 

18 



4 
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Ce» primes seiont reparties comme il suit ; 

UtPrix *^fr- 

2* Prix *^ 

3* Prix ^ 

*• Prix •. ^ 

5* Prix ^ 

6e Prix •__*^ 

Total des Prix ^^ 

Pour frais du Concours 20 

Total 500 

La Commission regrette de ne rien donner à l'amélioration 
de la race bovine. Elle propose de prendre sur les fonds res- 
tant de l'exercice de 1841 , une somme de 200 fr. , qui serait 
répartie de la manière suivante : 

Aux Taureaux, i^^Prix 60 

a» Prix *0 

3* Prte ao 

Aux Génisses, 1*' Prix 40 

2^ Prix 25 

3« Prix 15 

Total 200 

Cette proposition ne reçoit aucune suite et la Société 
adopte les conclusions de la Commission, en arrêtant toutefois, 
que les propriétaires inscrits sur la liste des éligibles , n'auront 
pas droit aux primes, mais à des médailles en argent, de la 
valeur de 12 fr., qui porteront une inscription marquant l'ordre 
du prix pour lequel elles seront décernées, de manière à ce que 
dans le cas ou un ou plusieurs prix auraient été mérités par 
un de ces propriétaires , la prime en argent qui aurait été dé- 
cernée pour ce prix , le soit pour celui qui viendra immédia- 
tement après celui obtenu par le concurrent éligible et ainsi 
de mite. 

Le surplus de la séance est consacré à la discussion d'une 
mesure réglementaire. 
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Il en résulte qu'en remplacement de Tarticle 43 du règle- 
ment , la Société adopte un autre article ainsi conçu. 

lo Les membres titulaires seront tenus d*asàister au moins à 
une des séances particulières comprises entre l'adoption de la 
liste prescrite par l'art. 4 et son renouvellement pour l'année 
suivante. 

2^ Les membres qui d'après le relevé des procès-verbaux 
n'auraient pas satisfait à cette obligation, cesseraient par ce seul 
fait d'être comptés au nombre des membres titulaires et se- 
raient inscrits sur la liste des membres correspondants. 

30 Le présent article n'est point applicable aux membres qui 
auraient obtenu un congé ou qui présenteraient une excuse 
jugée valable par la Société. 

La partie de l'art. 17 , qui exige la vérification des jetons de 
présence est abrogée. 

Article tramUoire. 

Les dispositions de l'article ci-dessus ne seront exécutoires 
qu'après la formation de la liste pour 1842, et lors de la réim- 
pression du règlement. 

Les dispositions de l'article ci-dessus seront substitués à 
celles de l'ancien article 43 , qui demeure abrogé dès à 
présent. 

SÉANCE DU 3 AOUT 1841. 

Présidence de M. Lepelletier de la Sarthe. 



Entre autres pièces de la correspondance , M. le Secrétaire 
lit une lettre de M. Paul Letrône , de Bonnétable , par laquelle 
il fait valoir ses droits aux prix devant être décernés dans la 
prochaine séance publique , pour la culture du mûrier ; à cette 
lettre .sont joints les certificats exigés pour l'établissement de 
ces droits; le surplus de la séance est employé à la conti- 
nuation de la discussion qui avait rempli une partie d^-te 

séance du 20 juillet. 
M. Edouard Gu.éranger, au nom de la commission donj il 



♦■* 
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feh partie, avec MM. Drouet et Henard-Bournichon , lit mi 
projet de programme pour les prix proposés par la So- 
ciété pour les années 1842 et 1843. La Société» après avoir 
apporté quelques légères modifications à ce programme , Ta- 
dopte définidvement comme il suit : 

SUJETS DE PRIX POUR 1842. 

Pratiquer sur le plus grand nombre de pins maritimes Agés 
de 15 ans au moins et cultivés dans le département de U 
Sarthe y des ouvertures disposées le plus convenablement pour 
en obtenir les principes résineux. Les travaux qui auraient 
été entrepris avant la promulgation ne seront pas admis au 
concours. 

Les concurrents pourront être propriétaires ou simplement 
locataires des arbres mis en expérience. 

La Société décernera dans sa séance publique de 1842 
à ceux des concurrents qui auront obtenu le plus de succès : 

Pour le i^ Prix y une médaflle en or» de la valeur de 150 fr. 

Pour le 2« PriXy une médailie en or, de 100 

Pour le i^ Accessit y une médaille en argent» de 20 

Pour le 2« Accessit, une médaille en argent » de 15 

SUJETS DE PRIX POUR 1843. 

* Obtenir du pin maritime cultivé dans le département de la 
Sarthe , la plus grande quantité de matière résineuse avec le 
moins de dépense» abstraction faite des moyens employés» de 
FAge des arbres qui auront fourni le produit et même de la 
masffjB obtenue» pourvu cependant qu'elle puisse déjA pré- 
senter un commencement d'exploitation industrielle. 

La Société décernera » dans sa séance publique de 1843» 
A ceux des concurrents qui auront obtenu les résultats les plus 
satisfaisants : 
Pour le i^^PriXy une médaille en or» de la valeur de 150 fr. 

Pour le 2« PriXy une médaille en or» de 100 

Pour le 1«' Accessit, une médaille en argent » 4e 20 

Pour le 2« Accessit, une médaille en argent» de 15 

Les personnes qui désireront concourir A l'un ou A l'autre 
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de ces prix , devront en informer la Société avant le if aoAt 
de l'année dans laquelle ces prix seront distribués. Ils devront 
en même temps indiquer leur domicile , les lieux d'exploitation 
et leurs autres titres au concours, afin que la Société soit en 
mesure de les vérifier par des commissaires qu'elle choisira à 
cet effet. Le concours sera cependant encore ouvert jusqu'au 
30 septembre, époque à laquelle il sera irrévocablement 
fermé. 

SÉA5GB DU 17 AOUT 1841. 

Présidence de M. LepeUeiier de la Sarihe. 



Lecture et adoption du procès-verbal de la précédente 
séance. 

M. Boyer fait hommage à la Société d'une notice imprimée, 
sur le concert donné par les élèves du collège du Mans à l'oc- 
casion de la fête de M. le Principal. 

M. Lacour fait hommage d'un certain nombre d'exemplaires 
des vers par lui lus à la dernière séance publique , ayant pour 
titre 9 l'Amour maternel. 

H. Lefebvre des Allaix informe la Société de l'accroissement 
survenu dans les produits résineux des sapins de sa propriété. 

M. Boyer donne lecture de sa notice biographique sur la' 
Père Moissenet , dernier supérieur du collège-séminaire de l'o- 
ratoire du Ifans. 
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DISSERTATION 



SUR LES LANTERNES DES MORTS, 

• ET DESCRIPTION 
De eelle de ParlffU^rKvéqae (Sartlie) t 
PAR M. F. ÉTOC-DEMAZY , 

MEMBRE DE LA 80C|£T* DES ANTIQUAIRES DE NORMANDIE. 



Si nous concevons l'incenitude où nous sommes sur la desti- 
nation de plusieurs monuments , élevés par les Gaulois ou même 
pendant Toccupation romaine , nous nous expliquons diffici- 
lement comment il se fait que d'autres monuments , construits 
dans le cours du moyen-âge, ne laissent, le plus souvent , ni 
les noms de leurs fondateurs, ni les dates qui s'y rapportent; 
et que Toubli soit porté quelquefois à ce point, que nous igno- 
rons jusqu'aux usages auxquels ils étaient réservés. 
, Cette remarque s'applique tout naturellement aux tourelles 
* des cimetières , que l'on voit encore dans plusieurs départe- 
ments. Voilà pourquoi le digne et savant M. de Caumont a 
fait , à leur sujet , un appel aux membres de la Société Fran- 
çaise, qu'il dirige avec un talent si distingué. 

Lorsque , dans nos recherches , les documents nous man- 
quent, nous sommes obligés d'avoir recours aux traditions, de 
questionner les vieillards et les conteurs de village. Quelle que 
soit la vraisemblance de leurs rapports , nous les écoutons avec 
une religieuse attention , heureux que nous sommes, si de leurs 
vagues et mystérieuses rêveries jaillit un rayon de lumière; et 
quand le fait qu'il nous révèle vient en aide à d'autres faits de 
même nature, ce qui pour nous était encore un doute, peut, 
au moyen d'une critique éclairée, se changer en vérités histo- 
riques que nous notons avec empressement. 



*r 
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Première PArtâe. 



Les Lanternes des morts , connues aussi sous les noms de 
cohnneSy de tours et de tourdles, étaient élerées le plus sou- 
vent dans de rastes cimetières , longés par des routes de grande 
communication. 

Celles que nous connaissons sont creuses et cylindriqueis; 
quelques-unes ont une forme carrée ou octogone; toutes repo- 
sent sur un perron ou soubassement ; leur hauteur varie de 
huit à treize mètres (1). L'aire de leur intérieur est plus basse 
que le seuil de la porte , petite et presque toujours située vers 
Torient. Leurs fenêtres , placées dans la partie supérieure, 
sont à plein cintre , ou ogivales , ou quadrangulaires , et gêné* 
ralement au nombre de trois à huit (2) ; leurs toitd sont coniques 
ou pyramidaux. 

On ne sait à quelle époque ont été construites les premières 
Lanternes des morts. Les plus anciennes remontaient peut-être 
MU règne de Constantin , temps où les chrétiens pouvaient en 
toute liberté bâtir des églises. Nous ne pourrions guère , ce me 
semble y admettre une plus grande ancienneté; car, chaque 
fois que l'on persécutait les fidèles, l'usage de leurs cimetières 
leur était aussitôt interdit (3). 

Un archéologue distingué , M. le Cointre-Dupont , nous ap- 
prend qu'il existait une de ces tourelles à Saint^Hilaire-de-Poi- 



(i) Il faut «n excepter ({aelqaes-unes , teUe ({ae la tour d'Erraiilt ( Maine- 
et-Loire ), qai parait avoir été une chapelle sépulcrale. (Voir Bodin , IleeA. 
hist, sur Saumur, i*% aa3 ). 

(a] La Lanterne de Fenioux ( Charente-Inférieure ), d'un genre pûtil- 
culier, est éclairée par onze ouyertures; et celle du cimetière d'Oradour- 
sur-Glane (Haute-Vienne), quoique creuse et percée d'ooe porte , n'a pas 
de baies au sommet. C'est une singularité signalée pour la proBiièrs fois 
dans le Bulletin du Comité historique > n*' ix , p. 17a. 

(3) H. de Sponde , Les Cimetières êocrés , liv. 11. 



> 
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tiers, lors de la victoire remportée par Clovis sur le roi des 
Yisigoths y au commencemeiit du YI* siècle (1). 

Quand les Saxons , les Sarrasins et les Normands, envahi- 
rent une bonne partie de nos provinces , ils durent y renverser 
les colonnes creuses des cimetières , en même temps qu'ils 
détruisaient les églises : aussi les Lanternes qui nous restent 
sont-elles postérieures aux époques de leurs invasions. 

Les tours rondes dlrlande paraissent dater d'une plus banle 
antiquité. Leur élévation est considérable. Elles ont quatre 
fenêtres orientées dans la direction des points cardinaux. 

De semblables monuments se rencontrent dans l'Indostan et 
en Phénicie, d'où peut-être leur architecture a été apportée 
dans la vieille Er^in, où Ton rendait un culte au soleil et vrai- 
semblablement au feu lui-même; ce qui a fait regarder ces 
tours comme des temples élevés à cet élément. 

Au reste, ce culte était commun à toutes les premières re- 
ligions du monde ; et le feu inextinguible de sainte Brigitte avait 
été emprunté à l'un de leurs rits, conservé par les premiers 
chrétiens (2). 

La tradition nous apprend , et elle est confirmée par des actes 
authentiques y que l'on plaçait, le soir, dans nos Lantemet/ 
une lumi^e qui se voyait de loin. On cite à l'appui de ce fiÉ 
une rente constituée pour éclairer la tourelle située, il n'y a 
pas longtemps encore, dans le cimetière du Yieux-Partenay; 
et H. Lecointre ajoute qu'il connaît une donation cons^itie 
en 1268 à la cure de Mauriac, par l'un des curés de cette ville, 
pour allumer, tous les samedis, une chandelle dans la tour 
qu'il avait fait élever au milieu des sépultures (3). 

Quel était le but que l'on se proposait, en établissant des 
fanaux dans les cimetières? 

Voici ce que quelques-uns de nos judicieux confrères ré- 
pondent à cette question : 



(i) Bulletin monumental, m, 43a. 

(a) Consulter les Annales de philosophie chrétienne, ui« aérie, tome i", 
pag. 336 et suivantes. 
(3) Bulletin momtmental, m , 43a ; vi , i3. 
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Le but que Ton se proposait, disent-ils, n'était pas unique : 
on croit en reconnaître plusieurs. 

Le premier était d'honorer là mémoire des fidèles demi les 
corps reposaient auprès de ces monuments: et d'y réunir ^ te 
nuit, les chrétiens, afin qu'Us pussent évoquer les âmes des 
défunts et prier pour Mes (I). 

Observation. Pierre de Clugny, qui vivait dans le XII« 
siècle, s'exprime ainsi en parlant du fanal de Cherlieu, au dio- 
cèse de Màcon : « Le milieu du cimetière est occupé par une 
construction en pierre, pouvant contenir dans sa partie supé- 
rieure une lampe, afin d'honorer les fidèles qui reposent dans 
ce lieu consacré (2). b 

Si nous consultons les sentiments qui nous animent pour la 
mémoire de nos parents, de nos amis, de nos frères, comme 
disaient autrefois les chrétiens, nous admettrons sans peine, 
qu'en élevant les monuments qui nous occupent, nos ancêtres 
avaient pour but principal d'honorer les fidèles descendus 
dans la tombe. 

Conduits par cette pensée mystique que la lumière d'une 
lampe ou d'un flambeau était, pour le chrétien, le sjrmbole de 
h foi et de la charité, ils ont dû placer cette lumière dans les 
Vbux sanctifiés par la religion et par les restes de ceux qu'on 
y avait inhumés. Cette pratique n'était pas nouvelle; puisque 
dès les temps apostoliques on plaçait aussi, comme on le fait 
encore de nos jours , des flambeaux auprès des corps et des 
lampes dans les catacombes. 

a Les cierges, dit Henri de Sponde, dans ses Cimetières 
sacrés , sont allumez pour donner à entendre que les défuncts 
sont enfans de la lumière, et que comme le feu est le signe de 
la vie , aussi leurs âmes viuent pour reprendre leurs corps au 
jour qu'ils ressusciteront (3). » 

On porta des flambeaux aux funérailles de saint Cyprien , 



(i) MM. de Caamont^ Lecointre, Tailhand et delà ViUegUle. ByUetin 
monumenial, m, 43a, v,434i vi, i4* 
(a) Pierre le Vénérable , Des Miracleê , liy. ii. 
(3) Edition française, liy. i*''. 



évéque de Carthage, martyrisé vers le milieu du III« siècle (i); 
et Ton déposa dans une chapelle ardente le corps du grand 
Constantia , mort en l'année 337 (2). 

Encore à présent et même dans les classes les plus pauvret» 
aussitôt qu'un chrétien a rendu son &me à Dieu , on met une 
lumière auprès de lui ^ toujours en signe de respect ei pots 
honorer sa mémoire (3). 

Le deuxième but , d'éclairer les danses mystiques et sacrées 
i^i avaient lieu dans les cimetières (4). 

Observation. Ces danses nocturnes étaient une imitation de 
ce qui se pratiquait aux funérailles des païens (5). Les abns 
auxquels elles donnèrent lieu les firent supprimer ; et c'est 
peut-être à cette occasion que dès le commencement du IV« siè- 
cle, le concile d'Elvire défendit aux femmes de veiller dans les 
cimetières y parce qu'il s'y passait des choses contraires à la 
décence et aux devoirs religieux que Ton croyait remplir. Le 
même concile interdit encore la coutume d'allumer des cierges 
dans les sépultures, a afin de ne pas troubler les âmes des sainte 
dont les corps y reposent (6j. » 

Le troisième but , de préserver de la peur des JteDenofile ei 
des Esprits ténéhreikx. 

Observation. Dans les temps anciens, la croyance aux r^vf 
nants était générale , et je puis dire que de nos jours elle est 
encore le partage d'un grand nombre d'individus. Henri de 
Sponde, qui écrivait vers la fin du XYI*' siècle , paraît ne pas ' 



(i) Dom Rainait, Les Actes proconsulaires de S. Cyprien, p. aig. 
(i) Eusèbe, Vie de Constantin , liv. iv, chap. 66. 

(3) En 834, l'év^qne dn Blans, S. Aldric, voyant lea corps de plusieun 
saints abandonnés dans les églises de SainuJùlien-du-Pré et de Saint^yictor, 
où Ton n'entretenait plus de luminaire , ordonna leur translation dans u 
cathédrale j ce qui eut lieu processionnellement et avec une grande magni6' 
cenee. (Baluze, Mélanges, m, 107; Le Corvaisier, Histoire des Bwéquesiu 
Mans, pag. a85). 

(4) M. Tailband , Congres scientifiques de France, sixième session, p. ilS. 

(5) Noël , Dictionnaire de la Fable , tome t*', article Danse desJunéraUles. 

(6) Voir la note 4 ci-dessus. 
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avoir douté de leur existence , si nous en jugeons par le passage 
suivant, qu'il rapporte sans le réfuter : 

a François Vénitien enseigne que les démons hantent fort 
« avec les corps morts ; et que l'on voit par expérience que si 
c ces corps font peur au monde , cela ne vient pas des corps , 
a mais des esprits qui les assistent, d Et adjouste, a Que c'est 
a pour ceste occasion qu'on a accoustumé d'allumer des flam- 
« beaux à l'entour d'iceux , affin que les puissances des tene- 
c bres en soyent d'autant plus ay sèment chassées, qu'elles crai- 
a gnent extrêmement la clareté : et en outre de les as[>erger 
« d'eau bénite , de les en encenser, et de consacrer les cime- 
a tieresy affin que les Diables n'y ayent point de puis- 
a sance (Ij. d 

Et pourtant Henri de Sponde était un prélat d'une haute ins- 
truction , investi de la confiance particulière du souverain 
pontife. 

Ne jugeons ])as rigoureusement l'évéque de Pamiers : chaque 
siècle a ses erreurs, ses faiblesses; le nôtre comme ceux qui 
Font précédé. 

Le quatrième but , de fournir du feu et de la lumière dans 
Ui temps de maladies épidémiques et c(mtagieuses ^ lorsque 
toute communication était interrompue, même entre les plus 
froches voisins (2). 

-Observation. Je me souviens en effet d'avoir lu que, durant 
le moyen-âge , temps où les pestes et les épidémies étaient si 
communes, lorsqu'il existait des maladies réputées conta- 
gieuses, on plaçait, dans un lieu public, une lumière à l'usage 
des habitants de chaque paroisse. 

Enfin le cinquième but était de guider les voyageurs égarés 
et d^ éclairer les fidèles se rendant la nuit au service divin (3). 

M. Grivaud de la Yincelle émet encore l'opinion que ces tours 



(i) Fr. Venetus, Problèmes, t. ii, probl. 79 et 80, cité par Sponde, dans 
set Cimetières sacrés, ch. 1'"'. 

(a) M. Bouillet, Bulletin monumental, iv, 5t6. 

(3) Dom Mabillon, Annales de Saini^Benoit , tome yi, cité par M. de Ja 
VillegîUe, même Bulletin, y\, i^. 
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avaient été élevées d*abord par les Romains , en rhonnenir de 
guerriers qui avaient perdu la vie dans un combat (1). 

Je pourrais Rajouter, avec autant de vraisemblance» que les 
colonnes creuses des cimetières étaient de hautes guèritas 
servant, dans les temps de guerre ou d'alertes quelconques, de 
points d'observation. L'évasement considérable des baies de k 
tour de Parigné-rÉvéque viendrait à Tappui de cette nouvelle 
conjecture. 

En réfléchissant à ce que nous venons d'énumérer, noiB 
pensons que l'établissement des tourelles , dans les cimetières, 
avait pour but, sinon unique, du moins essentiel, fondamental, 
d'honorer les chrétiens inhumés dans ces champs du repos, 

I 

et que ce but était éminemment religieux. 

Hé, mon Dieul ces grandes sépultures, ces demeures de la 
mort, ces croix plantées sur des tours, ces pleurs que nous 
versons sur la tombe, ces prières que nous faisons pour les 
défunts; tout, dans le passé, comme dans le présent, tout 
ne semble-t-il pas nous confirmer dans cette consolante 
opinion? 

Toutefois, il se pourrait qu'en donnant l'obole pour Térec- 
tion d'une colonne funéraire, on ne séparât point, dans sa 
pensée, la crainte des revenants et des esprits ténébreux, de 
l'hommage que l'on rendait aux morts; et encore ne verrons- 
nous, dans cette intention, que le sentiment religieux implorant 
le Souverain-Étre contre les maléfices d'ici-bas. 

J'estime, avec M. Anjubault, l'un de nos plus honorables 
collègues, que les simples colonnes en pierre, sormoDlées 
d'une croix, dressées dans quelques-uns de nos cimetières» ont 
pris la place de ces tours creuses des anciens temps , et que 
les unes et les autres sont d'institution liturgique. 

Les danses mystiques, se confondant avec les hommages 
religieux, rentrent de droit dans le sujet de ma première ob- 
servation. 



(i) Becueil de monumenu aiuiques éécouveru dam tancietme Gaak, 
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Quant aux autres usages , on peut les admettre comme ayant 
eu lieu dans certaines localités; mais avec la réserve que l'on 
ne construisait pas une tourelle exprès pour fournir du feu 
dans les jours de contagion , pour guider les voyageurs égarés, 
pour éclairer les fidèles allant à Téglise; on remarquera, d'ail- 
leurs, que ces Lanternes n'étaient pas toujours disposées de 
manière à être vues de loin. 

Je crois avoir suffisamment démontré qu'en élevant des 
tours dans les cimetières, pour y placer une lampe allumée, 
nos pères n'avaient qu'un but avoué, et c'était le plus digne, 
celui d'honorer les restes des défunts et de pouvoir à toute 
heure aller prier sur eux. 



fllecoiifie Partie. 



n me reste à parler de la colonne creuse, ou, plus exac- 
tement, de la tourelle que j'ai observée sur notre territoire, 
la seule que je connaisse dans notre département, la seule , 
peut-être, de notre province. Personne, que je sache, ne 
Tavait indiquée. 

Je me rendais ce printemps à Saint-Mars-de-Locquenay, 
lorsqu'on passant auprès du cimetière de Parigné-l'Ëvéque, 
j'aperçus une chapelle accompagnée d'une tour, que je crus 
reconnaître pour une Lanterne des morts; mais notre voiture 
ne s'arrêta pas , et lors de mon retour la nuit approchait. 

Arrivé chez moi, j'écrivis à M. le desservant de Parigné. Sa 
réponse me confirmant dans mes conjectures, je me décidai à 
retourner sur les lieux. 

Parigné-l'Évêque est une commune du département de la 
Sarthé, à seize kilomètres sud-est du Mans. Elle renferme 
3,400 habitants , dont 800 résident dans le bourg. Le chemin 
du Mans à Challes et à Saint-Mars longe son cimetière , éloigné 
de l'église d*environ trois cents pas. On croit, et M. J.-R. Pesche 



— 286 — 

Ta figurée comme telle, que c'était Tantique voie qui condui- 
sait de Subdunum au camp romain de Sougé (1). 

Le bourg est dominé au sud-ouest par un coteau , dominé 
lui-même par les fenêtres de la Lanterne. 

Autrefois les cimetières étaient plus éloignés les uns des 
autres et avaient une plus grande étendue. Celui de Parigné 
remplissait l'espace qui le sépare de l'église. Les Ossements, 
que l'on rencontre dans cette partie , ne laissent point de doute 
à cet égard. 

Le cimetière est plus élevé que le pavé de l'églîse, surtout 
vers le milieu, où est établie la chapelle de Notre-Dame-de- 
Piété , s'appuyant, par l'une de ses encoignures , sur une partie 
du mur de la tour, sans être liée avec lui. 

Cette tour, de forme cylindrique , élégante et gracieuse , s'é- 
lève sur un perron circulaire composé de trois marches, hautes 
de 80 centimètres. De ce point, au commencement du toit, j'ai 
compté 9 m. 40 cent. , et du larmier à la pointe du cône, â m. 
50 cent. ; total de la hauteur : 12 m. 70 cent., ou 40 de nos 
anciens pieds. 

Le mur est en moellons de plat, d'inégale épaisseur, grossiè- 
rement piqués et ne paraissant pas avoir reçu d'enduit. L'en- 
cadrement des ouvertures, à l'exception du seuil, est ed pierres 
de taille arasées vers le parement; le tout uni par un ciment 
beaucoup plus dur que le tufieau du toit , dont la pointe avait 
été tronquée par le temps. M. le desservant actuel l'a feit re- 
parer pour y placer une croix. 

Dans la plupart de ces tourelles, l'entrée est au levant; ici 
elle regarde le nord. Le dessus du seuil est à 40 cent, de la 
dernière marche, et l'aire de la tour à la même distance en 
contre-bas. 

La porte est dans la forme antique , ayant lé seuil plus long 
que le linteau, reposant sur doux coussinets, et les pieds 
droits n'étant pas parallèles; sa hauteur est de 90 cent., sa lar- 
geur, sur le seuil, de 50, et seulement de 36 sous les coussinets. 



(i) Dictionnaire statistique de la Sarthe, m , 781 . 
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Le diamètre intérieur de la tour , pris à sa base, est de 1 m. ; 
le diamètre total de 2 m. 26 cent., et de 1 m. 80 cent, sous le 
larmier. En bas , le mur a 63 centimètres d'épaisseur; mais il 
n'en a plus que 48 dans sa partie supérieure. Les fenêtres , à 
plein cintre et au nombre de quatre , sont disposées dan^ le 
seùs des principaux points de l'horizon (1) ; elles ont un mètre 
45 cent, de hauteur, et 32 cent, de largeur ; leurs baies s'élar- 
(pssent intérieurement de manière à former un triangle entre 
chacune d'elles. L'espace qui existe des fenêtres au larmier est 
de 48 à 50 centimètres. 

On monte dans la tour au moyen de vingt-huit ouvertures 
carrées, sans issues à l'extérieur , dont quatorze de chaque 
c6té de la porte. Quand on n'en a pas l'habitude» cette ascen- 
sion n'est pas facile. 

L'intérieur du toit est occupé par une petite cloche destinée 
à sonner les messes qui se disent à la chapelle (2). 

La Lanterne de Parigné, beaucoup plus ancienne que cet 
oratoire» est dans un état presque parfait de conservation (3). 

La chapelle et le cimetière renferment un assez grand nombre 
de tombes ; et cependant plusieurs en ont été enlevées. Quel- 
ques-unes portent les dates des quatre derniers siècles. Sur Tune 
d'elles f ai d'abord cru reconnaître la figure d'une o^cta/mais 
en examinant les autres, je me suis bientôt aperçu que l'on 
avait représenté, sur la plupart de ces pierres, les instruments 



(i) La fenêtre toarnée yen le nord , ne se trouye pas tout à fait ao-dessas 
de la porte : le jambage droit de la première correspondant au jambage 
gauche Je la seconde. 

(a) J'ai pris mes notes pour la description de ce monument, accompagné 
du pieux et bienfaisant abbé Richard, le desseryant de Parigné, et de 
M. Baffour , son yicaire. C'est ayec un yéritable plaisir que j'exprime ici 
ma reconnaissance pour la manière obligeante ayec laquelle ces deux ecclé- 
liastiques m'ont fait l'honneur de m'accueillir et de me seconder. On est 
heureux dans ses explorations , lorsque l'on rencontre des personnes aussi 
complaisantes, aussi éclairées. 

(3) Le chœur et la nef de l'église sont du style roman ; ses bas-côtés ont 
été ajoutés dans la première moitié du xyu« siècle. Je pense que la chapelle 
du cimetière est peut-être antérieure à cette époque. i^ 
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dont s'étaient «ervis les défunts. Cette coutume s'est tonjonrs 
consenrée. 

Il existe sur la paroisse un peulran d*une moyenne hauteur, 
appelé la Pierre Bergère. 

La tradition rapporte que La tourelle du cimetière de Peh 
rignè-rÉvêque a ètè construite par les An^ais,.qui Vèclai- 
raient la nuit^ afin de guider leurs soldats revenant d'expé- 
ditions nocturnes. Les Anglais ont occupé le Maine, i diverses 
reprises» depuis la fin du XI« siècle jusqu'à l'année 1447. 

A quel temps doit-on fixer la construction de la Lanterne de 
Parigné? 

Ses fenêtres à plein cintre indiquent une époque antérieure 
au XII* siècle ; mais on pensera , peut-être, que l'absence d'un 
parement échantillonné , dont l'usage s'est consenré jusqu'au 
Xin« siècle, ne permet pas d'admettre une aussi grande an- 
cienneté : néanmoins, M. Mérimée dit positivement qu'il ne 
faut pas attacher trop d'importance à la nature de l'appareil; 
car, igoute-t-il, de tous les caractères architeetoniques , c'est 
le plus vague, le plus incertain (1). 



(t) M. Mérimée, iVblei d^un vofage dtmt fOuesi de la Fnmee , p. 34^ 
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Du 2 novembre IMI. 



Le mardi 2 novembre 1841 , a eu lieu dans le marché aux 
porcs de la ville du Mans; le concours des poulains , arrêté 
précédemment par la Société. 

M. le Préfet et plusieurs membres de l'administration assis- 
taient au concours , M. Lepelletier présidait la Séance; 

Après que la commission eut fait retirer tous les poulains 
qui n'offraient pas de chances d'obtenir des primes ou des 
mentions honorables, il restait encore 13 poulains de 6 mois, 
13 de 18 mois et 6 de 30 mois. 

Les primes et médailles offertes comme prix aux éleveurs 
des plus beaux animaux ont été décernées comme il suit; après 
la vériBcation des certificats concernant les siqets primés ou 
mentionnés honorablement. 

l*' Paix, DE 150 fr. 

M. Mautouchet, propriétaire an Mans, pour une pouliche 
de 6 mois , baie bnm , tète .marquée , née d'une jument de 
carosse, saillie par l'étalon royal; nommée Captive. 

2« Prix , de 100 fr. 

Vf. M. Aubert, cultivateur à Saint-Pavace, pour une pouliche 
'. gris de fer, de 18 mois. 

3« Prix , DE 80 fr. 

M. Deshayesy d'Arçonnay , pour une pouliche de 18 mois, 

19 
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4« tBJCLf lUi 60 fr« 

If. BonUier» fermier à Sablé ( dehors et commime du 
Mans ) y pour un poulain, bous poil gris, âgé de 18 mois, né 
d*une jument lui appartenant. 

5« Prix , de SO fir. 

If. Chamassé , de Satnt*Georges-du-Plain , pour un poulain 
gris mêlé, né d'une jument de voiture, saillie par l'étalon 
Champion, 

6« Prix, médaille en argent , de la valeur de 15 fr. 

Madame Perrier, propriétaire à Sargé, pour une pouliche 
baie cerise, née d'une jument de trait, saillie par l'étalon 
royal nommé XTZ, 

7«Pr1X, DR 30 fr. 

If.Iialande, d'Étival, pour une pouliche grise. 

La beauté des sujets qui ne pouvaient être primés, i raison 
de l'insuffisance des fonds mb à la disposition de la Société» 
À. engagé messieurs les membres de la commissipn d'examen » 
i multiplier les mentions honorables qui ont été accordées 
dans l'ordre suivant : 

!'• SbfUùm, M. Deshayes. 

9« — M. Ory. 

3« — H. Guiller. 

♦• — M. Abot. 

5« — M. Loyer. 

6* ~ M. Pissot. 

7« — M. Toucbaid. 

8« — M. Jarossay. 

9« — H. Janin. 

10« ~ M. Bellanger. 

A 4 heures l'assemblée s'est séparée ; chacun avait pu se 
convaincre de la prospérité de la race chevaline dans le dé- 
partament de la Sarthe. 
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Friiidenee ie M. £^pM$ti$r de la Sm^i 



Lecture et adopcioB du procis-yeiiMil de la dernière séance 
du 17 août 1841. 

Après le dépouillement de la correspondance, qui ne donne 
lieu à aucune discussion. 

M. Espaulard demande à être admis comme membre titu- 
laire de la Société, prise en considération de cette demande, 
sur laquelle la Société arrête que dans sa prochaine séance 
elle procédera à un premier tour de scrutin. 

M. Menard lit trois notices dont il est l'auteur, l'une sur 
Fétaft de Fagriculture dans la Sarthe , l'autre sur rextractwm 
de la résine , pratiquée sur les pins du département ; la troi- 
sième sur la culture du seigle inulticaiile. 

M. le secrétaire lit un mémoire de M. LetrAne, de Bon- 
Bétablè, sur son exploitation sericicole et un mémoire de 
M« Ghorin, curé de Saint-Vîcteur, membre correspondant, 
sur les antiquités du Petit Oisseau. 

li. Palln Ut ensuite une discertation dont il est l'auteur, 
sur la 17« question proposée au programme de h'I^iété pour 
1840 , est-ce Tévèque S.-Innocent qui a placé des religieuses 
dans le monastère du Pré t et dans le cas cà la réponse serait 
négative, quel est le monastère oik Frédegonde fit d*abord 
enfermer , ensuite assassiner la reine AudoTère T '^ 

SÉANCE DU 16 NOVEUBBB lè41. 

Présidence de M. Lepettetier de la Sarthe. 



m 

Lecture et adoption du procès^Terbal de la dernière séance; 
Premier toar de scrutki favorable au candidat sur la de- 
mande d'admission comme membre titulaîre, de If • EsfNiuIiM. 
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Lectures par M. Mordrct, de son rapport sur les vaccination^ 
opérées en 1840 dans le département de la Sartlie; 

Par M. Lacour, d*une héroïde intitulée le chevalier Bayard; 

Et par IL Qnentin, d*un travail dont il est Fauteur , sur les 
causes de Finsuffisance de la production des bestiaux en 

France. 

Ces deux morceaux sont renvoyés au rapport de. fai coai- 
mission de rédaction comme destinés par leurs auteurs à*èM 
lus dans la prochaine séance publique. 

SÉANCE DU 7 DÉCEMBRE 1841, 

Préêidence de M. LepéUetier de la Sarthe. 



Lectifre et adoption du procés-verbal de la séance pré- 
•édente. 

iMSNOUTKlJ.mmWT DU BUBEAU. 

La présidence appartenant pour 1842 à M. Lepelletier en 
Yertu d'un vote spécial du 21 mai dernier , on passe immédiat 
tement à l'élection des autres membres; il résulte de ces votes 
qui tous ont lieu d'après le mode arrêté par le réglemenl, que 
la Société nomme : 

1« Viee-PréiiikfU, H. jBoyer. 

2« Vice^Prisident , H. Menard-Boumichon» 

Secrétaire, H. Barbier. 

Directeur despM%eatUm$, M*.Bedel. 

Archiviste • M* Blisson. 

Trieorier, H. Vwdier. 

MM. Edouard Guéranger, Bouvet, Piquet, Etoc-Demazy 
père y membres de la commission de rédaction* 

MM. Dagoneau, Drouet, Berard, Mauduit, Edouard Gué- 
ranger, Foulard, Quentin, Menard-Bournichon , Pasquer, 
membres de la commission d'Agriculture. ^ •* - 

MM. Pagoneau, Drouet, Leprince »/ Pallu , membres de h 
eo^nmiMipii .d(^ finance. 
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SÉANCE nu 91 VÉCSMBU 1841. 

PréMeneeie M. LepOêtUr ie la Swtkê. 



Lecture et adoption du procès-verbal de la dendèfe séance. 

D^uillement .de la correspondance» duquel il résulte que 
M. Landel » Conseiller de Préfecture de la Sarthe, demande à 
è^re admis comme membre titulaire. 

M. Béthuysy arocat au Mans, forme une demande d'ad- 
mission comme membre titulaire. 

M. Houdbert » enfin demande à prendre le titre de membre 
honoraire. Ces trois demandes sont prises en considération 
par ta Société » qui renvoie en outre à l'examen d'une com- 
mission composée de MM. Boyer et Bedel, les pièces présentées 
par M. Béthuys à l'appui de sa demande. 

Fixation au mardi 4 janvier 1842, de la séance publique. 

Lecture du rapport de la commission de rédaction sur les 
divers mémoires ou discours, destinés à cette séance. 
- SURTOUT de scrutin Sur la demande d'adtnisskm de M.'Es- 
paulard, comme membre titulaire de la Société, ce S* tour 

étant favorable au candidat, M. Espaulard est nommé inembre 

. >■ 
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RAPPORT 



WJUÊÊS'JkV f^OMITfi DE TAC?€JUiJllfi, 

Dus n «éanee da 48 ofllotM^ 

« - > » 

SUR LES VACCINATIONS PRATIQUÉES PERDANT L'BXIftClCK lailH 
FAR M. MOSDRET, DOGTEUR-MÉDflCIH, 

lUICTBOâ S« METICI TÂCCIIUL 1« DjlPAKIlMlJIT M LA filSU. 



MBSsqiuES, 

C*0Bt iDiijOvri avec use aourelle tatisluîtkm ipie je mns 

chaqM année» tous raidre oompte du fé«iltal dea -opécatioii» 
vM^Mto de notre dépaitement 

Tons me trouverez encore plas en retard que Taon^ -qui 
vient de s^écouler , bien que celle-ei le fut beaucoup sur ceUes 
qui Toot précédée ; mais il ne m'a pas été possible de tous • 
présenter plustât mon travail. Les états des vaccinations, ton- - 
jours lents à parvenir à la préfecture, malgré les réclamations 
pressantes, faites par M. le Préfet, aux vaccinatenrs canto- 
naux des communes éloignées, n'ont pu m'étre remis que 
depuis peu de jours. Tous ne sont pas encore parvenus; 
Yibraye manque : cet arrondissement est toujours en arriére. 

Les vaccinations n^auraient-elles pas été faites? Cela n'est 
pas probable. Il y aurait donc eu oubli ou négligence de la 
part des vaccinateurs ou vaccinatrices. 

Vous n'êtes pas sans avoir remarqué que depuis quelques 
années le chiffire des vaccinations, dans le département, loin 
de s'accroître, diminue progressivement; mais cette légère 
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dîDimtioii qui, j^ }• pense, n'augmeatera paa de beaucoup 
i l'avenir, ne lient point comme on pourrait le croire, à ce 
que la confiance dan^ <^ ptks^ef^tàf^ inaltéré iiHiiaiU|»ient, 
Les mères au contraire, réclament de bonne beHr%jMr leurs 
enfants, les bienfisiis de MOe opération, fin ffllûfeitf con- 
fiance ne cesse pas fliaifré les assertions meiM^èms nie ceux 
qni, pour les ejajdjUmnnr, s'antcffisevt de qndques cas de 
variole snrvenns flMMles sujets qui auraient été bien vaccinés, 
A la vérité la petite vérole s'est développée cette année 1841 , 
dans plusieurs loc^ililés, et nous avons eu à en constater 21 cas 
i rh^ital, pendant notre trimestre d'avril , mai et juin, dans 
les salles niflindies et civiles. 

On en a eomplé trois cas seulement dans les salles civiles. H es| 
remarquable que sur ce nombre 21 , 16 n'auraient pas été vao 
eaés et les au^es cinq l'auraient été amis pouvoir affirmer qu# 
l'opération eut été suivie de succès; ce qui semblerait le 
prouver, c'est que tous les cinq ont guéri sans accident, tandif 
que parmi les autres non-yaccinés , trois militaires et un civil 
ont succombé à cette épouvantable maladie. Deuji surtout n'ont 
pas dépassé le huitième jour ot répandaient une odeur tellement 
iotsete ^ qu'on pouvait à peine les approcher* , 

Infin,deux autres parmi ceux qui n'o^ pas succombé^ ont 
été horriblement défigurés et affligés de la perte d'un œU. 

C'est un grand malheur sans doute , que cette épouvantable 
maladie se développe encore de tenq[>8 en temps et moissonne 
toiqours un trop grand nombre de eeux qui n'ont pas été.vae^ 
cinés; mais ce déplorable malheur renouvelle les justes craîntea 
des parents au point que toutes les mères maintenant^ désirent 
faire vacciner leurs enfants avant la fin de leur première année. 
En effet, si nous jetons un regard sur les tableaux de 1840^ 
nous y verrons que presque tous les sujets qui y figurent ont 
à peine atteint cette première année. On n'y trouve plus, 
comme autrefois, ce grand nomUre d'adolescents et même 
d'adultes , qui n'ont pas subi cette opération ; ceux qu'on y 
rencontre ont presque toujours été vaccinés plusieurs fois sans 
succès. 

n y a peu d'années^ les vaccinations dépassaient encore^ 
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souvent de beanconp , le nombre des naissances ; maintenant , 
au contraire, elles ont de la peine à égaler ce nombre. Gela se 
conçoit y si Ton refléchit que beaucoup d*enfents meurent 
aûssitAt kor naissance ou avant d'avoir atteint Tàge où les 
parents'M dlcideiit à les faire vaedaer; de sorte que presque 
tous les sujets qui nous sont présentés poor être soumis à cette 
opérati(Hi , dépassent à peine leur premièMMUHiée* Il y a donc 
pjrogrés dans la confiance , bien qu'il y ail dfaninvtiiMi dans la 
chiCFire de nos opérations. 

Je vais mettre sous vos yeux le tableau des vaecitoalions pra- 
tiquées pendant l'eiercice 1S40 , et vous verrek que si le diiflre 
est un peu au-dessous de 1839 , il est encore assez élevé malgré 
les obstacles que continuent de rencontrer vos vaccinatetfrs 
cantonaui:, dont le zèle ne se dément pas et qui n'en font pas 
moins à leurs frais , depuis la du{qpfessioB de la mo^que in- 
demnité qu'on leur avait accordée , les déplacements onéreux , 
indispensables pour remplir consciencieusement leur pénible et 
toute pbilantropique mission » dans laquelle les autorités lo* 
cales ne daignent pas même les seconder. S'ils ne s'adressaient 
le plus souvent à MM. les desservants des paroisses de leur 
ressort, qui y apportent le zèle le plus religieux, i) leur arri» 
rerait de faire fréquemment leurs tournées sims résultat. Re- 
merciments bien sincères à ces bons pasteurs , que leur samt 
ministère porte à nous seconder dans une œuvre qui a pour but 
de mettre les populations présentes et futures à l'abri d'un 
fléau qui faisait tant de victimes et laissait tant d'infimûtéa 
hideuses. 
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VACCINATIONS ÏUTE3FENDANT L'EXERCICE DE IdM. 



DD luira. 
Canton de 336 



-Loué « 1 

- te Haiu l" 857 1 



3,574 



. _ — - . I — — Bive droite 4« 

■ —— RÏTe gauche. 203 1 

-■ Uontfort. IW I 

— - - ■ Sillé-le-Guillaume 455 

laStixe 334 , 

AHBOnDISSEHEMT DB MAMESS. 

CiDion de Beanmont 309 ' 

„ BonnéUble. - t63 

la Ferté- Bernard.... 

Fresnay 333 | 

laFresnare « 134 l ^ ^^^ 

Hamers « **'" ' 

-; Marolles 887 I 

— Hoolmirail 354 \ 

Saint-Patern 104 

To» 

DB LA Flâ<3B. 

Canton de firAIon 



•} »™ 



- la Flèche a*5 ' 

À nforler 5.960 



Report 5,â6e 

Canton de le Lude i^3 

Malicorne 230 

Mayet 1« ) MS 

— Pontvallain ,..., • 296 

Sablé ra 

ARRONDISSEMENT DE SAINT-âUUAIS. 

Canton de Booloire 41 

Saint-Calais ;•«. f68 

la Chartre — 115 

r Chàteau-dn-Loir....; «..«.••• iSt 

; — du Grand-Lucé ;••• 14t 

■ Vibraye manque 



648 



Total «... 6JM5 

Sot ce nombre il y a... 6,236 Taecinaiioiia gratuites. - 
Et 609 — <* rteanrfef. 



Total 6,845 



NOTICE 

Pat m* ]IIeiiard-Bouriil(A#B^ 

SUR 

L'EXTRACTION DE LA RÉSINE, 

ET LE SEIGLE MULTICAULE. 

EXTRACTION DE LA RÉSILIE. 

La publicité donnée aux pratiques utiles est un moyen de les 
propager ; zélé partisant de tout ce qui peut être avantageai, 
je m'efforce de contribuer à la mise en pratique de toutft 
espèce d'amélioration; ainsi je m'efforcerai de seconder de 
tom mes moyens et divulguer la philantropique entrepris» de 
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Mé d» AUayx» propriéuire dn Màurier, comimine de la Fcni- 
taine-^Sakit-lf aitiiu Quekpies détails sur cette importante opé- 
ntîoii^ la mettront à la portée de toit le monde et pourront 
coMtribner à fan assorer dee imitateurs. Ainsi ^ la partie la plus 
aride du départanent de la Marthe rerra une aouTelle industrie 
augmenter ses resaonscea^ 

Dans ee momei^ b Sapin ôa plut6t le Pin maritime, qui 
«st très-abondant dtoa les arrondissements de Saint-Caiais et 
de la* Flèche, est très-promptement attaqué par les vers et 
réduit en povaaiàre , ee qui Fempèche de figurer parmi les bois 
propret & in charpente et à la menuiserie. M. des Allayx s'est 
proposé -dtf^le réhabiliter parmi les bois à ouvrage, en Tuti- 
lisant i pi a dato le suc qui contient la résine et l'essence de 
tbéKébmiiie* La bonne qualité du pin dont on a extrait la 
résina -gst un fint bien constaté pour tous ceux qui habitent 
et ses landes ; il ne s'agit que d'en foire l'application 
pins de ce pays etpeu^^étre de vaincre des préventions. 

<^aBh|nes«ssais mal dirigés ont fisit croire que la latitude de 
notre département ne permettait pas l'extraction de la giimme 
résine; non seulement le contraire est démontré par les tra- 
vaitxds M. des AlIayx^ dont les résultats ont outrepassa ses 
esfiécattces » mais encore par ces mêmes opérations qui ont 
lieu en Suèdes «[i^ Norvège, qui nous envoient le goudron qui 
leur est surabondant. Ce pays est situé vers le W« degré de ia- 
tilude; la Sartbe se trouve vers k Aè; et les landes de Bor- 
deaux vers le 4V. 

Bepins an ^xAipIe d'années, M. des AHayx à entaillé plus de 
6,000 pins; il a réuni one grande quantité de gomme résine ou 
diérébentine, qpà par une circonstance étrangère à cette opé- 
ration, n'a pu être soumise à Talambic pour en séparer la 
nénne et obtenir l'essence de thérébentine. Cette manipulation 
doit avoir lieu très-prochainement. Le goudron es| produit par 
les détritus de la résine ût des bois résineux. . 

M. des Allayx a pratiqué deux eq[)èces de réceptacles ponr 
iwueillir.la gomme résine qui ooulo des blessures hebdoma-*- 
daires faites aux pins : l'un consiste dans trois petits môrce^ua 
dtiplandies i ajustés dans b'terrè nt daaé i'éoofce dn pied^Aes 
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arbres, san» aocuiie espèce d'assemblage. Cette botte peut toe 
facilement déraogée par le pied des bestiaux qui paîsseiil dans 
ies sapinières; pour y remédier, cet agronome a imagiiié mie 
autre espèce de réceptacle qui se pratique en creusaut le pM 
du pin au-dessous de la première entaille et sur. tovte sa lart 
geur, , sa profondeur de sept à huit centimètres» la partie mk^ 
périeure de ce trou est disposée en plan ûidîné pour fiMsiliter 
récoulement de la gomme vers cette cavité» sa partie inférieur» 
est inclinée vers Tarbre afin d'y retenir la gomme. Ce nouven 
réceptacle n'a rien à redouter du pied des bestiaux -ni de h 
main dévastatrice des patours et autres enfiuHa , mais sa c^pur 
cité pourrait être exiguë selon l'abondance de la sife. Gei 
deux réceptacles exigent à peu-près la même : dtpe&sa ; b 
premier nécessite moins de main-d'œuvre, mais il fttt pcMrtar 
des planches et de l'argile; le deuxième réoêptade cowFÎent 
te long des sentiers et dans les terrains sujets à être parooiKUS 
par les bestiaux, mais l'auteur pense qu'elle ne convÎMit pes 
aux arbres qui sont exposés à l'effbrt des vents qui ponmient 
les £sire casser i l'endroit de l'entaille pour ce réoepCaele. 
' Les pins entaillés pour laisser couler la gomme résine ont 
envirmi vingt ans et deux décimètres de diamètre indépendant 
oa peut opérer sur des pins moins âgés ou qui n'auraient qu^ni 
décimètre , surtout si ces arbres sont destinés à èlre preekai-- 
nement abattus. Quelques soient les entailles de première ou 
de seconde année, aucun pin n'en parait altéré* Les 
arbres qui ont des maladies internes donnent- moins de 
que les autres. Pour pratiquer les entailles hebdomadaires de 
deuxième année , il faut se munir d'échelles légères laites d'un 
seul morceau de bois fourchu à la partie siqpérîeure et sur 
lequel on cloue des marche-pieds. 

La première organisation des pins relativement aux entaîBes 
et à r ajustage des réceptacles, étant terminée , un seul homme 
peut chaque jour soigner six cents pins, surtout la première 
année , ce qui fait environ quatre mille par semaine ; ainsi, 
l'individu qui aurait été chargé de ce travail peut y être occupé 
depuis le mois de février jusqu'au premier novembre* Le soin 
à donner à chaque arbre consbte à les visiter ndiaque tfamaine; 



enlever la gomme qui existe dans le réceptacle; aog» 
monter Tentaille, en enlevant d'un seul coup de hache» autant 
que possible , un nouvean wapeaii qui prolonge l'entaille d'en- 
viron cinq centimètres; ce coupeau qui se prolonge un peu 
sur l'emplacement du précédent , a environ un décimètre de 
longueur et de largeur ; on choisit les plus convenables pour 
être incrustés danè l'écorce sur les bords de l'entaille, afin d'y 
ramener *Ia gomme que' le vent ou autres circonstances pour- 
raient en écarter. La première entaille doit être pratiquée à 
l'aspect du midi , mais surtout quand l'arbre est incliné sur le 
cAté qui présente le dos, et si Tarbre est tortueux , l'entaille 
doit être prolongée en forme de qRrale, de manière i se 
trouver toujours sur le dos ; c'est le moyen le plus sûre d'éviter 
que la gomme tombe hors des réceptacles. La gomme se re- 
emflle avec une cuiller à bouche; on pourrait se servir d'une 
spatule; eHe sTemporte dans des seilles qui se vident lentement 
en les Bnspendant au-dessus des tonneavx on antres vases des^ 
tinés à la recevoir. Le sue ou gonnne résine» on thérébentine» 
qui se eoagnle sur l'entaille» doit y rester jusqu'à Thiver» afin 
de eowrir les blessures et les garantir de la sécheresse» qui 
fmât prompiement périr l'arbre. 

If. deeAllayx reçoit la visite de quelques admirateurs de' 
son dévouement an bien être général ; ils paraissent disposés 
à suivre ses traces ; On peut citer MM. de Nieoial» qni y a 
envoyé plusieurs fois H. Renard ; M. Charles Thoré» M. Charles 
Drouet» M. Yétillard de la Fontaine-d'Outillé et quelques 
autres. 
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DELACULTDBE 



DU SEIGLE MULTICAULE. 



L'agriculture du département de la Sarthe doit beancrapde 
reconnaiseance à H. Charles Droaet, propriétaire de CasteMoK» 
commune de Spay» pour les frais» soins et démarcbea relatifs 
à la première introduction du seigle multicaule* Cette càréak 
qui convient aux terrains sablonneux » prend faveur dans le 
canton d'Ecommoy ; beaucoup de feinoùers et de propriétaires 
se sont MQpre^s, cette année , de rechercher ce grain et de 
le semer de nouveau à peine détaché de son épL En 1840 ». 
quelques sillons avaient été ensemancés pour essaiy «^int^^^mi 
ce sont des champs entiers que Ton emploie à eau» culture; 
tout le grain dont on a pu diqwser au mois de jtiiUet» a été 
semé. Cet empressement des cultivateurs est le plus grand 
éloge qu'on puisse faire de cette innovation; elle foumit suc- 
cessivem^t des fourrages verts , des empaiUementa et du grain 
en abondance. ^ 

Nous observerons que ce grain qui aurait dû être semé an 
commencement de Tété n'a pu jusqu'à ce jour, être mis en terre 
que trois mois plus tard , cependant chacun se félicite et des 
herbages et du grain qu'il a recueilli. Sa panification n'a encore 
eu lieu qu'avec une très petite quantité de farine; la pAte exige 
beaucoup d'eau » le pain est bon et l'on espère que les pro- 
chaines expériences constateront les grands avantages de ce 
grain. 

Le seigle de la SaintrJean a paru un peu moins avantageux 
que le multicaule ; on croit à Écommoy qu'il produit moins de 
grain et moins de paille ; il ne présente pas une difféience bien 



Mtisible |mtr l'époque de sa récolte; enfin le seigle nralticanle 
a la préférence* 

Tel est Vétat actœl de cette coltnre dans le canton d'Ëconn 
moy ; quelques lignes mises dans le bulletin de la Société pour- 
raient servir à la propager et Taccréditer, ainsi qu'à témoigner 
à M. Drouet combien le public met A profit ce qu*il a bien 
youlu lui signaler comme avantageux; on peut dire que 
HM. des Allayx: et Drouet font d'heureux efforts pour enri- 
chir la portion la plus ingrate et la plus stérile du sol du 
département* 



DISSERTATION 

SDR LA 17* QUESTION 
PROPOSÉE AU PROGRAMME I)£ LA SOCIÉTÉ 

D'ASUGULTUIB, SCIKirCBS BT AKT8 DB lA SABTHB, 

POUE L'ANNÉE 1810, 

Lue le 10 novembre 1841. 



Devons-nous admettre avec Le Corvasier« Boudonnet et 
Colomb , que l'évéque St. Innocent ait placé des religieuBes dans 
le monastère du Pré? Si la réponse est négatire, quel est le 
monastère du Mans où fut enfermée et ensuite assassinée la 
reine Audovère, par Tordre de FredegondeT Telles sont les 
deux questions posées sous le n9 17 de votre programme de 
1846; ce sont elles que nous nous proposons d'examiner dans 
cette dissertation. 

La décision de la première nous a paro fmA\e, Messieurs^ et 
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ka docmneiits historiqaeft qoe le temps et les rév<)latk)iiB ont 
épargnés » vous démontreront jusqu'à Tévidence l'erreur in- 
croyable dans laquelle sont tombés les trois historiens des 
évoques du Ifans. En effet, si nous consultons les actes de ces 
prélats, nous y verrons St. Innocent , qui occupa le siège de 
notre ville depuis 515 environ, jusque vers 560, élever et déco- 
rer l'église des Ap6tres, située au-delà de la Sarthe, y placer 
avec honneur, à cause de l'affection qu'il avait pour eux , les 
corps dQ St. Victor et de St^ Victeur, et y préparer pour lui-même 
une sépulture près du lieu où ils reposaient, augmenter enfin 
le nombre des religieux qui avaient déjà commencé à florir dans 
ce monastère (1). 

Saint Domnole , successeur immédiat de St. Innocent , qui 
gouverna le diocèse jusqu^en 581 , changea-t-il cet état de 
choses? Nous ne le pensons pas, et nous appuyons notre déci- 
sion sur cet autre passage des actes des évéques, où il est dit 
que ce saint augmenta encore le nombre des rdigieux qui avaient 
commencé à florir dans le petit monastère , où repose le corps 
du bienheureux Julien, premier évéque de la ville, lequel est 
situé près de celui de St. Victeur, sur les bords de la Sarthe, 
et qu'il y établit près de cinquante religieux pour y vivre selon 
la règle (2). Concluons donc de là, si l'église indiquée par les 
actes de St. Innocent, est la même que celle dont parlent les 
actes de StDomnolequeni l'un ni l'autre de ces évéques n*a placé 
de religieuses dans cette église, et qu'avant, comme pendant 



(i) Ecdetuin quoque apottolomm ultra fluTiam.SaiiB , in qpk pradictiu 
domnas Victarius «t ejus Miccessores reqoiescunt , exaltaTit, et exonuiTit, 
seu in ejos orienuU fuirte «bsidam Doram conttnuiit, in qaà, propter 
«Dorem nnctontm beat! S. Vietori et S. Victurii ^«a filiâ, carpotm bonoiifice 
coUocayit, et juxia eoram aepultutan auam prepanyit requietorium , In 
ipto ergo loco ûgmma monachpnan qui dudum pollere cœperant féliciter 
multiplicayit ( Vatera Analecta, t. 3, p. 76 ). 

(a) Hic igitur in cellulâ , in quà beatus Julianus primus jam dictae arbis 
episcopns corpore requiescit , jtiita monasterlnin S. yicturll, prope fluyio 
Sartae, monachorum normam^ qoK dodum ibi ilorere eœperal, mirîfioë au- 
pliayit et fermé qmnquagenla monaehot inïbi regulariter degeic constitoil 
( Vatera analscta , t. 3, p. 96 ). 
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leur épiscopat, le monastère doiit elle dépendait» a été habité 
par des religieux. 

Mais est-il bien certain que l'église des Apôtres , dont les 
actes des évéques parlent, à Foccasion de St. Innocent, soit la 
même que celle du petit monastère dont il est question dans les 
actes de St. Domnole? Cette église ne serait-eHe pas plutôt celle 
du monastère de St. Yicteur, qui paratt avoir été fondée vers le 
même temps ? 

Il nous sera facile , Messieurs , de répondre à cette objection , 
en vous prouvant que l'église où reposait le corps de St. Julien 
était la même que celle des Apôtres. Les actes des évêques 
viendront encore à notre aide pour dissiper ce que les deux 
passages que nous venons de citer , peuvent avoir d'obscur; 
c'est ainsi qu'ils racontent la première fondation de l'église des 
Apôtres par St. Julien lui--même. « Il construisit en outre» 
» disent-ils, une église au-delà de la Sarthe, en l'honneur des 
» Apôtres; il mit pour la desservir un prêtre nommé Zacharte, 
D et d'autres ministres des autels (1). » Et plus loin » après avoir 
dit la mort de St. Julien, ils ajoutent qu'il fut enterré au--delà 
de la Sarthe , dans l'église que ses disciples avaient préparée 
pour sa sépulture (2). 

L'église des Apôtres était donc» Messieurs, celle où le corps 
de St. Julien fut inhumé, et par conséquent celle où St. Innocent 
et St. Domnole avaient placé des religieux. 

Etait-elle la même que celle connue de nos jours sous le nom 
du Pré? Il nous semble que l'affirmative ne peut soufirir aucun 
doute. C'est là que se trouvaient , avant la tourmente révolution- 
naire , les sépulcres vénérés qui avaient contenus les dépouilles 
mortelles de St. Julien et des autres premiers évêques du Mans; 
la tradition est constante sur ce point. Or, c'est dans l'église des. 



(i) Insuper fecit unam ecclesiam, ultra fluviam Sartas, in honore aanc- 

torum apostolorum ubi sacerdotem suuin noinine Zacharias, et alioa 

ministres ibi ilegentes deo et diyina officia peragentes senrire constituit ( Ve« 
tera analecta , t. 3, p. 58 )• 

(a) Sepultus est uUra fluvium Sartae in ecclesiÂquam sui diadpoli adaepe- 
liendum eum parayerant ( Vetera analecta, t. 3, p. Sg). 
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Âp6tres que ces évèqaes avaient reçu la sépulture. Ce fiil dam 
son enceinte sacrée que St. Martin confia à la terre le corps de 
St. Liboire , quatrième évéque du Mans , près de ceux de 
St. Thuribe et de St. Pavace (1), ses prédécesseurs. Ce fut là 
aussi que reposèrent après leur mort , ceux de St. Victor (2), de 
St. Victeur , de St. Principe (3) , de St. Innocent (4) , et de 
St. Hadouin (5) ; ce fut là enfin que St. Aldric (6) les retrouva 

(i) Hic ergo in pace 4>biit quinta idus junii et tepoltus est a beato ac 
sancto martlDO turonensis ecclesia arcbiepiscopo et a discipulis suit bono- 
rifice ultra fluvium Sarta in eccUsid apostolorum quam dominus et sanctui 
Julianus dudum constru xerat atque sacraverat in quà et S. Pavatius ante- 
cessor ejus et S. TburilHus antecessor S. Pavatîi corporaliter requiescunt 
( Yatera analecta , t. 3, p. 67 ). 

(3) Qui in pace obiit et in ecclesiâ apostolorum ultra fluHum SartsB in quâ 
dominus Liboruis reqniescit in corpore bonorifioe a suis sepultns est ( Ihid, 

P.69)- 

(3) Obiit ergo 16 kal. octobris et sepultus est in ecdeaiâ apostolorum 

ultra fluyium Sartœjuxtasepulcbrum SS.Pontiûcum Tburibii, Pavatii atque 
Victuri et Victuril ( Ihid, p. 70 ). 

(4) Prodictus rero dominas Innocentius in ecclesiâ apostolonim ohm fin- 
Tinm SartB quam ipse améliora vit juxta eorpora S. Victuri «Cft. Ylctarii ibi 
sibi sepulturam olim pneparaverat, bonorifice et condigfM a m^f oiNuaoer- 
dotibus et discipnlis sepultus est ( Vet. analecta, t. 3, p. jg^ 

(5) In pace 8 kal. septembris obiit in ecclesiâ apostoloram in ^pià D. Victuri 
et ceteri nonuUi antecessores sui episcopi lequiescunt^bonorifice a aaondo- 
tibus et discipulis suis sepultus est ( Ihid,, p. }. 

(6) Dominus Aldricus qui dura in eâdem civitate consistent, aspi- 

ceretloca sancfa drca uil)em ab antecessoribut suis quondam adl6cata, in- 
tei^e omnia vidit ultra âuyium Sartœ locum in quo corpus Beati Jv^ 

liant humatum fuerat. oogitare intra se coepit bonum iv*n«iij nm 

ut inde sanctum afferet episcopum bine conyocayit ad se multitudinem 

clericorum et accessit ubi sanctum efferat episcopum corpus. jacuerat 

èflbssâ enlm desuper sorcophago terra, invenit sancti confessons corpus 

et drca quinque alla sanctorum eorpora quorum nomina inyenit tcripta..... 
in dextrâ si quidem parte juxta beaturo Julianum inyentum est Ç. Turibii 

episcopi et successoris sui corpus in sinistré autem parte ejusdem se- 

pulcbri inyenit corpus domini Payatii tertil episcopi , juxta quem inventum 

est corpus sancti Romani nepoUs sancti Juliani atque sanctae Tencs- 

tin» rursus inyenit corpus sancU Hadoindi haud longe a quo 

inytnU est naxima pars corporis domini Liboriî ( Vetera analecU, t. 3, 
p. 60 et 61 ]. 
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att neoYième siècle, lorsqu'il transporta leurs reliques sacrées 
dans son église cathédrale ; l'église du Pré est donc indubita- 
blement celle des ApAtres. 

Après vous avoir prouvé» par des textes aussi clairs , que 
l'abbaye du Pré n'était point habitée par des religieuses au 
sixième siècle y il est de notre devoir de discuter les autorités 
sur lesquelles Le Corvaisier, Bondonnet et Colomb ont fondé 
leur opœioii ; nous les avons cherchées en vain, Messieurs, et ils 
n'ont pas pris la peine de aeiis les indiquer : Le Corvaisier (f ) , 
le plus ancien d'entre eux, ne donne aucone preuve de ce qu'il 
avance; Colomb (â) semble s'en être entièrement rapporté à lui,- 
sans s'inquiéter de savoir si ses opinions sont fondées ou noa; 
enfin Bondonnet (3) ne les critique que sur un seul point (3) , 



(f ) n fit ( Innocent ) aussi paraître sa magnificence dans la décoration de 
•es églises et piincipalement de ceHe de Saint-Julien du Pré, dont il 
exbaniiala voûte et augmenta l'étendue, y joignant linéiques bâtiments 
^'ilentonra d'une ceinture de murailles, pour VhabiUiUon de ^Mtelgues fiUes 
qu'il y arsit établies en la place des prêtres que les guerres et les pen^ 
entions précédentes en avaient chassés, de sorte qu'encore que saint Julien ait 
jeté les prémieit fondements de l'église , Saint-Innocent doit toutefois être 
nommé non senlenent restaurateur , mab téritable fondateur de cette ab- 
baye» pnisqudl Va non senlement réparée et augmentée , mais qu'il y a le 
premier smumhlé dm xeligieuses, sous la direction d'une sainte fille nommée 
Adnette, que quelques uns appeUent Adréchilde, qu'il fit venir exprès du 
monastère de Sainte-Marie de Soissons ( Le Corvaisier , Evêques du Mans , 
p. tfia). 

(à] Il fit rebâtir ( Innocent) et beaucoup augmenter l'église du Pré et y 
joignit un monastère pour les religieasés, les prêtres en aysnt été chassés 
par les guerres et les persécutions, il leur donna pour abesse une sainte 
Cemme nommée Adnette ou Adréchilde, qu'il fit veuér es|>rès.du monastère 
de Sainte-Marie de Soissons ( Colomb , Evêques du Mans, P*.38 ). 

(3) 11 fit rebastir (S. Innocent) l'église du Pré, dont il exhaussa la voûte 
et amplifia son estendue; ilbastit aussi un monastère auprès pour l'habitation 
de quelques fiUes qu'il y estsblit pour y vivre régulièrement sous quelqua 
r^e de saint Benoist , qu'elles y conservent encore aigourd'hui avec une 
grande édification ( Bondonnet, Evêques du Mans, p. i tfiâ ). 

(6) Bondonnet, Digression hisioriqaede la première abesse du Pré (/M. 

p.a49ctsuivO* 
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celui où Le Corvaisier rapporte que St. Innocent donna Adnette 
ou Adrechilde pour abesse aux prétendues religieuses du Pré, et 
cette critique , faite avec raison , donne la mesure de la con- 
fiance méritée par Le Corvaisier, puisqu'il est certain que 
Tabbaye de Ste.-Marie de Soissons, où St. Innocent aurait été 
chercher cette abbesse , n'existait pas au sixième siècle , et que 
les actes des évoques du Mans (1] fixent l'arrivée d' Adnette ou 
Adrechilde , vers le milieu du huitième siècle , époque à laquelle 
i'évéque Angilbert , son oncle , l'appela au Mans pour diriger 
le monastère fondé sous l'épiscopat de St. Innocent, par S.te Te- 
nestine, entre les murs de la ville et la Sarthe. 

La seconde question qui nous est soumise, celle de savoir 
dans quel monastère fut enfermée et ensuite assassinée la reine 
Audovère, par Tordre de Fredegonde , présente plus de diffi- 
cultés; permettez-moi, avant de les discuter, de rappeler à 
votre mémoire les termes dont Le Corvaisier et Bondonnet se 
sont servis. Voici comment s'exprime le premier, qui a été copié 
textuellement par le second , sauf quelques mots. « Quelque 
i> temps après, la reine Audovère , que la chronique de Belle- 
D forest appelle Surdorée , fut, par les artifices dé Fredegonde , 
» répudiée par son mari Ghilpéric,*et réléguée aa Mans, où 
D elle prit le voile avec une de ses filles, dans l'abbaye du Pré, 
» où elles demeurèrent jusqu'à ce que cette tigresse envoya 
» deux assassins pour massacrer ces pauvres princesses an 
» milieu de leur cloître, o 

Comme vous le voyez , Messieurs, il résulte de ce récit quatre 
faits bien distincts : le premier, que la reine de. Soissons fut 
reléguée au Mans après sa répudiation; le second, qu'elle y 
prit le voile avec une de ses filles ; le troisième , qu'elle le prit 
dans l'abbaye du Pré, et le quatrième , que l'une et l'autre 
furent assassinées : de ces quatre faits, les uns sont douteux , et 
les autres sont contredits par les anciennes chroniques. 



(4) In quâ etiam ceUà pracdictam consangoineam nostram Adrehildem Vene- 

rabilem abatissam cum consensu sacerdotum nostrorum ex testamento 

EgUberti episcopi apud. Vetera analecta , t. 3, p. 194. 196; yide etiim, 
ibid. p. aot et sequent. 
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Nous placerons dans la première catégorie celui qui relègue 
au Mans la reine Audovère. Nous avons recherché , Messieurs , 
avec soin tous les passages de nos anciens historiens qui ont 
trait à cet événement , et Fauteur des gestes des rois de France , 
qui 9 suivant Topinion la plus commune , écrivait vers la fin du 
septième siècle , sous le dernier des rois mérovingiens , est le 
premier qui ait pu le feire supposer (1). En effet , après avoir 
raconté, dans son chapitre 31, les circonstances qui amenèrent 
la répudiation de l'épouse de Chilpéric , il ajoute dans son cha- 
pitre 33, que ce prince envoya son fils Marovée au-delà de la 
Loire avec une armée ; mais que celui-ci , épris des charmes de 
Brunehaut, alors en exil à Rouen, désobéissant aux ordres de 
son père, se rendit dans cette ville , en passant par le Maine , 
où il feignit de visiter sa mère Audovère. a at ille relictd ordi- 
» natione patris dumper Cenomanicum reversus matrem suam 
a Atidaveram visitare se fingeret Rot&maeum venit. » Comme 
vous le voyez. Messieurs, il résulte bien de là que l'épouse 
répudiée du roi de Soissons habitait le Maine, Cenomanicum; 
mais il serait téméraire d'en conclure nécessairement que le 
lieu de sa résidence était le Mans plutôt qu'une de ces nom- 
breuses terres que le roi lui avait données. Aussi , le père 
Daniel, plus prudent que Le Corvaisier et Bondonnet, s'est-il 
contenté de traduire littéralement ces expressions de l'auteur 
des gestes, per Cenomanicum , en disant que Audovère se retira 
dans un monastère du Maine. 

Nous placerons le second fait dans la même catégorie , car 
il n'est pas certain que la reine Audovère ait été enfermée dans 
un cloître, et par conséquent qu'elle y ait pris le voile. L'au- 
teur des gestes, sur lequel nous nous appuyons encore, dit à 



(t) Grégoire de Toan, lib. 5. cap. a , parle de ce Toyage; mais il ne dit 
pas qne MéroYëe passa par le Maine. Voici le texte de cet historien d'après 
André Duchéne. « Chilpericus Tero filiam suum MaroTeam cum exercita 
)» Pictayis dirigit], at ille relictâ ordinatione patris Toronîs yenit, ibiqae et 
» dies sanctos paschas tenait, nultam enim regionem illam esereitus ejos 
s Yastayit. Ipse Tero simulams ad matrem suam ira yelle Rothomagum petiit 
» et ibi Bmnechilde regina conjtmgitur. i> 
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la yérité , après avoir rapporté la ruse dont l'artificieuse Fré- 

degonde se servit pour supplanter sa maîtresse , que le roi 

proposa i Audovère de prendre le voile et de. le faire prendre 

à sa fille ; enfin qu'il lui donna plusieurs terres .(1) ; mais on 

n*y voit nulle part que cette princesse infortunée se soit rendue 

à ce désir. D'un autre c6té, Gré(;oire de Tours [lib. S, cap. 40), 

qui nous fait connaître les circonstances de sa mort , ne dit 

point qu'elle fut alors dans un monastère , après avoir raconté 

la fin malheureuse de Clovis , le dernier des fils de Chilpéric et 

d' Audovère ; il ajoute ce peu de mots : « Sa mère fiit aussi 

» assassinée d'une manière cruelle. » mater ejus cruddi morte 

mcata , sans dire dans quel lieu , tandis qu'en rapportant la 

conduite qui fut tenue à l'égard de la fille d' Audovère» il dit 

que cette jeune princesse était renfermée dans un monastère. 

« Saror %Uiu$ m monasterium redusa (2). » £t nous verrons 

plus tard, en discutant le quatrième fait, qu'elle n'aurait pas 

pris le voile dans ee premier monastère, puisqu'elle ne le prit 

qu'après avoir été transférée dans un autre, après qu'dle eàl 

perdu sa mère (3). 



(i) Rogavitque eam sacro velamine induere cum ipaà filiâ SQâ,dedit(iiie 
ci prœdia malta et villas (Gesta regum PraDcorum apud Ilocbèi«,t. t.*', 
p. 7«i). 

(a) Nous snivona ici la leeon d'André Dachénc ( 1. 1 .*' p. 346 dm ca oollec* 
tion des historiens de France ] , celle de Dom Ruinart nous est encore plot 
ÙTorable, puisqu'il ne dit pas que la fille d'Audovère était renfermée dans un 
monastère lors de la mort de sa mère , mais qu'elle fut transférée dans le 
monastère où elle était au moment où Grégoire de Tours écrivait; voici ce 
texte : a Soror illius in monasteriun^^ reclusa a pueris reginsB, transmit- 
<xlitur in que nanc mutalà veste consistit. d Cest ainsi que Tenlend M. Aa^ 
gustin Thierrjr , dans sa septième lettre sur Thistoire de France , insérée dans 
la Revue des deux mondes. 

(3) Depuis la lecture de cette dissertation et par suite des observations qui 
nous ont été faites , nous avons voulu connaître la source de cette opinion, 
qui veut que k reine Audovère ait pris le voile dans un monastère. Smvanl 
nous, Aimoin serait le premier qui l'aurait dit d'une manière affirmative, 
dans le cb&pilre G , livre 3 , de son histoire , où après avoir rapporté comme 
fauteur des gestes, les ruses de Frédegonde, il s'exprime ainsi : a Regiman 
» cum fUid adofferta» sacro uelamiiu in monasUrio rttnaU, » U Mlégoâ la 
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Le troisième fait est contredit par les documents historiques 
que nous avons cités en examinant la première question. U 
suffit, pour s'en assurer, de rapprocher les dates; la répudia- 
tion de la reine Audovère, et par conséquent sa retraite dans 
un monastère , auraient eu lieu vers 564, et sa mort vers 580. 
Or, nous avons vu quependant cette période de temps , le siège 
du Mans était occupé par les évéques St. Innocent et St. Dom- 
Bole. Gomment a-t-on pu dire que la reine de Soissons avait 
pris le voUe dans Fabbaye du Pré, puisqu'il est certain que ce 
monastère était alors habité par des religieux , et qu'il s'écoula 
plus d'an siècle depuis , avant qu'il ne le fût par des religieuses. 

Le quatrième feit est contredit en partie par les historiens. 
Grégoire de Tours (lib. 5, chap. 40) , dit bien qu'Audovère fut 
assassinée , mais il affirme qu'il n'en fiit pas de même de sa 
fille. Cette princesse , suivant lui , fut tirée du monastère qù 
elle était renfermée , et transférée par des émissaires de Fré- 
degonde dans celui où elle se trouvait au moment oii cet histo- 
rien écrivait, et où elle prit le voile, a Saror iUius in mofyaie^ 
rium reclusa a fuerié reginœ transmittitur in quo nunc v$4t$ 
mutatd consistit. Après un texte aussi tranchant, il n'est donc 
pas possible d'admettre que la fille d' Audovère ait été tuée avec 
sa mère, et certes l'illustre évoque de Tours, qui était con- 
temporain , ne pouvait se tromper sur un fait qui dût retentir 
dans toute la France, surtout si cette fille de Chilpéric était, 
comme on le pense généralement, la religieuse Bazine, qui, 
avec sa cousine Chrodielde , causa tant de troubles dans l'ab- 
baye de Ste. -Croix de Poitiers, dont ce prélat nous a conservé 
le récit. 

Quoic[u'il en soit de notre opinion sur ces quatre faits , nous 
devons , Messieurs, pour remplir entièrement la tâche qui nous 



reine et sa fille dam un monastère après lear avoir fait prendre le voUe. Las 
grandes chroniques de saint Denis et les autres historiens , ont adopté cette 
opinion. Mais Aimoin est-il une autorité snflisante pour trancher la question, 
lai qui écrivait plus de quatre siédes après et qui est au moins démenti an 
partie par Grégoire de Tours , lorsqu'il dit que la fiUe d'Andofère prit le 
voile avec sa mère , ce qui sera prouvé en eiaminant k quatrième fait. 
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eU imposée , examiner dans quel monastère du Mans aurait été 
renfermée la reine Audovère» en supposant qu*eUe l'ait été au 
Mans, et par suite, rechercher quels étaini les monastères de 
femmes que cette ville renfermait au sixième siècle. 

Les actes des évoques nous appremeni que deux monastères 
de cette espèce furent seuls fondés au Mans pendant le sixième 
et le septième siècle. Le premier eut pour fondatrice Ste. Tenes- 
tine, qui le fit construire sous Tépiscopat de St. Innocent, entre 
les murs de la ville et la âarthe ; l'ancienne église de Notre- 
Dame de Gourdaine , était un reste de cet établissement (1). 

Le second a dû son existence à Févéque St. Beraire , qui gou- 
verna le diocèse du Mans vers le milieu du septième siècle. Ce 
fut celui où ce prélat déposa les reliques de Ste. Scholastîque; 
il était situé aux environs de la place de TEperon , et peut-être 
sur cette place elle-même. Il fiit détruit par les Normands. 

Il est évident, Messieurs, que si la reine Audovère a été ren- 
fermée dans un monastère du Mans, elle ne peut l'avoir été que 
dans celui qui existait au sixième siècle, et qu'ainsi le monas- 
tère de Ste. Tenestine ou de Gourdaine , lui aurait servi de 
prison ou de retraite. 

Nous nous résumons , Messieurs, en vous disant : 

1o Qu'il est inexact de dire que le monastère dn Pré était 
habité au sixième siècle par des religieuses , puisque tous les 
documents historiques prouvent le contraire; 

S<> Qu'il est douteux que la reine Audovère ait été enfermée 
au Mans et qu'elleait pris le voile dans un monastère ; 

30 Qu'il est certain que cette princesse ne fut point renfermée 
dans le monastère du Pré ; 

40 Qu'il est également certain que sa fille n'a point pris le 



(1) Ipse ergo domnus Iddoccos monasteriolum unacuin haerodibos. Hare- 
gario et Trudanae alqoe domna Tenestinà deo sacrata 61ia eorum qui eorum 
hereditalem ad ipaam monasteriolum coDstniendum cum omni integritate 
ad ecdesiam lanctae Maris et sauctorum Gervasii et Protasii coi pnedictus 
pontifex domnus Innocentius praeerat tradiderunt in area ejusdem seiUoris 
•cclesiae intra flaylum Sartse et murum civitatis construxit ( Vetera analecta^ 
tv3, p. 78 : Toyesansd BoUandus, t. 4 , August. p. 788 ]. 
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voile avant la mort de la mère , et qu'elle no fiit point as- 
sassinée ; 

50 Enfin , qu'en supposant que la reine Audovère ait été 
enformée dans un monastère du Mans , ce monastère a dû être 
celui de Notre-Dame de Gourdaine , fondé par Ste. Tenestine , 
au sixième siècle. 

FALLU. 



DOCTEUR-MÉDECIN , 

PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ D AGRICULTURE , 

SCIENCES ET ARTS DE LA SARTHE, 



"<HOI< 



Bonnétable, 3 octobre 1841. 



Encouragé par vous , Monsieur, je me décide à vous rendre 
compte de quelques observations que j'ai pu prendre dans le 
travail de ma petite éducation de vers à soie , faite cette année 
comme essai; si vous les trouvez dignes d'intéresser la Société 
d'Agriculture de la Sarthe, veuillez avoir la bonté d'être mon 
intermédiaire pour les lui communiquer; je me trouverai heu- 
reux , si ces remarques peuvent servir à décider une question 
non encore résolue dans notre département , celle d'assurer 
que l'industrie séricicole doit être aussi productive , et doit 
également présenter autant de chances heureuses de réussite , 
que dans les pays méridionnaux » où jusqu'à ce jour, elle a été 
exclusivement exploitée*. 

. Les mûriers , sauf quelques espèces , tels les mùlticaules 
(moru9 multicaulis ], s'acclimatent et se développent parfaite- 
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ment dans nc^re sol si varié de la Sarthe , et résistent aux 
gelées les plus fortes. Alors nulle crainte à avoir de ce c6té. 

I>epais trois ans possesseur d'une plantation variée de ces 
arbres , qui m'offrent maintenant les chances du plus bel avenir» 
j'ai senti la nécessité d'essayer à résoudre ce printemps une 
question plus compliquée , celle d'une éducation de vers à 
soie. Je suis heureux de dire que la réussite a dépassé mon 
attente. 

Alors qu'il s'agit de cette éducation , j'affirme que nous pos- 
sédons un avantage inappréciable sur les pays chauds , car nous 
n'avons pas à redouter des chaleurs de 36 à ¥y>, chaleurs 
telles 9 qu'elles provoquent souvent des maladies et des morta- 
lités nombreuses dans les magnagneries , sans que L'on puisse 
y obvier parfaitement , soit en faisant des dépdts d'eau 
sur le sol des chambrées , moyen aussi nuisible qu'utile ({et 
iHipeurs humides étant contraires aux vers ) » ou bien même 
par des ventilateurs impuissants. Contrairement , nous avons 
des temps froids , que nous ne pouvons nullement redouter, 
parce qu'à l'aide du feu , nous purifions l'air et le desséchons, 
tout en l'amenant au degré de température qui nous est loisible, 
sans beaucoup de frais. C'est donc, je le répète , un avantage 
immense et incontestable , que nous offre le pays. 

J'ai fait éclore un quart d'once de semence : cette faible 
quantité m'a produit 11 kilogrammes de cocons, ces cocons i 
leur tour, ont fourni 1 kilogramme de soie de la plus belle 
qualité, et un hectogramme de filoselle. 

Par une circonstance heureuse , j'ai trouvé à Bonnétable, un 
ami, M. Merenda, ancien praticien en cette industije de son 
pays (le Tessin), qui a bien voulu me guider de ses conseils et 
de son aide ; c'est en suivant les conseils d'un homme aussi 
expérimenté, que je dois indubitablement ma réussite; aussi, 
dans cette circonstance, suis-je bien aise de lui réitérer, tout 
en m'adressant à vous , Monsieur, les remerciements que je lui 
dois pour ce service. Avec lui , je travaillais à coup sûr I En 
outre de cette étude pratique, j'ai reçu les instructions théo- 
riques les plus concises et les plus indispensables à connaître; 
il a su de même me prémunir contre ces fausses idées et rou- 
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tiaes propagées 9 je ne sais pourquoi , même dans quelques 
nouveaux traités. 

Je me suis servi de la semence (cru/»), provenant du ver à 
soie de Bergame y espèce la plus estimée en Italie et dans le 
Tessin , laquelle produit des vers robustes et qui fournissent 
d*exéellente soie. Elle m'a été adressée de Lugano, dans le pli 
d*une lettre , par M. Merenda père. Uéclosion de cette semence 
a été complétée selon la méthode ordinaire. Les petits vers 
ont été nourris avec de la feuille de mûrier blanc sauvage, 
coupée en lanières très-minces : de suite cinq repas leur ont 
été donnés dans l'espace de vingt-quatre heures ; chaque repas 
consistait en une forte pincée de feuilles ainsi préparées; ces 
repas furent invariablement réglés ainsi qu'il suit pendant la 
durée de l'éducation : le premier, à quatre heures du matin , le 
second, à neuf, le troisième, à deux heures du soir, le qua- 
trième, à sept, et le cinquième, de dix à onze heures. Par pro- 
gression calculée sur le développement de ces vers , la nourri- 
ture a été fournie par quantités convenables de feuilles toujours 
coupées, jusqu'à leur deuxième âge ; alors déjà d*une force 
notable, on ne coupa plus la feuille , elle leur fut distribuée, 
propre et bien mondée surtout, et toujours exempte d'humidité. 
Arrivés au troisième âge, on leur donna soit des feuilles de 
sauvageon , soit de toutes autres espèces de feuilles de mûriers 
grefiés, tels que : la large feuille, le maretti, le blanc d^Es-- 
pagne y elle Uanc d^ Italie; ces variétés furent indifféremment 
broutées avec la même avidité, et sans qu'elles occasionnassent 
de maladies. Pendant la durée de chacune des trois premières 
mues, j'eus le soin de couper la feuille , tout en en diminuant 
la quantité , afin de ne pas trop troubler les vers endormis , et 
en même temps pour satisfaire par progrés à l'appétit des 
convalescents , trop faibles pour attaquer des feuilles entières. 

La chaleur du local a été maintenue ki9*^ pendant les deux 
premiers âges, et de 15o à 17<>, jusqu'à la maturité des vers, 
soit à l'aide d'un feu de cheminée , dans les instants du plus 
grand abaissement de la température, ou par deux et trois 
chaufferettes garnies de bon feu recouvert de cendres. 

Pour renouveler l'air, j'outrais la feoétre et la 4^orte de la 
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chambre, priacipalement tous les matins aa soleil levant, pen- 
dant environ une heure. De temps en temps aussi danis le cours 
du jour, selon le besoin , je le renouvelais de la même manière. 

Les appartements exposés au nord sont les seuls convenables 
à réducation des vers. 

Avant que mes petits élèves n arrivassent à leur cinquième 
âge, quatre fois seulement, immédiatement après chaque mue, 
je procédai au nettoyage des clayons , pour enlever les débris 
des feuilles, leurs dépouilles, etc.; jusque là le délitement 
n'est ^réellemenl nécessaire à faire cpi'à ces quatre époques, 
autrement même ce serait plus nuisible qu utile. Je plaçai 
des feuilles sur les vers , à Theure indiquée de l'un des repas 
du matin : en peu d'instants ces feuilles en furent chargées; 
fortement crampnonés dessus ; ils furent enlevés et déposés 
sur d'autres clayons. On doit s'abstenir de les toucher avec les 
mains, avant qu'ils soient parvenus à leur troisième mue.De 
cette manière je l'évitai, et mon travail fut assez prompt; j'eus 
en outre l'avantage de mieux reconnaître ceux qui , faibles oo 
malades, devaient être rejetés ou mis à part. Chaque fois 'que 
je terminai ces opérations, je renouvelai l'air de la chambre, 
puis brûlai un peu d'encens , et plaçai çà et là quelques fleurs 
odorantes, moyen efficace pour aiguillonner leurs organes et 
exciter leur appétit. 

Ne voulant pas donner trop de longueur à cette lettre , j'ai 
cru devoir m'abstraindre à ne vous indiquer seulement que les 
observations les plus saillantes , puisées dans mes premiers 
travaux, pensant que toutes, assez peu importantes qu'elles 
soient , elles peuvent pourtant aider à détruire cette inquiétude 
si naturelle , dont doivent être pénétrées toutes personnes pru- 
dentes, qui comme moi ont le désir de contribuer à la création 
d'une industrie sans nul précédent dans le pays. Oui I toute 
réussite doit être promise et toutes craintes rejettées! Je serais 
heureux que cette affirmation si complète de ma part, fut aussi 
sûrement acceptée par mes compatriotes , de même qu'elle 
pourrait l'être , étant étayée par les résultats de plusieurs expé- 
rimentations partielles. 

Je dois aussi dire que mon éducation a été commence le 
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8 mai et terminée le 27 juin ( quarante-neuf jours de durée ) ; 
que je n'ai pas perdu plus de deux cents vers, tant petits que 
gros , sur une quantité de huit à dix mille environ. Cette perte 
n est pas à compter. 

Je ne vous parlerai pas de mes frais , en raison de ce que le 
matériel ne m*a rien coûté, Payant confectionné moi-même , 
sans faire aucun achat. La récolte a été faite sur mes mûriers , 
par mon domestique. Par une précaution inutile, je me suis pro- 
curé environ cinq poches de feuilles, achetées à Pontlieue; je 
me suis aperçu depuis que mes arbres auraient pu les fournir 
et même davantage , sans pour cela les altérer. Tous les autres 
travaux ont été faits par moi et M. Merenda. 

Je dois à la complaisance de M. Jouannaux , notaire à 
Coémont, la filature de mes cocons, qu'il a bien voulu sur- 
veiller et faire opérer par une fileuse de Tours , qu'il avait fait 
venir chez lui pour ce travail de sa récolte, bien plus impor- 
tante que la mienne. Cette opération , admirablement faite , 
m'a coûté 15 francs 25 centimes ; c'est là en quelque sorte ma 
seule dépense. 

Il m*est à présent prouvé que tout industriel en cette partie, 
même en l'exploitant tout-à-fait en petit , doit s'attendre à faire 
des bénéfices , au prorata de 50 p. 0/0, en calculant ainsi : un 
quart à débourser pour tous les soins d'éducation , et un autre 
quart pour le dévidage ; le reste ou moitié , en profit net. 

Voilà , Monsieur, tout ce que j'ai cru nécessaire de vous 
faire connaître. Je vous le répète, je serai pleinement satisfait 
si ces remarques peuvent intéresser quelque peu la savante 
Société que vous présidez , ainsi que tous les amis du prpgrès. 

Agréez , Monsieur, 

La nouvelle assurance de mon respect et de 
ma considération , 

G. LETRONE. 

P. S. Madame la duchesse Mathieu de Montmorency, M. Gal- 
lois aîné, et M. Peignard, notaire, tous habitants et proprié- 
taires à Bonnétable , encouragés par la réussite de mes expé- 
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riences , «ont décidés à planter ce printemps un nombre asseï 
remarquable de mûriers ; c*est une excellente nouvelle que je 
vous annonce. — Je dois aussi augmenter ma plantation à cette 
époque. 

JOACHIM PICHON , 

MAIRE DE LA GUIERCHE, 

Hembre correspondant delà Soclëtëd*Asriciiltiire 

A Monsieur le Président de la Sodilé des Sciences et Arts. 

La Guierehe, 13 novembre 1841. 

Monsieur le Président, 

Dans sa séance du 1 1 juin 1841, la Société rople d'Agricul- 
ture , Sciences et Arts du Mans, m'ayant décerné une médaille 
dor, à titre d'encouragement, pour la culture du cofza, je 
viens aujourd'hui vous en faire mes remeretments, et vous 
exposer en peu de mots, quels sont les avantages que m*a 
procuré la culture de cette plante. 

Peu habitué à exprimer mes idées par écrit, j'ai hésité long- 
temps à le faire ; mais le désir de prouver quel avantage on 
pourrait, dans notre pays, retirer de la culture du colza, m'a 
déterminé à entreprendre une tâche au-dessus de mes forces. 
. Depuis huit ans que je cultive le colza, j'ai constaaunettt ob«- 
tenu une récolte un tiers, et quelquefois même moitié plus pro- 
ductive qu'en orge. Après les céréales d'hiver, dont les produits 
sont indispensables à l'honune et aux animaux mêmes , par les 
graines et les pailles qu'elles nous donnent, après le chanvre, 
l'une des plus riches productions de notre contrée, c'est au colza, 
ce me semble, que le cultivateur intelligent devrait consacrer tous 
ses soins. Les orges , en effet, ne réussissent très-souvent qu'une 
année sur deux ; dans les terres andes , elles sont étouffées par 
les chaleurs du commenceoMpit de juin , et ne donnent ordinai- 
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rement qu'une graine faible et desséchée qui ne renferme que 
peu de farine; dans les terres argileuses, elles sont inondées 
par les pluies de la fin d'avril ou du commencement de mai. Le 
colza , plante forte par sa nature , brave l'intempérie des saisons 
avec beaucoup plu3 de succès. J'ai donc cru devoir remplacer 
l'orge par le colza , dans celles de mes propriétés que j'ai jugées 
propres à ce genre de culture. 

Parmi toutes les récoltes heureuses que j*ai obtenues , je ne 
citerai que celle de l'été dernier. Dans une pièce de 4 hectares 
30 ares y à la fin de Tété 1840, j'ai ensemencé sur un seul labour, 
2 hectares 10 ares de colza. En février, pour la première fois 
(c'était un essai que je voulais faire ), j'ai semé du trèfle dans 
mes colzas, j'ai obtenu les plus beaux résultats. L'autre partie 
de la pièce a été consacrée à la culture de l'orge. Voici quels 
ont été les produits de ma pièce de terre, ensemencée de deux 
espèces de graines différentes. 

Celza. 

2 HECTARES 10 ARES ONT PRODUIT : 

lo 35 hectares à 27 fr., ci 945 f. »c. 

2o 5,000kilog. detrèfle^àOfr.OSc.ci. 150 d 
3<> Paille, ci - • . . . 50 » 

Total 1145 d 

Dépense*. 

Semence du Colza, 6 kil., à 40 c. le k.. 2 f. 40 c. 

Un labour, ci '27 j» 

Un hersage , ci 6 » 

Récolte et battage, ci , . . 40 d 

Récolte du trèfle , ci 25 d 

Total 100 40 

Produit net du Colza. 1 ,044 60 

2 HECTARES 10 ARES ONT PRODUIT : 

5,625 litres à 8 fr. l'hecto., ci 450f. dc. . 

PaiUe, ci 150 d 

Total 600 » 
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Trois labours 9 ci 8if. j>c. 

Trois hersages, ci 20 d 

i Fauchage et récolte , ci 24 » 

n Battage, ci 31 o 

i Semence, 350 litres à 8 fr. Thect., ci. 28 d 

Total 184 » 

Produit net de TOrge, 416 jo 

Mes 2 hectares 10 ares de colza ni*ont par conséquent produit 
628 f. 60 c. plus que la même grandeur de terre dans la même 
pièce, ensemencée en orge. Concluons donc. Monsieur le pré* 

|. sident , qu'on peut avec grand avantage remplacer l'orge par 

le colza, et y semer du trèfle qui réussirait mieux même que 
dans les orges ; car cette dernière plante , dans les années 
brûlantes, étouffe presque toujours le trèfle à sa naissance. Gel 

I' inconvénient n'est point à craindre dans le colza , dont les 

branches élevées donnent une bien plus grande liberté de déve- 
loppement aux graines plus faibles qu'on sème avec lui. 
Si , Monsieur le président, vous pensez que mes observations 

j puissent être utiles, veuillez, je vous en prie, en faire l'usage 

que vous jugerez convenable. 

Je suis avec un profond respect. 
Monsieur le Président, 

Votre très-humble servîteor, 

J. PICHON. 
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RAPPORT 



ÀO 



COMICE AGRICOLE DE LA CHARTRE, 



PAR H. SAVARDAN, 



HMdVn umw^MÀMX ^ l^UfVkT-VLUytm ^ W Ghoyi^t-GiVMykvi^ (*). 



Messieurs» 

Vous in*aviez chargé , rannée deniière , de vous foire un 
rapport sur l'état de Tagriculture dans les communes de Ruillé" 
sur-Loir, Poncé, Laveoay et la Chapelle-Gaugain; je yiens 
enfin vous exposer comment j'ai compris la commission dont 
vous m'aviez honoré et comment je l'ai remplie. 

Persuadé que votre intention n'était pas de borner mes in- 
vestigations à la seule culture des terres , j'ai cru convenable 
de comprendre dans le cercle de mon examen la vie tout entière 
de l'agriculteur; et, en visitant sa demeure, en m'entretenant 
avec lui et en parcourant ses champs, les faits et les idées ont 
dû se présenter à mon esprit dans l'ordre suivant : 



(*] La Société , en publiant dans son Bulletin le mémoire de M. Sayardan 
a surtout pris en considération le caractère de ce travail , relatif à Tagri- 
culture , et la partie statistique faite avec talent et précision. Quant au fou-, 
riérisine dont l'auteur propose l'application comme moyen de remédier aux 
souffrances qu'il signale, la Société n'entend prendre aucune solidarité aous 
ce dernier rapport. 



l® La situation des habitations , leur construction et leurs 
distributions ; 

2o La vie de l'agriculteur dans toutes ses habitudes ; 

3<> L'état du mobilier agricole ; 

k^ La culture des terres ; 

A ces quatre chapitres j'ai cru devoir en ajouter un cin- 
quième contenant sommairement la statistique d*tine des 
communes dont vous m*aviez ordonné l'exploration ; 

Et enfin un aperçu des moyens à employer pour combattre 
les maux que j'ai cru devoir signaler. 

Tel est 9 Messieurs 9 l'ordre dans lequel mon travail va vous 
être présenté , et je dois le dire d'avance , avec un sentinieiit 
pénible que vous partagerez sans doute, c'est que mes re- 
cherches n'ont eu pour résultat que de découvrir et de sonder 
d'innombrables plaies , tellement vieilles, tellement identifiées 
à la nature de ceux qui les portent , qu'elles sont considérées , 
par eux-mêmes , comme un état normal ou du moins comme 
des maux contre lesquels il n'existe de remède que la rési- 
gnation. 

Je dois vous dire encore, Messieurs, que oe n*est ni le do- 
maine de l'homme riche, ni la chaumière du mendiant, qui 
servent de base à mon rapport. Pour rester dans le vrai , c'est 
la classe la plus nombreuse, celle de l'agriculteur possesseur 
de terres, fermier ou journalier que j'ai plus particulièrement 
examinée. 



I. 



MaMtotiMMi rwÊÊpmM^m, 



La situation des habitations rurales , leur construction et 
leurs distributions ( vous le savez tous, Messieurs] , sont mar- 
quées au coin de l'imprévoyance et de l'ignorance les plus 
complètes. 



Dans ce pa^s où régnent , pendant presque toute Tannée le 
▼ent d*ouest et les pluies trop fréquentes qu'il amène, rarement 
les maisons tournent le dos à cette cause puissante de détério- 
ration et de maladies ; et qui^id, par hasard , la face d'une 
habitation regarde le soleil levant , c*est que la disposition du 
terrein ou toute autre raison, étrangère à ridée de salubrité , 
en a été la cause. 

C*est par hasard encore si le plancher de quelques maisons 
s'élève au-dessus du soi* Presque partout de niveau ou au* 
dessous de cours servant d'égoût aux fumiers et aux étables» 
dépourvu de carrelage et formé d*une sorte d'argile que Teau 
et le frottement délayent, il otke de tous côtés des inégalités, 
des trous dans lesquels séjournent éternellement la boue et les 
ordures* 

Les murs, construits souvent en terre et ayant fort peu d'é- 
paisseur, sont bien plus facilement perméables à l'humidité et 
ne retiennent aucune chaleur. 

l^artout les cheminées, sans proportions avec' leurs usages 
et avec le pauvre feu qu'on y fait, sont d'immenses tuyaux 
terrant toujours de passage au vent et à la pluie et fort ra- 
rement à la fumée. Celle-ci, répandue dans les maisons, obli^ 
de tenir, constamment ouvertes, des portes pourtant toujours 
mal jointes, mais qui, dans la plupart des lieux, sont le seul 
passage laissé à la lumière , que l'impôt des fenêtres fait en 
général proscrire des constructions rurales. 

Ce qui pourrait remédier au froid de ces habitations, ce 
serait les étables, qui souvent y sont contiguês et qui commu- 
niquent quelquefois immédiatement avec elles au moyen d'une 
porte intérieure; mais ces étables fangeuses, sans lumière et 
sans aucuns rapporta d'étendue et d'élévation avec la quantité 
d*anîmaux qu'elles contiennent, engendrent des miasmes pu- 
trides, dont les effets pernicieia dépassent de beaucoup le 
peu de bien produit par la chaleur qu'elles proeurent. 
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II« 



Tle de rAffrieultear. 



Avec aatant d'ignorance dn bien-être et des lois de Thygiène 
dans la disposition de son habitation, ragriculteur serait on 
contresens 8*il entendait mieux tout ce qui a , plus immédia- 
tement encore , rapport à sa personne. 

Aussi, vous le savez, Messieurs, ses pieds et son cou sont 
habituellement nus. Echauffé par un travail pénible, jamais il 
ne prend la moindre précaution contre les brusques transitioQS 
de température/ 

Sa couche est uniquement formée de lits de plumes et tous 
ceux qui se sont occupés de Fétude de la physiologie et des 
règles de Thygiène s*accordent à reconnaître de graves incon- 
vénients à ce mode de couchage. 

Sa nourriture n*est, le plus souvent, composée que d*iui 
pain noir où l'orge figure au moins iK)ur la moitié, de légumes 
sans autres assaisonnements que le sel et le vinaigre; des plus 
mauvais fruits, de fromage fermenté...... et de viande?...... 

jamais. 

Aussi, chez les habitants de nos campagnes, est-îi rare, 
très-rare de rencontrer, dès la première jeunesse, une bouche 
dont les dents ne soient pas généralement cariées; aussi la 
phtisie pulmonaire, les maladies chroniques des organes de 
là digestion , les affections vermineuses , les ophthalmies , les 
dartres, la teigne, les scrophules, le rachitisme sont-ils autour 
de pous des maladies communes autant au moins que dans les 
villes manufacturières ; aussi , enfin , la mortalité est-elle 
d*un dixième au moins plus grande qu'à Paris même (1). 

Si de ces faits matériels nous passons aux faits intellectuels 



(i) A PftfU, I sur 5o ; ici , t sur 44< 



et moraux y il nous est impossible de fiiire des observations 
plus satisfaisantes : 

L'instruction primaire» confiée à des maîtres iK)ur la plupart 
au-dessous du médiocre , offre le plus souvent des produits 
auxquels une ignorance complète serait cent fois préférable! 

Quant aux notions du juste et du vrai; quant au respect 
de la propriété d*autrui ei quant à la foi du serment, il suf- 
firait de consulter les archives de nos tribunaux et Topinion 
particulière de nos magistrats et de nos jurisconsultes pour 
savoir que, sous ces rapiK)rts> dans nos campagnes , d*im~ 
menses et capitales améliorations attendent encore la sollici- 
tude , le sèle des hommes éclairés. 

III« 

Mobilier imprleole» 



Si nous avons y Messieurs, tant de choses à déplorer pour 
les intérêts immédiats des habitants de nos campagnes, il est 
naturel de penser que Tétat du bétail et des ustensiles agricoles 
doit laisser aussi beaucoup à désirer. Je ne m'étendrai pas ici 
sur ce chapitre. Ce qui en ferait la matière vous est parfai- 
tement connu. Votre attention et vos efforts, Font eu chaque 
année pour objet. J'ai réuni tout ce qui doit y avoir trait dans 
le chapitre intitulé statistique, et c'est là seulement qu'il pourra 
vous offrir quelqu'intérét. 

Calture de« terre*. 



J'ai bien peu de chose à vous dire, aussi, que vous ne sa- 
chiez déjà , Messieurs , relativement à la culture proprement 
dite. Partout, sauf quelques rares exceptions, nous ne trouvons 
que l'assolement triennal avec jachère dans les sols médiocres 
ou quadriennal avec trèfle dans les bonnes terres ; mais encore 
la culture de cette plante , faite régulièrement tous les quatre 



ans et beaucoup plus en Tue cTen obtenir la graine qne le 
fourrage y a déjà notablement détérioré des terres auxquelles» 
si on avait le courage judicieux d'en enfouir la seconde coupe, 
on aurait fait atteindre le maximum de production. 

Jusqu'au jour. Messieurs , où, conformément aux ordres du 
CkHnice de la Chartre, j'ai porté mes investigations dans toutes 
les parties de la vie de nos agriculteurs , j'avais cm, avec 
notre respectable collègue M. Bodin , que la premiëre/la plus 
essentielle des réformes à introduire dans l'agriculture, c'était 
la réforme de l'assolement , et comme lui j'avais pensé que tous 
nos encouragements et nos conseils ne devaient pas, quant à 
présent, avoir d'autre but que l'adoption de la culture alterne. 

Aussi , pendant l'accomplissement de la mission dont j'ai 
l'honneur de vous rendre compte , mes exhortations et mes 
discussions n'ont-elles guère eu d'abord d'autre objet. 

Je disais à Tun : 

c Vous cultivez tous les ans trop de terre avec le peu d'en- 
a grais que vous possédez, ensemencez moitié moins, votre 
s terre s'améliorera et dans quelques années vos produits 
9 auront doublé, jd 

' « — Dans quelques années I.... me répondait-il ; mais je n'ai 
a pour manger que le produit régulier de ce terrain que je 
a cultive, et si je risquais de faire autrement que par le passé, 
a qui me garantirait contre le mauvais succès possible de vos 
a innovations et qui comblerait, pendant les années d'attente, 
a le déficit que ma famille trouverait dans son pain quotidien, s 

Je disais à un autre : 

a Au lieu de laisser venir à graine votre trèfle qui use ainsi 
a votre terre, enfouissez-en la seconde coupe après Tavoîr 
a couverte du fumier dont vous pouvez disposer, et dès l'an 
a prochain vous aurez une récolte de blé double de celle que 
a vous obtenez ordinairement, a 

« — C'est peut-être vrai, répondait-il, mais si je suivais 
a votre conseil, avec quoi, cet hiver, forais-je vivre ma fih- 
a millet Ce que je pourrais récolter de plus l'an prochain, 
» ma graine de trèfle le produit cette année et j'en ai besoin 
a iavnédiatement. a 
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C'est ainsi, Messieurs, qa'A 4mteê les anélieratioiis prô^ 
posées, iMHis trouvons, pour ol^stades» d'abord l'empire dé 
la routine» mais smtout l'impossibilité' de les adopter. Dana 
l'état de morcellement incroyable auquel notre sol est *par^ 
venu (1) ; dans l'état d'isolement on ebaque tnmdlienr est 
réduit ; dans l'état de concurrence et d'hostilité qvi régne entre 
lui et ses voisins; dans Tobligition où il est, lui, pauvre la- 
boureur, souvent peu intelligent et toujours si peu, si mal ou 
point instruit, de se suffire toujours à lui-même dans les 
brandies si variées de fadrainfstraiton agricole; -dé posséder, 
à lui seul et quelque peu qu'il doive s'en servir , tous les objets 
nécessaires à une exploitation rurale; cet homme. Messieurs, 
ne peut vivre qu'au jour le jour, et liii parler d'améliorations, 
de changements de méthodes, d'achat de meilleurs bestiaux 
et de meilleurs instruments , enfin de sacrifices et d'avenir, 
c'est ce dont on n'a plus le courage, quand on a sériensement 
pris la peine de compter avec lui. 

Et ne croyez pas, Messieurs, que ces obstacles à vos kir^ 
tentions ne se trouvent que chez le cultivateur presque pauvre; 
ils se trouvent partout; car partout l'homme, abandonné à ses . 
propres forces , subit la dure nécessité de son isolement et de 
son antagonisme, et il n'est aucun de nous ici, je pense, qui, 
en face de tant de justes désirs impossibles à satisfaire, n'ait pu 
souvent s'appliquer à lui-même cette incontestable observation. 

StotUrtlqoe de Mm — uMM ia éim I* CVwpelle- 

Claoï^Alii. 



Pour rendre plus évidente à vos esprits l'étendue des diffi^ 
cultes, des impossibilités que présentent, à la réalisation de 



(i) Bans la comoone que j'habite , un cultivateur possédait , dans les plus 
mauvais terrains, «3 hectare d^vil^ en gt parcelles , que ses héritiers ont 
subdiTisés en plus de aoo. 
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vos intentions y la constitution actuelle de Tagriculture, j*ai 
dressé, avec la plus scrupuleuse attention , la statistique d*anè 
des communes que vous m'aviez chargé d'explorer , et oe 
travail a produit des résultats études aperçus qui ont for- 
tement excité ma surprise et qui me semblent dignes de toute 
votre attention. 

STATISTIQUE 
He 1» e— amené ^e 1* Cluipelle-CtaMisiUit» 



La commune de la Chapelle-Gaugain occupe , dans un joli 
vallon traversé de Test à Touest par le Tusson, ]*un des affluents 
de la Braye , un espace à peu près carré et de 3,000 et quelques 
cents mètres de côté. Le fond du vallon est formé, à droite et 
à gauche, de la rivière et sur un terrain plat, de prairies en- 
tourées d*aulnes et de peupliers et qui n'occupent pas une 
largeur de plus de 400 mètres. De chaque côté s'élèvent rapi« 
dément deux coteaux , en regard Tun de l'autre , où , presque 
d'un seul coup d*œil , on peut compter les quarante et quelques 
hameaux entre lesquels sont divisés les 754 habitants de la 
commune. Ces coteaux sont partagés en une infinité de par- 
celles de terres labourables, entourées d*arbres et de haies 
vives, formant avec quelques vignes et quelques taillis un 
aspect riant, un gracieux paysage. 

Capltel efli te ga ' c i u 



La superficie totale de la commune est de 1,066 hect.69 ares, 
que nous divisons et évaluons , savoir : 

I. Terres labourées. 

1»» Classe. 45 hectares (") à 3,000 fr. l'hect. . 
2« 138 à 1,000 



A reporter... 

(*) Pour abréger et être clair, je néglige les fract^oiu. 



SVALUATIOffS. 

90,000 fr. » 
138,000 p 



228,000 



3^ Classe, ^di hectares, 

4e 20* 

5« 42 



— 399 «- 

Repori... 
à eoafir. rhect.. 

à 430 •. 

à 150 .. 



II. Pbairies. 

1«^ Classe. 13 hectares, à 3,000 fr. l'hectare. 

2* 33 à 2,000 . 

3« 25 à 1,500 .. 

III. Pâtures. 

1» Classe. 15 hectares, à 1,000 fr. l'hectare. 
2e 5 à 500 .. 

lY. Landes. 



28 hectares , à 150 fr. l'hectare 

V. Taillis. 

i" Classe. 7 hectares, à 2,000 fr. l'hectare. . . 
2« 12 à 1,500 .. 

VI. Vignes. 

l^e Classe. 9 hectares, à 2,000 fr. l'hectare.. . 
2« 9 à 1,000 .. 

VU. Jardins. 

1«* Classe. » 27 ares, à 4,000 fr. l'hectare.. 

2« 2 hectares , à 3,000 . . 

3e 12 à 2,000 . . 



VIII. Mares et Viviers. 



31 ares. 



IX. SUPERFIQE DU SOL DES MAISONS. 

7 hectares , à 2,000 fr 

Tout cela occupe donc 1,040 hectares 58 ares 
et présente un capital foncier de 



228,000 

260,400 

81,600 

6,300 



1,000 






39,000 9 
66,000 » 
37,500 » 



15,000 » 
2,500 » 



4,200 » 



14,000 » 
18,000 » 



18,000 JD 
9,000 » 



1,080 » 

6,000 » 

24,000 j> 






14,000 » 



8*5,580 » 



Il reste â6 hectares 11 ares occupés par 
les édifices communaux» tes cbemiiis et les 
cours (f eau. 

Capltel efli liâtlnienta. 



Les maisons bâties sur le sol de la com- 
mune sont au nombre de 210, que nous éva- 
luons, sans y comprendre les bâtiments parti- 
culièrement destinés à Texploitation rurale , à 
mille francs chacune ( terme moyen ] , soiu • . • 

Soixante-dix seulement de ces maisons ont 
des écuries et des granges , évaluées ensemble 
à 500 fr., soit. 

Cent cinquante-huit possèdent des étables 
à vaches , à 150 fr. chacune 

Seize seulement possèdent des étables à 
moutons, à 150 fr. chacune 

Total 

Capital en usine*. 



Les seules usines de la commune sont trois 
petits moulins à farine dont les priséei réu- 
nies s'élèvent à ^... 

Capital moblUer. 



MOBILIER PEBSONNEL. 

Le mobilier des maisons habitées évalué 
pour chacune à 350 fr. et pour deux cent. . • . 

Les vêtements de 5i0 adultes, à 120 fr. par 
personne , « . 

AreparUr.... 



210,000 



35,000 



23,700 



2,400 » 
271,100 a 



2,400 a 



75,000 



64,800 
i39,80p 
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Repùfi, • • • 

Les vêtements de 314 enftnu à SO fr. pour 

chacun • • • • • 



Total du mobilier personnel. 



Sotte ékm eaplt»! 



ibiUer. 



MOBILIER A61IG0LB. 

125 chevaux, à 120 h, chacun 

276 vaches, à 75 fr 

450 moutons , à 12 fr 

189 chèvres , à 10 fr 

67 charrues , à 40 f r 

60 herses , à 4 fr 

60 froisses, à 5 fr. (E.p*«*«A*ifc«';*wi«"ir *•?'** *^~ 

' carlesterresiabonreescnfnMederouleaa) 

107 charrettes, à 150 fr 

125 harnais, i 15 fr 

Outils divers évalués, pour 125 travailleurs 
de 18 à 60 ans, à 35 fr. par -homme 

Ustensiles do laiterie, à 10 fr. par étable, 
soit pour 158 

Total du mobilier agricole. • • » 

Capital en trairaax* 



Enfin pour compléter cet inventaire du ca- 
pital de la commune, il faut y ajouter Téva- 
luation du travail. 

Le travail de 125 hommes de 18 à 60 ans, 
à 1 fr. par jour pendant 100 jours. 12,500 fr. 
à 1 fr. 25 cent, pendant 200 jours. 31,250 fr.| 

Le travail de 150 femmes, | 

à 60 c. par jour, pendant 100 jours. . 9,000 fr. I 
à 75 c. pendant 200 jours 22,500 fr. ( 



139,800 x» 



4,280 » 
144,080 D 



15,000 

20,700 

5,400 

1,890 

2,680 

240 

300 

16^050 

1,875 



4,375 A 



1,580 » 
69,090 » 



43,750 » 



A reparler. . . . | 



31,500 » 



75,250 » 
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Report. . . . 

Le travail de 200 eoFants et TieillaixlB , A 
23 c. par jour, pendant 300 jours» 

Le travail de 125 chevaux à 1 fr. pendant 
300 jours 

Le travail de 107 charrettes pendant 300 j;, 
à 75 c , 

Total du capital en travail. • • • 

. J'aurais dû peut-être, multiplier ce produit 
par le chiffre de la durée moyenne de la vie 
des travailleurs y mais j'ai craint de tomber 
dans quelqu*exagération. Du reste , il s'agissait 
seulement d'indiquer un fait , qui n'influe pas 
essentiellement sur les conséquences de ce 
rapport; et j'ai pu, sans inconvénients, me 
contenter de la valeur annuelle du travail. 

Jl^eajMlItilifiltoft. 



Capital en terres. . . . 
en bâtiments. 



— •— en usines. 



.... f personnel. 1 4i,080 fr. \ 

en mobilier, s*^ . , \ ^ \ 

(agricole... 69,000 fr.( 

en travaux annuels 

Total du capital de la commune.. • . 

Il ne manque à cet état, pour le rendre 
complet , que l'évaluation d'une vingtaine de 
ruches, de deux à trois mille volailles et du 
numéraire qui peuvent exister dans la com- 
mune ; mais cet inventaire eût offert trop de 
diflScultés et je m'éloigne peu de la vérité , j*en 
suis sûr , en évaluant ces articles à la somme 
de 15,925 fr. et en portant ainsi le capital de 
la commune à la somme ronde de quinze cent 
mille francs. 



75,250 



15,000 



37,500 



24,075 



151,825 



845,580 


» 


271,100 


• 


2,400 


A 


213,170 


» 


151,825 


» 



1,484,075 > 
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I> me reste à vous montrer. Messieurs , le produit de ce 
capital. Trouver ce produit eût pu être aussi une tâche fort 
difficile ; mais je l*ai simplifiée en y substituant le tableau des^ 
dépenses de la commune et j'espère n'en pas être moins exact. 
Si quelques habitants de la Chapelle-Gaugain thésaurisent ou 
augmentent leur patrimoine » à force de privations ou d'ava- 
rice , beaucoup d'autres s'acheminent vers la mendicité à l'aide 
du jeu, de Tivrognerie, ou d'emprunts dont les intérêts ab- 
sorbent chaque année le fonds avec le revenu et, en. définitive 
le malaise général de la commune reste au moins stationnaire. 
Le chiffre de la dépense sera donc le chiffre le plus approxi- 
matif du produit des quinze cent mille francs auxquels s'élève 
notre capital. 



Dëpenses annoelle** 

1» Contributions ( ro!e de 184f ) ; • 

2<* Nourriture de 500 adultes, à 50 c. par 
personne et par jour ^ 

3» Nourriture de 254 enfants à 35 c 

A^ Vêtements de 500 adultes, à 40 fr. par an. 

5* Vêtements de 254 enfants, à 10 fr 

6<> Nourriture de 125 chevaux à 1 f. p. jour. 

70 Ferrure de 125 chevaux, à 12 fr. l'un. . • . 

8» Nourriture de 276 vaches, à 60 c. chacune. 

9<> Nourriture de 450 moutons à l'étable 
pendant 50 jours, au plus i 5 c. chacun 

10® Nourriture de 189 chèvres Idem. • • • 

11* Entretien du mobilier, à 20 p. 0^ du 
capital, soit pour 171,180 fir 

12» Entretien des bâtiments et amortisse- 
ment â 1 1/2 p. 0/0 du capital, soit p. 271,100f. 

130 Dépenses diverses (maladies, procès, 
droits de mutations , etc. etc. ) ^ . • • • 



6,558 39 



91,250 


» 


23,177 


50 


20,000 




2,540 




45,625 




1,500 




60,444 




1,125 


» 


472 


50 



Total des dépenses annuellles. 



34,236 {") » 



4,066 50 



9,005 1 1 
300,000 B 



(*)Danf ce chiffre du capital nobilier n'eti pat comprise la loiniiie dn 
iQobaicr Tirant^ dw bétail > q^ m renoavèU et^ s'entretientluir.iBfSiiie. , 
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Ainsi, IféMîcmrsr^ élMt bteo éubli et rigoureosemeBt nai 
que, dans la commone de la ClMpdlenGaigain, les économiea 
que font quelques uns des habitants soDt au moBiB com^vensées 
par les dettes que font les autres , tandis que le plus gnuKi 
nombre ne parvient que bien difficilement à mettre en équilibre 
la recette et la dépense, il reste donc pour triste résultat 
qu'avec un capital de quinze cent mille francs et un revena 
de trois cent mille, deux cent familles, formant une popuhh* 
tion de sept cents et quelques personnes, ne peuvent obtenir > 
par un travail pénible et continu , que des habitations insalu» 
bres, une nourriture malsaine, une instruction mauvaise, et 
enfin un état de vie qu'on ne calomnie nullement en le nommant 
la misère , la misère intellectuelle, morale et matérielle* 

En présence d'un pareil fait , dont Texactitude est incontes- 
table et dont, à peu de choses près, l'exemple se retrouve 
dans toutes les communes rurales de France > n'est-il pas juste. 
Messieurs , ou plutôt n'est-ce pas un devoir de chercher k 
remède à un semblable état de choses et ce remède vova le 
concevez , ce n'est pas nous , avec nos quelques cents francs 
de primes annuelles , et avec nos seuls conseils sur la natnre 
des assolements , ce n'est-pas nous , assurément , qui le possé- 
dons et qui pouvons l'appliquer. 
• C'est donc plus haut qu'il faut le chercher et le demander» 

La religion , s'il fallait en croire une interprétation proba- 
blement trop étroite , nous interdirait la recherche du bien- 
être ici-bas , et n'aurait à nous offrir du bonheur qu'en l'autn 
monde , en proportion du mal que nous aurions sonflinrc en 
celui-ci , de la résignation avec laquelle nous l'aurions supporté, 
et de l'abnégation que nous aurions mise à sacrifier toutes les 
joies de la vie , à l'unique recherche du royaume de Dieu et do 
sa justice. Tel doit-étre , sans doute , le but le plus élevé de 
nos aspirations ; mais personne ne doit oublier que la religion 
nous enseigne aussi que tom le$ hitnê de la terr€ nouê êerani ' 
donnés par surcroît ; qu'il nous en sera donné en proporHm 
des sacrifices que nous aurons faits pour Me ; que la terre elle- 
même nous a été donnée pour la cultiver et probablenrait 
pour l'administrer de la manière la plis favorable, non 
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finent aâ bomhcfiir teilipoirei dM grands de cette terre, mais 
encore des petits dont I0S snevrs journalières peuvent seules 
la féconder. 

Ceci soit dît , Messieurs , pour prouver qu*il est légitime de 
ebercher une organisation sociale où ne se rencontrerait pas 
un état de chose comme celui dont je vous ai esquissé le tableau* 
Ceci soit dit aussi , pour la bonne harmonie qui doit existe^ 
entre ceux qui se consacrent à Tétude du mieux sur la terre 
et ceux dont la vie , d'une charité plus élevée , n'a pour but 
que de nous faire entrer dans cette portion du royaume de 
Dieu qui n'est pas de ce monde. 

• Or la religion , en ne nous donnant pas elle-même la formule 
de l'organisation sociale la plus propre au bonheur immédiat 
de tousi et en nous disant : Ckerchex et vcus tmuvtrex^ a 
évidemment voulu, que tout en suivant ses préceptes, powi 
l'autre vie , notre intelligence eût, pour celle-ci > la liberté de 
chercher, le mérite de trouver. 

Sera-ce donc dans la politique , dans les formes gouverna 
mentales que nous trouverons le moyen d'employer les trois 
eent mille francs de rentes de ma' commune, de manière à 
ee que la misère que je vous ai montrée , soit changée en bien^ 
être? Non assurément , l'histoire universelle en fait foi. Partout^ 
sous tous les gouvernements, même les plus paternels^ ce 
qu'on nomme le peuple est et a toujours été , a peu de choses 
près, dans le même état de mal aise; et la poule au pot 
d'Henry lY, n'était que le rêve d'un bon roi; a moins qu'il 
n'ait emporté dans la tombe , le secret de nous faire produire 
plus , et de nous faire dépenser mieux. 

Il est vrai qu'en France, plus qu'ailleurs peut-être» il 
existe des hommes et des partis, qui, tous, nous affirment 
que le bonheur général dépend uniquement de leur accession 
au pouvoir; mais il y a tant de difiérence entre ceux de leurs 
moyens qu'ils nous laissent entrevoir; ces moyens manquent 
tellement de précision , et s'appliquent d'une manière si élot^ 
gnée et si vague à la production de ce bonheur que noua 
demandons pour tous, qu'en vérité il est bien difficile' de 
savoir auquel croire. 
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D'ailleurs leur application a Fénonne inconlréiiieDt de ne 
pouvoir être essayée que sur une nation tout entière et toujours 
par des moyens violents , par de profondes perturbations, et 
nous en avons tant vu déji de ces changements si vantés» de 
ces révolutions qui devaient être si fécondes et qui n*ont trqp 
souvent eu pour résultat que d'ajouter encore à la misère du 
peuple , qu'on n*en peut plus raisonnablement vouloir d'au- 
tres que ceux dont il aura été possible de faire préalablement, 
partiellement et pacifiquement Tépreuve. 

De toutes ces panacées , que chaque jour on nous offre , noas 
avons bien souvent essaye , par la pensée de faire des appli- 
cations aux maux qui rongent nos communes rurales et qui 
font 9 de ce qu'on nomme le- peuple, des ennemis nés de toute 
autorité , de toute administration , de toute position supérieure; 
mais jamais nous n'avons été satisfaits de cette étude. 

La réforme électorale , par exemple , ce vieux thème sur 
lequel s'usent depuis tant d'années , on ne sait combien 
d'intelligences, quel bien ferait-elle à nos cultivateurs en 
descendant jusqu'à eux ? Avant de leur donner d'aussi hautes 
fonctions à remplir , ne devons-nous pas les instruire i les 
comprendre , et avant tout encore leur donner de bon pain, ua 
peu de viande et leur apprendre à lire ? 

Et la république ! Que pourrait-elle aussi pour nous avec 
ses souvenirs de 93 et ses tendances belliqueuses, arriérées, 
surannées , il est vrai , mais si redoutées , si détestées dans nos 
OMnpagnes, dont elles épuiseraient les plus précieuses rés* 
sources en enlevant à Tagriculture ses meilleurs bras et le peu 
de capitaux qu*elle possède? 

Que pourraient encore le communisme et le système égali- 
taire, ces inventions produites, sans doute, par un louable 
sentiment de pitfé pour la misère du peuple, mais qu'on 
croirait enfantées par l'envie au profit de la nullité et de la 
paresse et dont la première œuvre serait une odieuse spoliation? 
On se trompe étrangement si l'on espère que la misère de nos 
cultivateurs leur ferait accueillir favorablement de pareilles 
transformations. Ils possèdent peu, mais ils tiennent d'autant 
plus peut-être à leur possession et au rang qu'elle leur donne 
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dans la commane aârdessus des paresseux, des dissipateurs 
et des mendiants et ce n*est pas chez eux qu'on trouverait de 
ces abnégations comme celles qui marquèrent , à l'assemblée 
nationale y la célèbre nuit du 4 août 1789. 

J'avais cru un instant, heureux de me rencontrer en cela 
avec beaucoup de bons esprits, que les disciples de S.' Simon , 
si forts, si éloquents dans la peinture des misères sociales ; si 
savants, si lumineux dans les hautes questions d'économie 
politique , nous réservaient une formule complète d'organisa- 
tion nouvelle ;^ mais cette formule leur manquait et leur concile 
s'est dispersé sans conclure. 

Or, Messieurs, si vous convenez avec moi que l'état de nos 
campagnes est un mal, un mal réel, et aussi réel qu'il est 
profond et ancien ; si vous convenez encore que le remède à 
ce mal n'existe pas dans nos institutions actuelles, vous con- 
viendrez aussi qu'il est légitime de le chercher dans des ins- 
titutions nouvelles , légitimité en faveur de laquelle j'invoquerais 
au besoin l'opinion de l'illustre M. Guizot lui-même , qui , tout 
dernièrement, disait à la Chambre des Députés : <r une inno- 
» vation n'est une amélioration que lorsqu'elle apporte à un 
t mal réel un remède efficace. » 
Toutefois Messieurs , 

Au milieu de cet embarras douloureux que me faisait éprou- 
ver la pensée de ne revenir vers vous, qu'avec le sombre 
tableau que je viens de vous présenter et sans autre vue 
d'avenir que des vœux trop stériles , une idée m'a été suggérée 
par la lecture de cette intéressante notice, dans laquelle 
M. Dupin aîné, racontait naguère à toute la France, sa visite 
à la famille patriarchale des Jault , en Nivernais ; 

Une famille composée aujourd'hui de trente-six personnes , 
vivant en communauté, en parfaite intelligence, et dans 
laquelle , de temps immémorial , il n'a jamais été fait de 
partage ; 

Une famille dans laquelle l'autorité exercée d'abord par le 
père, puis successivement par les fils atnés, est enfin au- 
jourd'hui, par une sorte d'élection, dévolue à celui qu'on 

reconnaît pour le plus capable ; 

22 
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Une famille enfin » dans laquelle la propriété et le bieni^cre ^ 
fort minimes dans l'origine, n'ont cessé de s'accroître sons 
l'influence de rintérét de tons et de la direction d'un seul* 
direction , du reste , convenablement étayée , dans les dr*-* 
constances importantes, par le conseil des anciens et des plus 

expérimentés. 

£n présence de ce fait, Messieurs; en présence de cette 
expérience qui se répète chacpie jour, depvis plus de trois 
cents ans dans le Nivernais, et qui prouve si évidemment , 
toute imparfaite qu'elle est, la supériorité de Tassociation éû. 
capital , du talent et du travail , sur le morcellement et l'isole* 
ment ; et qui répond si péremptoirement à toutes les critiques , 
plus ou moins réfléchies et plus ou moins puissantes qne soifr- 
lèvent depuis vingt ans surtout en France, les généreux efforts 
de quelques hommes qui ont consacré leur vie à chercher, pour 
les maux de l'humanité , d'autres remèdes que des vœux, des 
discours et des espérances. En présence de ce fait , Messieurs, 
qu'il me soit donc permis d'essayer si , de son application à la 
commune dont je viens de vous exposer la misère , il ns 
pourrait pas résulter quelque bien assez remarquable pour 
ouvrir un champ plus fertile à votre attmittoii et i votre 
sollicitude. 

Supposons, je vous en prie, qu'un jour, les deux eents 
chefs de famille qui habitent ma commune ayant appelé le 
notaire , et qu'ils l'ayent prié de rédiger un acte d'association, 
par lequel chacun ait mis en société avec tous, son capital, 
son talent et son travail à la seule condition d'un partage dans 
les produits, proportionné à la valeur de cet apport; 

Supposons encore , que , par un mode quelconque d'élection , 
une administration ait été instituée dans la commune , et que 
cette administration habile , de son pjeopre fonds ou des conseils 
qu'elle a eu la sagesse de puiser à de bonnes sources , ait pu 
établir une organisation analogue à celle qui régit la famille 
Lejault ; examinons alors, Messieurs , quels ont pu être, pour 
la commune, les résultats de cette révolution, et commençons 
par les résultats matériels ; mais rappelons auparavant , comme 
point de départ , que le capital et le revenu de la commune 
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séliventy to premier à la éomme 

de ..••...; 

£t le second à • 

Le premier acte de Tadministra- 
tion d'une coÉimune rurale socié- 
taire a du être nécessairement la 
construction d'un bâtiment d'ha- 
bitation et d'exploitation , dans 
lequel tout ce. qui forme l'objet de 
l'association puisse subir l'influence 
indispensable et précieuse de l'u* 
nité de direction et d'action. 

Sans entrer quant à présent , 
dans les détails architectoniques de 
cette construction, il est aisé de 
Toir, en se transportant par la pen- 
sée au milieu d'édifices comme l'é- 
cole de la Flèehe, l'hôtel des hiTa- 
lides et le pi^ais-royal de Paris, 
ou seulement quelques-uns dé ces 
vieux châteaux ou couvents encoure 
assez communs en France; il est 
aisé de voir, dis-je, que dans une 
habitation de ce genre , en la pro- 
portionnant et en l'appropriant à 
sa destination , on a pu créer pour 
les deux cents familles qui compo- 
sent la commune, des logements 
en rapport avec ce que chacune 
d'elles peut ou veut en dépenser, 
et dont le moindre oflre tou^ les 



CAPITAL, 

1,500,000 



conditions de distribution , de po- 
sition et de salubrité, sans lesquel- 
les il n'est pas de bien-être. 
11 est aisé de voir encore que 



PRODUITS. 



300,000 » 



1,500,000 i> 



300,000 
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Repart. 

i'architectore a pn réunir sous le 
mène tottune vaste cuisine, des 
salles de diverses dimensions pour 
les repas et dans lesquelles, comme 
dans les restaurants de Paris, on 
peut être seul ou en plus ou moins 
grande compagnie , et d'où l'on 
peut même foire venir à son domi. 
cile son repas et celui de sa fa- 
mille. 

Des salles de réunion, de lec- 
ture, de jeux; un établissement 
d'écoles diverses; un établissement 
de bains; tout cela parfaitement et 
économiquement chauSé et éclairé 
par les précieux procédés moder- 
nes qui ne peuvent s'appliquer 
qu'à de grands établissements; 
tout cela, Messieurs, soumis à la 
surveillance facile et inévitable des 
différentes autorités qui régissent 
la commune, présente aux imagi- 
nations qui ont quelque sollicitude, 
pour l'humanité, un tableau plus 
satisfaisant que celui de nos chau- 
mières, de nos écoles et de nos 
cabarets de village , où ne s'accom- 
plissent que de la manière la plus 
imparfaite, les prescriptions les 
plus indispensables de nos lois. 

Sous l'influence de cette asso- 
ciation et d'une administration uni- 
que pour les intérêts généraux de 



CAPITAL. 

1,500,000 



PRODUIT* 
300,000 a 



il rqwr^er....j 1,500,000 »\ 300,000 
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la commune, il a dû résulter une 
immense amélioration dans lanonr- 
riture des habitants. Une seule cui- 
sine, un seul moulin à farine, une 
seule boulangerie, une seule bou- 
cherie, une seule cave, alimentés 
presqu'uniquementdes produits de 
la commune, et livrant ces produits 
au prix coûtant oflrent, au mini- 
mum, les résultats suivants, cal- 
culés en moyenne pour les 754 ha- 
bitants ; et par jour , savoir : 

fo A chacun 750 grammes de 
pain blanc, à 25 c. le kilo. (1) 19 c. 

2« 250 grammes de viande 
à 60 c. le kilo 15 

3"* Légumes, fruits ou lai- 
tage, etc., par homme 5 

4^ Un litre de cidre ou de 
piquette 4 

5» Un 1/2 litre de vin 7 

En tout, cinquante cent. • 50 
Qui donnent pour toute la com- 
mune et pour une année, la somme 
de cent trente-sept mille six cent- 
cinq francs, ou 23,177 fr. 50 c. de 
plus que dans Tétat actuel ou, en 
résumé, de huit à neuf centimes 
de plus par jour et par personne. 

A reporter. . • . 

(i) Si les travailleurs adultes mangent 
plus , les femmes , les enfants et les vieil- 
lards mangent moins; il y a compensation. 
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Ce surcroit de dépense de 
23,177 fr. 50 c. doit vous paraître 
bien peu d^ diose^ Messieurs , en 
présence de ce résultat capital qui 
consiste à substituer une nourri- 
ture agréable, saine et abondante, à 
l'espèce de poison lent avec kqœl 
nos cultivateurs ne font presque 
aujourd'hui que tromper leur faim. 

Du reste, Messieurs, ce surcroit 
de dépense est lui-même encore 
largement compensé par l'écono- 
mie que trouve la commune & 
n'avoir , au Heu de 200 fours et de 
200 ustensiles de chaque espèce^ 
qu'une seule boulangerie, une seule 
cuisine, etc. 

Cette compensation, dont l'évi- 
dence est incontestable, pourrait 
d'ailleurs être démontrée par un 
calcul que nous n'avons pas cru 
devoir établir, tant nous pourrons 
faire bon marché des objections 
qu'on voudrait nous adresser sur 
ce point. 

Après cette immense réforme, 
l'administration de la commune 
sociétaire a dû porter son attemion 
sur l'agriculture. 

Là , encore une seule écurie au 
lieu de 70; trois ou quatre étahJes 
au lieu de 174, quelque supé- 
rieures que soient ces nouvelles 

A reporter. . , . 
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constructions, offrent de même par 
ia facilité et l'économie du service, 
une large compensation aux dé- 
penses nécessitées pair cette mo- 
dification. 

D'après des calcus fondés sur 
l'expérience et qui font loi en agri- 
culture, la commune sociétaire, à 
raison des 1,000 hectares qu'elle 
possède, a composé ce que nous 
pouvons nommer son cheptel vi- 
Yant* de : 

lo 40 juments percheronnes , i 
350 fr. chacune , et un étalon de 
mille francs, qui représentent, 
sans augmentation de capital , une 
force supérieure à celle des* 125 
pauvres chevaux qu'elle possédait 
auparavant. 

Ces quarante juments donnent 
tous les ans pour 4,000 fr. de pou- 
lains, produit], qui, presqu'in- 
connu auparavant , doit être ajouté 
au revenu primitif. 

Peu d'années auront suffi pour 
que la race améliorée ait augmenté, 
de moitié en sus , la valeur de ce 
produit et celle du capital pro- 
ducteur que nous portons de suite 
en ligne de compte, le premier 

pour encore 2,000 fr. , ci 

et le second pour 7,500 , ci 

Les 55 chevaux environ ( pou- 

A reporter. . • • 
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Repart. . . . 
lains compris ] , que la commiine 
doit nourrir chaque année, et 
qu'elle peut très-bien nourrir à 
1 fr. 50 c. par tête et par jour, 
occasionnent une dépense de 
30,112 fir. 50 c. par an, au lieu 
de 45,625 que coûtaient les 125 
chevaux d'autrefois, et procurent 

ainsi une économie de 

dont s'augmente le revenu. 

L'économie de ferrure est aussi 
d'au moins moitié , soit : 

2o Le nombre des bétes à cornes 
n'aura pas été augmenté dans l'o- 
rigine , mais par des croisements 
et des échanges dirigés avec intel- 
ligence et au moyen d*une nour- 
riture abondante , résultant de la 
culture alterne, la valeur de chaque 
vache n'aura pas tardé beaucoup 
d'années, à s'élever de 75 fr. à 
200 fr., et le nombre total, y 
compris les taureaux, les bœufs 
et les élèves à 500 au moins que 
pourra très-bien alors nourrir la 
commune , et qui présenteront non 
seulement une augmentation de 

capital de 

mais encore un produit net annuel 
d'au moins 

3« Le même calcul doit- être fait 
pour les moutons. Le nombre de 
450 que possédait la commune a 

A reporter. . . . 
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pu être successivement porté au 
nombre de 2,000 fr. , qui augmen- 
tent le capital de 

et le produit de 

Je pourrais pousser plus loin 
encore ces évaluations qui reposent 
toutes sur des observations pra- 
tiques et sur des calculs établis 
d'après nos plus célèbres agro- 
nomes, et vous montrer la possi- 
bilité d'accroître encore la pros- 
périté de la commune, par une 
foule de petites industries dont 
les cultivateurs intelligents savent 
tirer un grand parti; mais je ne 
veux pas fatiguer votre attention. 

J'ai besoin que vous me l'ac- 
cordiez encore tout entière pour 
quelques observations d'une im- 
portance majeure. 

L'administration de la commune 
sociétaire a dû aussi , Messieurs , 
faire nécessairement le calcul sui- 
vant : 

Des 862 hectares de terres en 
labour dans la commune de la 
Chapelle-Gaugain , 246 occupent 
le sommet des coteaux , où privés 
d'abris et balayés sans cesse par 
les pluies, ils n'offrent littérale- 
ment à la vue que des pierres. 

Ils sont comme les autres , pour- 
tant, soumis à l'assolement trien- 

A reporter.... 
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oal et Toici par hectare , le calcul 
exact de leur culture , en commen- 
çant par les dépenses. 
^ i^* année y semense de méteil ou 
de seigle ; 

Labour.... 36f.75 

Dix tombereaux de fu- 
mier, à 6 fr 60 » 

Semence, 6 doubles dé- 
calitres, à 2 fir. 50 c 15 » 

Récolte et battage 12 75 

Contributions 1 30 

Total de la dépense de la 

lr« année 125 80 

2« année, semence d'avoine : 

Labour.. •• 15f.75 

Semence , 6 doubles dé- 
calitres , à 1 fr. 20 c 7 20 

Récolte et battage 9 75 

Total de la 2« année 32 70 

3« année; jachère, totalement 
improductive. 

Ainsi, la dépense totale pour les 
trois années est de 158 fr. 50 c. , 
voyons maintenant le produit : 
l'« -année; 

35 doubles décalitres de méteil, 
à2fr. 50 c 87f.50 

500 kilog. de paille 16 » 

2« année ; 

32 doubles décal. d'a- 
voine , à 1 fr. 20 c 38 40 

Areporter...Hi 90 

. A reporter.... 
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Report. . 
SOOkilog. de paille... 



Reporê.:. 

.141 90 

.. 16 



D 



Total des produits 157 90 

Produits que la dépense 
excède de d 60 

Ce calcul, Messieurs; dpnt les 
éléments ni*ont été fournis par nos 
cultivateurs eux-mêmes , offre des 
résultats qui ont fortement exci- 
té leur surprise, et leur ont Fait 
sentir d'avantage, encore à mon 
grand regret, l'étendue de leur 
misère. Ils n'auraient jamais pu 
croire , avant cette démonstration, 
que la culture de ce qu'ils nom- 
ment leurs petites terres , leur 
produisait à peine le prix de leur 
travail, et pas un centime pour 
l'intérêt de leur capital foncier. 

La commune sociétaire après 
s'être ainsi rendu compte de cette 
misérable culture , s'est empressée 
de rayer ces 246 hectares du nom- 
bre des terres labourables, et d'y 
planter 30,000 châtaigniers greffês, 
auxquels le sol de ces terres con- 
vient parfaitement, et qui auront 
coûté 45,000 fr. (1) L'intérêt à 
cinq pour cent de cette avance, 
est largement couvert chaque an- 

A reporter. . . . 

(t) CluMpii: arbre aura à sa dbposition 
62 mètres carrés. 
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Report* • •• 
née par des semis , entre les li- 
gnes d'arbres, de chicorée sau- 
vage, de piloselle, de centaurée 
noire, de boucage, de pimpre- 
nelle, de sanguisorbe et surtout 
de topinambours, qui fournissent 
pour les bestiaux, et presque sans 
culture, d'abondants et précieux 
aliments* 

Au bout de vingt ans , nos trente 
mille châtaigniers , produiront cha- 
cun un double décalitre de mar- 
rons, qui , au prix moyen de 3 fr. 

chacun , font un revenu de 

et aucun de vous , Messieurs , ne 
me taxera d'exagération, si au bout 
de trente ans je double encore ce 

produit, soit 

et si, en évaluant alors, chaque 
pied d'arbre seulement à dix francs, 
j'ajouteau capital socia1,la sommede 

Par cette opération en outre, 
dans le court espace de vingt ans , 
nous avons remédié au déboise- 
ment des sommets de nos coteaux ; 
nous avons créé des abris pour 
nos autres terres contre les mau- 
vais vents; nous les avons préser- 
vées des grandes sécheresses qui 
détruisent si souvent, en été, nos 
moissons ; nous avons élevé 30,000 
conducteurs naturels du fluide élec- 
trique, 30,000 paratonnerres, et 

A reporter, . . . 



CAPITAL. 

1,905,400 



PRODUIT. 

347,762 50 



300,000 



90,000 i 



90,000 » 



1,905,400 9 527,76S 50 



tiepOTU • • • 
exercé ainsi une miraculeuse in- 
fluence sur notre climature dont 
le plus simple de nos paysans 
reconnaît le désordre progressif 
sans en soupçonner 1^ cause. 

Si de nos plateaux nous des- 
cendons sur le penchant des co- 
teaux, nous y trouvons 616 hec- 
tares de bonnes terres, qui ne 
produisent chacun , tem^ moyen , 
en trois années, que 60 doubles 
décalitres de méteil , et autant 
d'orge , qui ensemble , et en 
moyenne, ne valent pas plus de 
52,000 francs. 

Vous savez. Messieurs, que par 
la culture alterne, il est focile de 
doubler et bien au delà ce produit, 
comme le prouverait au besoin, le 
tableau suivant, " et que je puis, 

A reporter. . . . 
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CULTURE 

PAft HBCTAftI. 



BU » 

Racia«s famées et aarcUe* 

Orge , aToine ou blé de nun. . . . 

Trèfle , deux coapes. . 

Défrtcbeaent do trèfle. ...... 

Blé 

Becine* > , . 

Orge , etc 

Plantée léfomiaenset printann. . . 
Le 9* eet de ai> fr. 90 e. 



QUANTITÉS 

iécoltAbs. 



laSdonB.déc. 

6eo M. 

ia6 U. 
3ooo kilog. 
» » 

ta5dooii.dée. 

6o« U. 

135 U. 
sooo kilof . 



PRIX 



fr. c. 

> 75 ledoab. déc. 

» 5o td. 

I 5o M. 

5o » le mille» 

W N 

% 761edoiib.dée 

» 5o M. 

I 5o Id, 
5o » le mille. 



Total dee nenf années. . 



PRIX 

TOTAI.. 

343 75 

3o« » 
X87 So 

i5o » 

M » 

34s 75 

Soo » 
187 5o 
100 » 



19x1 5o 



Ce produit taojmi de a ta fr. 90 c. par hecUre et par an, multiplié par les 616 hectares en 
^twe donne i3z.z46 fr. 4»c. o« 79,146 Cr. 4o c. de plot que le produit actuel. 

Ôr, dans ce calcul , dont tous ks diilfres sont plutéf un>minimum qu'une moyenne , je néclice 
•ocore la Taleur des pailles et eeUe des cultures intwcalaires qui , jointe à l'excédant du prodait, 
peut, TOUS le Toyei, couTrir l»ica largement aii 5a«oo« ftv «t toas tas frais de cMluic 
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en restant au-dessous de la vérité, 
rajouter ainsi à notre revenu an- 
nuel y soit. 

Vous savez encore que des 
terres, ainsi cultivées acquièrent 
une valeur vénale bien supérieure, 
et que je puis aussi , en n'aug- 
mentant cette valeur que d'un 
quart environ, ajouter à notre 
capital une somme d'au moins.. • . 

Je pourrais aussi faire les méAies 
calculs pour les prairies, les pâ- 
tures , les landes , et vous y dé- 
montrer des transformations non 
moins fructueuses ; mais vous en 
reconnaissez tous comme moi la 
possibilité, et il serait inutile d'a- 
buser plus long-temps de votre 
patience. Aussi , Messieurs , je ne 
veux plus vous soumettre qu^un 

»eul calcul : 

Le travail nécessaire à une ex- 
ploitation de 1,000 hectares est 
largement assuré, par cinquante 
hommes et cinquante femmes ; ma 
commune peut donc reporter sur 
d'autres industries. 1<> 75 hommes 
dont j*ai évalué le travail annuel à. 

Cent femmes dont le travail vaut. 

Et enfin deux cents vieillards et 
enfajnts , dont le travail peut encore 
augmenter le revenu communal ^ 
de 
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21,200 • 



Total général .] 2^055,400 9 

Le double de notre état i»iimiîf . 



15,000 M 
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Ainsi, Messieurs 9 sans exagérer aucuns produits , sans for- 
cer aucune évaluation , et en négligeant une foule de ressources 
qu'une commune associée peut encore trouver dans des travaux 
d'agriculture et d'industrie dirigés avec intelligence » nous 
sommes parvenus d'abord, et sans augmentation de dépense^ 
rien que par la puissance de l'association , et par un commen- 
cement d'organisation du travail , à créer pour tous un mi- 
nimum de bien-être qui , lui seul est une immense révolution ; 
un bien-être qui satisfait aux plus pressantes et aux plus justes 
réclamations du peuple , et qui détruit cette barrière de bâtne 
et d'envie élevée par la misère entre lui et les classes plus 
riches, classes auxquelles elle rend immédiatement ainsi la 
sécurité qui leur manque. 

Cette première conquête une fois assurée, Messieurs, vous 
devez entrevoir à quel degré de perfectionnement peut être 
portée l'organisation d'une commune, qui possède au moins 
350,(K)0 fr. de revenu annuel, en sus de la somme nécessaire 
à la satisfaction des premiers besoins de la vie, à ce minimum 
de bien-être , dont je viens de vous esquisser te tableau. Il est 
évident que si dans l'origine d'une pareille société, il a fallit 
irecourir au crédit pour construire l'édifice communal , et pour 
préparer, soit en agriculture, soit en industrie, les résultats 
que nous venons de constater; ces résultats donnent largement 
le moyen d'amortir la dette et de fournir à chaque sociétaire , 
un beau dividende proportionné à son apport en capital, en 
talent et en travail. 

Vous concevez encore , Messieurs , que ce n'est pas la oons^ 
titution patriarchale , la communauté dç la famille Lejault , du 
Nivernais, qui pourraient seules réaliser l'état social qui 
convient à notre époque. Tai présenté d'abord à vos esprits , 
ce fait remarquable et irrécusable , afin de les prénninir contre 
les préventions qu'aurait pu y soulever une théorie toute neuve. 
Cette application imparfaite de l'association , toute fructueuse 
qu'elle s'est montrée, depuis 300 ans, dans une famille, en- 
chaîne trop la liberté pour qu'il soit possible de la réaliser sur 
une plus grande échelle. Ce qu'il fout aujourd'hui à notre 
Société , pour en guérir le dangereux malaise, c'est une orga- 
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nisation plus complète et plus puissante ; organisation dont la 
formule tout entière , existe dans les livres de Fourier'» et dans 
les enseignements de son école; organisation qui répond à 
tous nos besoins, et qui, loin de nous enlever aucun des 
droits pour rétablissement desquels nous vivons, depuis 50 ans, 
en révolution et en guerres, les étend et les complète, mais 
pour tous sans exception, et prépare ainsi, en Atant de justes 
motife à l'envie , le règne de l'harmonie autant qu'il peut exister 
sur la terre. 

Si donc, ainsi que je l'ai établi au commencement de cet 
écrit, personne, dans le monde philosophique et politique, 
personne , excepté Fourier et son école , ne présente une for- 
mule complète d'organisation sociale , applicable à tout et i 
tous , et si , dans l'état de danger imminent où Ton s'accorde 
généralement à trouver la société, nous n'avons même pas 
rem)i>arras du choix entre plusieurs remèdes , quelle objection 
de bonne foi pourrait être faite à l'essai d'une commune socié- 
taire. Et que sont pour la France, deux ou trois millions 
consacrés à une pareille œuvre , quand les calculs les plus 
•impies en démontrent la puissance? 

Mais en France , Messieurs , les plus belles découvertes sont 
longtemps méconnues et souvent bafouées; aussi, faut-il le 
craindre, l'initiative de la réalisation des idées de Fourier, 
n'appartiendra point à notre pays , et quand un jour on appren- 
dra les merveilles de leur application sur une terre étrangère, 
il y aura de la rougeur pour les fronts des hommes d'état de 
notre époque, comme on en voit encore aujourd'hui sur le 
front de ces illustres membres de l'Institut, qui du temps de 
l'Empereur, traitèrent de rêveries les admirables plans de 
Fulton , et le forcèrent à doter l'Amérique , long-temps avant 
nous , des bienfaits de la vapeur. 

N'ayons pas à nous reprocher. Messieurs, un semblable 
aveuglement , une pareille indifférence. Réunis dans l'intérêt 
de l'agriculture , ne perdons pas notre temps en efforts stériles. 
Pour moi, persuadé qu'il y aura de l'honneur, beaucoup 
d'honneur pour le premier comice qui élèvera la voix en faveur 
d'un essai d'association communale, je n'hésite pas à vous 
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proposer d'émettre le vœa que tous les comices renoncent 
d'un commun accord, à la part qui leur est faite dans le 
budget de l'état, et qu'ils y joignent leurs subventions par- 
ticulières y à la condition que la somme entière soit consacrée 
à l'établissement du premier phalanstère. 
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Les ravages du melolontha vulgaris préoccupent depuis 
longtemps les hommes qui s'intéressent aux progrès de l'agri- 
culture , et déjà un grand nombre de mémoires ont été publiés 
sur cet insecte malfaisant , dont la multiplication fait craindre 
des dég&ts plus considérables encore. On a parfaitement ob- 
servé ses mœurs pendant les diverses phases de son dévelop- 
pement, surtout en ce qui concerne le tort qu'il cause aux vé- 
gétaux (1). Mais jusqu'à ce jour, aucun procédé propre à 
diminuer sensiblement les pertes qu'il occasionne n'a été in- 



(i) On peut consulter à cet égard une notice publiée en f 83a par M. Jac- 
quin aîné. Celte petite brochure se trouve h Paris, chez Rousselon , libraire, 
rue d'Anjou-Dauphine, 9. 

23 
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Uiquéy 64 c'est là cependant le point le plus important, ce que 
réclame avant tout l'intérêt général. Il était» il est vrai, plut 
facile d'étudier l'histoire de sa vie que d'arrêter les mauvais 
effets résultant de sa trop grande fécondité. 

Bien des moyens ont néanmoins été tentés , et ce qu'il y a 
de remarquable y c'est qu'on les a principalement dirigés 
contre les larves, comme s'il était plus facile d'atteindre les 
melolontha cachés au sein de la terre pendant leurs premiers 
états, que lorsqu'à l'état parfait , ils se montrent à découvert, 
suspendus aux branches des arbres. 

Croyant donc pouvoir faire périr les larves par la voie des 
poisons, ou les éloigner par l'emploi de substances exhalant 
des odeurs très pénétrantes , différentes solutions délétères 
ont été répandues ou jetées sur le sol. 
^ Ainsi Ton a essayé la chaux; les eaux ammoniacales et gou- 
dronnées, retirées du charbon de terre distillé pour l'extraction 
du gaz ; des lessives faites avec des cendres de feuilles , de 
chardons, d'orties ou de toute espèce d'herbages inutiles 
( BiUioihèque Physico-économique, années 1813 et 1820). 

Des solutions de cyanure de potassium [Mémoire de la 
Soc. d'Agr. du dép. de Seine^et-Oise ^ publié en 1835 ). 

Des engrais composés de matières animales , sulfureuses on 
salées; de cendres de tourbe ou de houille. 

Des lessives faites avec des pains provenant des moulins à 
huile. 

Diverses autres matières, telles que la suie, le sel commun, 
rufate,étc. 

Enfin, M. Jaume Saint-Hilaire, en 1836, présenta, sons 
cachet, à l'Académie des sciences , la composition d'une pou- 
dre qui devait agir sur les larves , en les empoisonnant ou en 
les forçant à fuir par son odeur analogue à celle de la créo- 
sote. Il suffisait de répandre sur le sol cette composition (portant 
le nom d*Anti-verblanc ) , dans la proportion de 20 hectolitres 
par hectare. Le prix de l'hectolitre s'élevait à 4 ir. 

Malheureusement une expérience faite le 13 mai aux pépi- 
nières de Trianon vint démontrer son impuissance* 

M. Saint-Hilaire attribua la non réussite de. sa décoaverte 
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aux grandes ploies qui survinrent immédiatement après 
l'opération. 

Examinons un instant si la destruction ou Téloignement des 
larves du melolontha vulgaris » est possible par remploi de 
matières quelconques. 

Il est évident que les poudres, les lessives ou les solutions 
jetées ou répandues sur le sol , n'auront d'action sur les larves 
qu'autant qu* elles pourront les atteindre en les touchant ou en 
arrivant à leur odorat, ou bien encore , en pénétrant dans 
l'intérieur de leur corps par les voies respiratoires. Car je ne 
sache pas qu'on ait dit quelque part que ces divers poisons fus- 
sent mangés par les vers blancs. 

J)ans le premier cas, il faudrait donc mettre les larves à dé- 
couvert, alors on aurait aussi vite fait de les ramasser, ce 
serait même bien plus sûr et moins dispendieux; ou savoir à 
quelle profondeur elles se trouvent pour y foire pénétrer la 
matière* 

Dans le second cas , il serait bon de s'assurer si le sens ol- 
factif, chez la larve du melolontha vulgaris estasses développé 
pour pouvoir être impressionné au point de forcer l'animal à 
fuir, sous peine de mort, et si les organes de la respiration 
sont également attaquables et au même degré , choses qui ne 
me paraissent rien moins que probables , surtout quand l'on 
voit certaines larves de coléoptères suspendues dans un vaso 
hermétiquement fermé et à moitié rempli d'essence de téré- 
benthine, n'accuser aucune souffrance après un séjour de 
24 heures, au milieu d'un air saturé par les exhalaisons d'un 
liquide aussi énergique. 

Quelques expériences faites sur les melolontha vulgaris, 
rapportées par M. Lacordaire dans son introduction à l'ento- 
mologie, tome â., p. 176, prouvent en outre combien il est 
difficile de détruire la vie chez ces petits animaux. 

Ainsi , suivant cet auteur , les insectes dont il s'agit, peuTent' 
vivre pendant plusieurs jours dans l'azote sans cesser entiè»*-' 
rement de se mouvoir. 

Ils penrent également rester sans périr, savoir $ 

Cinquante heures dans de l'hydrogAoe fnmi 



*. -' 
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Deux heures dam un yingt-quatrîème de chlore; 

Vingt-quatre heures dans de l'hydrogène carbonné pur; 

Quarante-cinq minutes dans un demi d*acide carbonique; 

Un vingt-cinquième d'hydrogène sulfuré ne peut les asphyxier 
entièrement. 

D'après de tels faits/ on voit qu'il n'est pas facile de tuer 
les insectes par l'action de substances délétères » même lors- 
qu'ils sont renfermés dans des vases parfaitement clos. Que 
peut-on donc espérer de poisons administrés en plein air? 

D'ailleurs comment pouvoir croire que des matières dé- 
posées en petite quantité à la surface du sol , ne soient pas 
promptement modifiées par l'air et l'humidité, et que leurs 
effets ne soient pas bientôt altérés ou neutralisés par l'un de 
ces agents, et notamment par les grandes pluies, qui en divi- 
sant les molécules du poison le dispersent de tous c6tés. 

Admettant toutefois l'action d'un poison ; les larves , à moins 
qu'elles ne se trouvent instantanément foudroyées, s'enfon- 
ceront en terre aussitôt qu'elles se trouveront gênées par une 
sensation douloureuse ou par des émanations que repousse 
leiir organisation , et parvenues à une profondeur où elles n'au- 
ront plus rien à craindre , elles pourront se passer de nourri- 
ture pendant un temps plus long qu'il ne sera nécessaire pour 
que les matières aient perdu leurs propriétés destructives; 
car on sait que les insectes à l'état de larve comme à l'état 
parfait, supportent de longs jeûnes sans en être incommodés. 
Puis j'oubliais de dire qu*il serait prudent, avant l'opération , 
d'arracher toutes les plantes à racines pivotantes, qui, à défaut 
de celles protégées par le préservatif, pourraient pendant 
quelque temps remplacer ces dernières. 

Supposant toujours l'efficacité de quelque matière, il faudrait 
alors en couvrir ou inonder le sol pour produire quelque eflfet. 
Gela peut sans doute avoir lieu pour une très-petite culture, 
pour une planche de légumes par exemple, mais cela est évi- 
demment impraticable dans les grandes exploitations. Enfin il 
serait bon encore de prévoir le cas des grandes pluies, car 
l'expérience de Trianon a prouvé que cette circonstance devait 
être prise en considération. 
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En résamé, toutes les solutions, les lessives et les poudres 
quelconques ne nous semblent propres qu'à augmenter la 
croyance déjà trop accréditée parmi les gens de la campagne, 
qu'il est impossible d'arrêter les ravages occasionnés par les 
vers blancs ; préjugé on ne peut plus funeste aux productions 
agricoles. 

Toutefois en démontrant leur inutilité , nous respectons les 
intentions des personnes qui ont cherché à combattre un véri- 
table fléau» ne nous proposant pas autre chose que d'appeler 
l'attention sur les seuls expédients qui selon nous offrent des 
chances de succès. 

Maintenant nous allons exposer nos moyens qui sont bien 
simples. Ils concernent seulement l'insecte parfait qu'il s'agirait 
de détruire par des battues effectuées de façon à produire 
promptement de grands résultats. Hais avant d'entrer dans 
aucuns détails k ce sujet, nous commencerons par donner la 
description de quelques ustensiles nécessaires à ces opérations. 

POUR LA DESTRUCTION DES MELOLONTHA. 



Filet Mmp9mé p«ar luie personne, 

Représenté vu par deêsous, Fig. I. (1). 



Il se compose d'une nappe en toile ou en calicot, ^yant de 
chaque cAté sur toute sa longueur, un fourreau fait au moyen 
d'un pli établi à demeure par une couture. Pour lui donner 
une forme triangulaire , il n'^est pas nécessaire de couper le 
tissu; il suffit, dans le cas oà Ton désire conserver en son 
entier le morceau de toile qui convient pour la nappe, de faire 



(i) Les chiffres placés autour des fî|(ures indiquent les longueurs et le^ 
largeurs que doivent avoir les parties vis-^-vii desquelles ils se trouvent. 
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on large pli que l'on faufile de A. en B. B. et que Tan coud plus 
solidement de A. en C. Une pethe ({ule en bois blanc est intro- 
duite dans chaque fourreau y et y est maintenue par une boucle 
ou par un cordon cousu aux pointes D. D. , que l'on attache 
autour de la gaule ou que l'on fixe à un petit piton vissé i 
Tendroit £. de celle-ci. On porte cette machine sans se fatiguer , 
en plaçant les mains aux pointes F. F. , et en foisant passer 
sous les bras les extrémités G. H. de ces gaules, qui serrent 
de branches pour soutenir la nappe , ou bien encore on les 
appuyant un peu au-dessus des cuisses. 



Vilet beaucoup plos srand 411e le pr rf cëf lcm t» 
dispose peur deux perienmwi» 

Représenié Fig. IL 



Il se compose d*une nappe de forme à peu près carrée » dé 
chaque c6té de laquelle sont également deux fourreaux pour 
y introduire de petites gaules que l'on retient avec des cordons 
comme il vient d'être expliqué. 

On fait observer que plus le tissu dont on se servira pour 
les nappes sera mince et clair, plus les filets seront légers. 



Crochet pewr remiier lee bnutelaee dee arbres 

Fig. 3. 



Cet instrument étant en fer, n*a pas besoin d*étre très-fort ; 
mais il faut qu'il soit fixé solidement au bout d'un long bâton 
ou d'une petite perche , afin qu'il ne puisse pas se démancher 
par Teffet des secousses continuelles qu'il aura à supporter. 

Sae peur renfermer les lleleloiitlia, Fig. IV. 



Un sac en toile forte et serrée est l'objet qui convient le 
mieux pour renfermer les hannetons^ en le disposant comme 
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celui qui est représenté Fig. IV. Afin de ie tenir ouvert dans 
toute sa hauteur, de façon à le rendre aussi commode qu'une 
bofte, on fixe intérieurement avec de gros fil deux petits 
cercles : Tun au fond , et l'autre vers l'endroit A. On attache 
ensuite à son entrée un grand entonnoir de fer blanc , Fig. IV 
ei Vy ayant à son ouverture un diamètre de 0». 292, et à son 
extrémité inférieure un tube de 4 centimètres de largeur» 
mesuré intérieurement sur une longueur deO°^., 30 centimètres. 
Un petit rebord placé au point B. du tube empêche cette partie 
de s'échapper de l'endroit où elle est attachée. 

Tous ces ustensiles , nOn compris le sac et les petites gaules , 
ne doivent pas revenir à plus de 5 f. 61 c, savoir : 1 f. 50 le 
crochet , 1 f . 50 l'entonnoir, et 2 f. 61 le calicot , à raison de 
55 c. le mètre , sur une largeur de 75 centimètres. Il ne s'agit 
ici que du filet représenté Fig. I, fait sans pli triangulaire; quant à 
Tautre, comme il est porté par deux personnes, on peut employer 
un tissu beaucoup plus gros , un maiivais drap , par exemple. 

Apparition des Rlelolontlia. 



Ces insectes ne quittent la terre que vers la fin d'avril ou 
dans le mois de mai, selon la température, bien qu'ils soient 
éclos depuis longtemps (1). Au fur et à mesure qu'ils sortent 
du sol, ils montent ou volent sur les arbres, et dans notre 
pays, préférablement sur les chênes, et s'attachent aux bran- 
ches, dont ils dévorent les feuilles. Ils ne vivent guère plus 
de quinze jours , leur existence est même ordinairement plus 
courte, suivant que l'accouplement a lieu plus t6t ou plus tard : 
le mâle et la femelle périssant, celui-là quand cet acte est 
accompli ; celle-ci après avoir déposé ses œufs dans la terre. 
Toutefois l'apparition des melolontha se prolonge pendant 
environ un mois et demi , parcequ'ils n'abandonnent pas la 



(i) S'ils paraissaient plutôt ils périraient faatedenoarritore. Ils aUendent 
donc que les feailles des arbres soient développées. 
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terre tons en même temps. Ce serait donc pendant ce peu de 
temps qu'il faudrait les détraire. On obtiendrait des résultats 
immenses et Ton parviendrait à rendre leurs ravages presque 
nuls en effectuant des battues de la manière suivante. 

Hanlére «le mm «enrlr des luiteiuilles %«! ▼leMMCA^ 

d*être dëcrlUi* 



Une ou deux personnes , selon quon se servirait de 
Tun ou de l'autre des filets représentés F. I et II , pourraient 
aller tendre ces ustensiles sous les haies et principalement 
sous les chênes y etc.» tandis qu'une autre personne batterail 
les buissons et secouerait les branches des arbres avec une 
gaule garnie d'un petit crochet en fer, ayant à peu près la 
forme de celui qui est représenté Fig. III. Les hannetons peu 
agUes y et dont le corps est pesant , tomberaient à la première 
secousse , surtout si Ton agitait brusquement les végétaux sur 
lesquels ils reposent , de façon à les surprendre et à ne pas leur 
donner le temps de se cramponner aux objets qui les portent* 
Rapprochant ensuite les petites gaules Tune de l'autre, poor 
faire faire la poche à la nappe > la personne chargée de remuer 
les branches réunirait les hannetons dispersés ça et li^ ea 
frappant un ou deux coups sur le filet avec une petite baguette 
qui resterait déposée sur cet instrument , puis elle les ferait 
entrer dans l'entonnoir, d'où ils descendraient jusqu au fond 
du saCtf Arrivés là y ils ne pourraient plus s'échapper, le tube 
de l'entonnoir étant trop étroit pour permettre à leurs ailes de 
se déployer, et ses parois trop unies pour laisser aucune prise 
aux crochets de leurs tarses. On rendrait d'ailleurs toute éva- 
sion impossible, en renversant l'entonnoir et en lui faisant 
faire un demi tour, de façon à tordre l'entrée du sac , oa bien 
en le plaçant dans une position verticale , de manière à fermer 
l'extrémité C. du tube. En agissant ainsi , on aurait la faculté 
d'augmenter à volonté le diamètre du tube , et plus il serait 
grand , plus les hannetons tomberaient facilement au fond de 
la poche. 
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Lorsqu'un sac sérail rempli, on le férmeraii en attachant 
son ouverture avec une corde , puis on placerait Tentonnoir à 
un autre sac. 

Il ne faudrait pas frapper les arbres , comme on le con- 
seille dans certains ouvrages sur l'agriculture, mais seulement 
les remuer en plaçantla gaule entre des branches d'une certaine 
force , ou mieux encore les secouer en se servant pour cela 
du petit crochet dont on vient de parler. Par cette précaution , 
on éviterait de casser les jeunes pousses , et Ton ne causerait 
aucun dommage; toutefois, il n'y aurait aucun inconvénient à 
battre le vieux bois et les buissons. 

Toute espèce de temps convient pour cette opération , 
excepté cependant lorsqu'il règne un vent très-violent , parce 
que les filets deviendraient alors plus fatiguants à porter, et 
parce qu'en tombant , beaucoup de hannetons pourraient être 
emportés hors de ces instruments. 

Les hannetons ne volant que le soir, on peut les détruire 
depuis le matin jusqu'au coucher du soleil, quoique dans 
plusieurs traités d'agriculture on n'indique que le matin coknme 
convenant à ce genre de travail. 

Procédé M pour détruire les HelolontlMU 



Lorsque plusieurs sacs seraient remplis de ces insectes, on 
emploirait pour les faire périr en masse , l'un ou l'autre des 
moyens suivants : 

i«r Moyen. — Après avoir creusé un trou ou plutôt un 
espèce de bassin dans la terre, il faudrait y mettre un peu 
d'eau, puis y verser les hannetons , que l'on aurait soin aupa- 
ravant de mouiller, en déposant les sacs dans une mare, afin 
de les engourdir et d'empêcher par là que quelques individus 
ne s'envolent. Par dessus on jetterait de la chaux vive en suffi- 
sante quantité pour produire une assez forte effervescence, et 
l'on ajouterait de l'eau un peu plus qu'il n'en faut ordinai- 
rement pour réteindre. On les remuerait ensuite avec ua 
bâton , de façon i^les couvrir de chaux ; se trouvant ainsi for- 
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iement empâtés , ils périraient asphyxié» ou brîUés. Quelques 
jours après Topération , on les retirerait du trou pour les 
dessécher y et lorsqu*ils seraient secs, on passerait dessus 
un rouleau ou tout autre corps pesant, pour les réduire en 
poussière. 

Ce mélange de calcaire et de débris organiques donnerait un 
engrais très-actif , et la chaux que Ton aurait été obligé d*a- 
çheter se trouverait doublement utilisée , puisqu elle ne par- 
derait rien de ses propriétés fécondantes. 

2« Moyen, — On pourrait aussi jeter les hannetons dans 
des barriques défoncées par un bout , que Ton remplirait 
d*eau croupie , et on les y laisserait tant que Ton ne les 
croirait pas entièrement asphyxiés , en ayant soin de couvrir 
la partie ouverte soit avec des planches , soit avec une toile 
très-épaisse attachée de façon à ne permettre aucune évasion. 
Une certaine quantité de matières grasses ou huileuses versées 
dans la barrique, hâterait leur mort, parce que ces substances, 
plus légères que Teau , se tenant toujours à la surface, feraient 
périr les individus qui monteraient pour s*échapper. Des ma* 
tières qui entreraient promptement en fermentation ou qui cor- 
rompraient Teau en très-peu de temps , agiraient probablement 
. aussi dans le même sens. 

Il faudrait retirer les hannetons morts, avec un râteau ou 
une fourche garnie de petites dents , et conserver l'eau ^ 
dont Faction , pour les faire périr, serait d'autant plus grande, 
qu'elle serait pins bourbeuse et plus putréfiée» 

On aurait soin de s'assurer si ces insectes sont réellement 
morts; car il ne faudrait pas prendre les apparences pour la 
réalité. Après un séjour de plus de vingt-quatre heures au fond 
de Teau , peut-être ne seraient-ils pas encore complètement 
asphyxiés , quoique ne donnant plus aucun signe dé vie. On 
ferait donc bien de les laisser plus que moins dans la chaux 
ou dans Teau. 

a*' Moyen. — En dernier lieu , le procédé certainement le 
pinsexpéditif , serait de mettre les sacs remplis, dans un four 
chauffé seulement à une température de 80 degrés de Réaumar^ 
en les plaçant sur des planches ou sur une espèce de châssis. 
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afin de ne pas brûler la toile : vingt ou trente minutes suffiraient 
pour asphyxier entièrement les hannetons. Après qu ils seraient 
péris y il faudrait les exposer en tas au soleil , et les arroser de 
temps en temps, pour accélérer leur décomposition. Ces ma- 
tières animales , réduites à Tétat de fumier, feraient encore un 
excellent engrais. On pourrait aussi ies mêler avec de la poudre 
de charbon pour en composer du noir animalisé. 

Enfin , dans le cas où Ton ramasserait des quantités consi- 
dérables de melolontha; l'industrie pourrait s*en emparer et 
en retirer du carbonate d'ammoniaque , de Thuile empyreu- 
matique, du gaz hydrogène carbonné, et en dernier lieu du 
noir animal, par le moyen de la combustion dans des vases 
clos; opération qui ne devrait pas entraîner de grandes dé- 
penses, ces insectes pouvant être facilement réduits à Tétat de 
charbon. 

Actuellement pour juger de la valeur des moyens que nous 
indiquons, il faut démontrer Tinsuffisance de ceux qui ont été 
employés. Rien n'est plus facile, il suffît d'examiner et de 
résoudre cette seule gestion. Les battues telles qu'on les a 
effectuées jusqu'à ce jour, pouvaient-elles produire des résul* 
tats satisfaisants ? 

Il est aisé de voir que non , et cela par le motif que les 
moyens d'exécution étaient trop lents et que les choses ne se 
faisaient qu'à moitié. 

Ainsi dans certaines localités , après avoir battu les arbres 
on ramassait un à un les melolontha tombés , et dans plusieurs 
endroits on ne se livrait à ce travail que le matin. 

Ailleurs on étendait des draps sous les végétaux. 

Et généralement pour renfermer ces insectes on se servait 
de poches, de seaux couverts, de vases découverts mais 
remplis d'eau que Ton saturait de quelque drogue , par exemple 
de savon noir pour les faire périr plus promptement. 

Par ces différentes manières de procéder ou par d'autres à 
peu près semblables enseignées dans les divers ouvrages ou 
recueils d'agriculture, on perdait évidemment beaucoup de 
temps : !<> a réunir un grand nombre d'objets dispersés ça 
et là; 2«> a étendre les draps; 3» a ouvrir et fermer les 
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poches ; 4<» a introduire les melolontha dans les poches , ov 
dans les seaux et les vases , et surtout à les empêcher d*en 
sortir. 

On ne pouvait en outre détruire qu*une très petite partie 
de ces insectes , parce que la plupart d*entre eux s'échappaient 
en tombant dans les haies, an milieu des plantes et des épines^ 
et parce quil était impossible d'étendre des draps partout; 
enfin les battues étaient impraticables à Tégard des taillis et 
du plus grand naari)re des arbres entourés de buissons. I) 
était conséquemment impossible en agissant ainsi , d* atteindre 
le but qu'on se proposait. 

Mais avec le secours des ustensiles précédemment décrits , 
les broussailles et les grandes herbes des champs et des taillis, 
ne seraient plus un empêchement aux travaux de hanneton- 
nage , et pas un instant ne se trouverait perdu , par suite de kr 
promptitude que l'on mettrait à déployer les filets , à ramasser 
et à renfermer les melolontha dans les sacs. On aplanirait donc 
tous les obstacles, on économiserait beaucoup de temps et 
Ton diminuerait les frais en diminnai%le nombre des tra- 
vailleurs. Conditions indispensables pour réussir dans une 
telle entreprise. 

Si par les procédés mis en usage jusqu'à ce jour, diverses 
personnes de notre département sont parvenues en 1837, (1) 
à détruire les unes jusqu'à 32 et 33 hectolitres de hanneton», 
d'autres de 25 à 29 hectolitres , quels ne seraient pas les ré- 
sultats des battues faites convenablement avec les ustensiles 
dont je viens de donner la description? 

£n recommandant surtout la destruction des melolontha 
lorsqu'ils sont suspendus aux branches des arbres , nous ne 
prétendons pas dire qu'il faille négliger les larves; au contraire, 
nous conseillons de ramasser toutes celles qui sont mises à 
découvert par les labours, seul moyen à employer contre celles- 
ci. Hais nous insistons surtout à l'égard de l'insecte parfait. 



(i) Recueil des actes administratifs de la Préfectare de la Sarthe, année 
i«37 , n» 6. 
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parcequ*en le détruisant, on peut se préserver de ces prodi- 
gieuses quantités de larves, qui bien que revenant tons les 
trois ans , se montrent cependant beaucoup plus nombreuses 
telle année que telle autre, selon que Tétat de l'atmosphère 
a été plus ou moins favorable à la multiplicavion des melo- 
lontha , lors des accouplements et des pontes. 

Car, supposons que pendant Tapparition de ces insectes, 
le temps soit constamment beau et doux, hypothèse très- 
probable à la fin d'avril et dans le mois de mai, tous les 
individus s'accoupleront, et les femelles se trouveront en con- 
séquence toutes fécondées. Que ce temps coiitînue ou ^û 
survienne seulement une petite pluie , et immédîateBttit 
après de la chaleur; les œufs écloront tons également» et la 
larve uqe fois sortie de son enveloppe n'a plus rien à craindre 
des intempéries des saisons , puisqu'elle peut s'enfoncer dans 
le sol à telle profondeur qu'il lui convient. D'ailleurs différentes 
expériences ont prouvé que des chenilles ( et il doit en être de 
même des larves ) gelées au point de se briser comme un 
morceau de glace et de résonner en tombant sur un corps dur, 
ne périssent pas pour cela. Au contraire, que le temps soit 
continuellement froid et pluvieux , la plupart des melolontha 
ne s'accoupleront pas; qu'il survienne après la ponte des 
pluies abondantes et continues, beaucoup d'œufs ne réussiront 
pas également. 

Or, en travaillant à la destruction des melolontha sortis de la 
terre, avec d'autant plus d'activité, que la température peut 
favoriser davantage leur propagation , on arrête le mal à sa 
naissance et l'on prévient des ravages contre lesquels plus tard 
il n'y a plus de remède. 

Communément, on regarde comme une chose à peu près 
inutile , de détruire les hannetons sur ses terres , lorsque sur 
les propriétés voisines on ne prend aucune mesure pour 
atteindre le même but. Ceci est une erreur très préjudiciable 
aux intérêts des cultivateurs, quand il s'agit surtout d'une 
propriété d'une certaine étendue; car on a démontré, par des 
expériences positives , que ces insectes s'écartent peu des lieux 
qui les ont vu naître ; par conséquent les larves exercent leurs 
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rayages près des arbres qui ont nourri Finsecte parfait. D*afl« 
lears il suffit de considérer le vol des hannetons pour se 
convaincre qu'ils ne sont point organisés pour des Toyages 
lointains, et jusqu'à ce jour, nul exemple ne prouve aucunes 
migrations deieur part. 

Enfin dans plusieurs localités on iôime les vignes et prin- 
cipalement les provins avec des chiffons de toile et d'étoffe, 
et généralement partout les matières animales sont considérées 
comme Tengrais le plus actif. Pourquoi les hannetons réduits 
à l'état de fumier ou de noir animal , ne produiraient-ils pas 
égtlement, un engrais de la meilleure qualité? Dans ce cas, 
les cultivateurs se trouveraient payés et même au-delà , des 
frais occasionnés par les travaux de hannetonnage. Si en effet, 
avec l'aide des instruments précédemment décrits , deux per- 
sonnes (1) pouvaient détruire au moins un hectolitre et demi 
de hannetons par jour, et cela ne me semble pas exagéré, en 
leur accordant "35 c. par quart d'hectolitre ou 25 litres , la 
dépense ne s*éleverait qu'à 2 fiu 10 c. Admettant que ces in- 
sectes par suite de la décomposition des différentes parties de 
leur corps perdent moitié de leur volume , on n'aurait plus que 
3/4 d*hectolitre de matières animales qui mises au même prix 
que certains engrais , tels que la suie , etc., vaudraient 2 f. 10 c; 
ainsi les frais de destruction seraient entièrement remboursés (2). 

Supposant que deux personnes puissent détruire plus d'un 
hectolitre et demi de hannetons par jour, ce que je croîs très 
possible , on pourrait alors ne leur donner que 30 c. ou 25 c. 
par quart d'hectolitre. Dans ce cas, n'y aurail-il pas éri- 
demment un double avantage à entreprendre les travaux 
en question? 

La méthode que nous venons d'indiquer étant généralement 
adoptée et mise à exécution produirait des résultats immenses, 
elle éviterait en outre des dépenses énormes comme celle faite 



(t) Si Ton employait à ce travail des femmes ou des enfants, on pourrait 
diminuer l'étendue des filets et les proportionner à la force âea ouvriers. 
(a) Pour éviter le mesurage , on pesetaît les sacs. 
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en 1836, par notre département, lequel a payé pendant cette 
année 18,000 fr. pour frais de hannetonnage (1). Sacrifice 
à peu près inutile quoique très-grand, parce qu'il était encore 
trop insuffisant eu égard à retendue du mal , et qu*il deman- 
derait à être renouvelé aussi longtemps que peut durer le 
fléau à combattre. 



NOTE 



SUR Ii'AC}RI€UI<TIJlftE 



DB 



LA SARTHE. 



Messieces , 

n arrire souvent dans certaines contrées qu'une opinion, 
bien qu'erronée, s'implante, se développe et se propage de 
telle sorte qu'elle finit par entraîner, séduire les esprits les 
plus sages et enfin y acquérir le caractère de chose jugée, 
incontestable qui fait autorité à l'égal d'un arrêt de cour 
suprême. Les observations, les contestations sur ce point, 
ne sont ni admises ni tolérées , c'est désormais une affaire 
hors de toute discussion. Assurez que cette opinion est fausse, 
qu'elle n'a point été suffisamment approfondie , qu'elle a pour 
base une erreur, c[ue des faits, des raisonnements, peuvent 
lui être opposés, on ne vous écoutera pas, et tout ce que 



(i) Becueil des actes administratifs d6 la Préfecture de laSarthe, année 

i839,n°it. 
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VOUS pourrez dire pour détruire cette conviction générale et 
fâcheuse sera en pure perte.' 

£h bien. Messieurs, c*est une opinion de cette nature que 
je veux combattre de toutes mes forces, considérant son em- 
pire comme ce qu'il y a de plus funeste à la marche progres- 
sive de Tagricullure dans ce département. Si je ne réussis pas 
à vous convaincre, ce sera ma faute, car j'ai la confiance 
que je plaide une bonne cause. 

Ainsi, entendons-nous et posons bien la question, cette 
opinion que je n*hésite pas à considérer comme barbare, peut, 
je le><»rois, se formuler ainsi : 

< L'individu appartenant à la classe moyenne et même d*un 
» ordre plus élevé, ayant reçu Téducation qui en France est 
B le propre de sa position sociale, cet homme cultivant en 
» grand et par lui-même , soit ses propres domaines , soit à 
D titre de ferme , des terres d*une certaine étendue , sera 
» toujours placé dans une condition moins avantageuse pour 
» réaliser des bénéfices que le paysan-cultivateur. » Ne croyez 
pas , Messieurs, que je veuille attacher à cette dénomination 
la moindre idée défavorable, loin de là. J'honore les individus 
de cette condition, ces hommes rustiques, modestes, ma- 
tineux; ces hommes, en général laborieux et sobres dans leur 
ménage; mais qui, vous le savez, ont le malheur, pour la 
plupart, de ne savoir lire ni écrire, au moins correctement, ni 
calculer le prix du revient et dont la science en agriculture est 
toute de routine et de tradition. Ces hommes n*ayant pas d'or- 
dinaire l'intelligence et surtout les capitaux nécessaires à l'im- 
portance de leur exploitation. Je me servirai donc par fois de 
cette expression pour être plus concis. 

Ainsi à l'appui de cette opinion malheureuse que je com- 
bats, on dira : Le paysan vivra et nourrira plus frugalement 
et partant à moindres frais sa famille et ses ouvriers. 

— Il sera à la tête de ses travailleurs , les guidera et par ce 
moyen obtiendra plus de travail dans un temps donné. 

— Dans les foires et marchés il possédera mieux ce jargon 
particulier à l'achat ou à la vente; il appréciera plus sûrement 
par lui-même la valeur du bétail, des denrées. 



— La constraction de ses instrument^ aratoires» des hama-^ 
chementSy des animaux de travail , vu leur extrême simplicité' 
sera bien moins dispendieuse ainsi que leur réparation. 

— Les ourriers i qui il pourra donner des travaux* au.marr^ 
chandage ( expression du pays ) » seront moii&s exigeants envers^ 
lui ; il traitera avec eux à meilleur compte. 

Voilà , je crois » ce que Ton pourrait prfeenter en faveur et 
à l'avantage du fermier ou petit cultivateur de notre pays* 

A cela je répondrai et je l'espère d'une maniéré con*' 
cluante : "^^ • 

lo Ence qui concerne la nourriture des ouvriers: 

Je dirai que dans les grandes exploitations rtirales» 160 ou» 
vriers ne sont point nourris ou du moins c'est en très-petit 
nombre. De petites habitations dépendantes du domaine 
sont louées à des manœuvres payés soit à la tâche soit à la 
journée» ayant l'assurance d'être occupés toute l'année. Là le 
père, la femme et les enfents trouvent de l'ouvrage et un gain 
proportionné à leurs forces; leurs intérêts sont» en quelque 
feçon » liés au succès de l'entreprise qui devient la garantie de 
leur existance » de leur bien-être pour le présent et l'avenir. 
Je crois ce mode bien préférable à l'emptol des ouvriers ou 
domestiques payés ou gagés pour un temps déterminé. Ces 
derniers, voltigeant annuellement de ferme en ferme» prennent 
peu ou point de soucis pour les afhires du fermier qui les 
paye et sous la dépendance duquel ils ne se trouvent que 
momentanément* 

29 Quant à la présence du maître au milieu de ses tnH> 
vailleurs : 

Je ferai observer qu'il ne peut pas toujours en être ainsi ; les 
foires et marchés y mettent obstacle» puis les travaux sMt 
fréquemment répartis sur des points différents. IVailleursies 
propriétaires peuvent le dire; les récriminations» les plaintes 
habituelles de leurs fermiers n'ont-elles pas toujours pour sujet 
le peu de travail qu'ils obtiennent de leurs ouvriers» de leurs 
domestiques» la difficulté qu'ils éprouvent de plus en plus à 
les diriger» à s'en faire obéir? Cela' ne tiendrait-il pas à ce que 
la condition du maître dans ce cas est plus rapprochée de déHe 

S4 
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do wmnaMrref H iaii persuadé, qa'sn agent, un comima îiTMti 
de là coniance du chef d'une grande exploitation , serait mieux 
obéi et (riHiendrait davantage et ce dans les mômes conditions 
que nos cultivateurs de la Sarthe. Une autre considération. 
Messieurs , et qui vaut la peine sans doute d*étre mise m ligne, 
c'est le chômage des fôtes non réservées, abus qui dans ce 
mom^it cause un grand préjudice à nos cultivateurs; cet in- 
convénient n'existerait pas si les travaux se faisaient exclusi- 
vement à la tftche ou i la journée. 

3* Relativement au bas prix des attelages, à leur forme moins 
recherchée, moins luxueuse , i leur entreti^, leur réparation 
moio» coûteuse* 

Bn vérité cette cAjection ne vaut pas l'honneur d'une ré- 
iîttation. 

L'emploi des instruments économiques , de bonnes et solides 
charrues, ayant le double au moins de durée, labourant plus 
avant , retournant plus complètement la bande de terre sou- 
levée et tout cela avec moins de force de trait ; des eoIUers 
soigneusement adaptés i l'encolure de chaque cheval^ des 
voitures mieux confectionnées, plus roulantes; voilà, Hessieurs^ 
ee que j'offre en compensation. 

ko Parkroqs-nous de la connaissance des chevaux ^ des 
botes à cornes, mieux acquise , dit^on à nos paysans ? 

En ce qui concerne cette des chevaux , je pense que la pré-r 
somption est à l'avantage du grand propriétaire. Quant aux 
bétes i cornes , ne voyons-nous pas à nos deux grandes foiies 
dn Mans , de riches herbagers et pn^riétaires , qui dans ce 
commerce ont acquis un tact, une expérience, qui ne le cèdent 
i personne; la justesse du coup-d'œil , l'appréciation des 
fermes, le jargon commercial ne leur font pas défait. 

Je viens de réfuter, bien succinctement , il est vrai , les ob- 
jections que Ton peut opposer au système que je défends ; 
mais actuellement qu'il me soit permis de faire vaknr d'anires 
avantages que possède l'agriculteur en giand, opérant, je ne 
dirai pas pour acquérir de la gloire, mais bien positivement 
pour gagner des écus , c'est à ce titre seul que je considère 
cette sprte d'étabUssement comme des-fermes modMes. 



Pourvu de bons et nombreoi: attelages toujours pr^Cs (je 
comprends dans le mot attelage Tanimal et son (larnachement ) , 
d'instruments économiques perfectionnés, il fera des sarclages 
multipliés, des labours meilleurs et souvent improvisés, plus 
de travail et surtout de bon travail dans un temps déterminé; 
ceci est hors de doute. 

A répoque ri chanceuse du fauchage des foins, de leur 
fanaison, de l'enlèvement des gerbes , il aura plus de moyens 
pour dérober ses récoltes à Tintempérance des saisons. Que 
de pertes , à Tépoque des moissons , sont dues à la parcimonie , 
à rimprévoyance de nos paysans , à leur manque d'action, de 
moyens! 

Ses instruments aratoires de toute espèce, placés sous des 
hangars, soigneusement mis à l'abri de l'action des pluies et 
du soleil auront une durée double. 

Ses vastes greniers (1) élevés sans luxe, mais bien disposés, 
bien aérés et que ne fréquenteront ni les animaux rongeurs, ni 
les charençons surtout, grâce à la méthode des sacs isolés, lui 
permettront de conserver ses grains un temps indéfini et dé ne 
les livrer aux marchés, ainsi que ses autres produits, qii*à un 
prix élevé : avantage immense sur nos hommes à petite culture. 

Ses écuries , ses étables , vastes et où l'air circulera libre- 
ment, orientés à l'est, renfermeront des animaux de belles 
races , convenablement espacés , régulièrement rationnés , 
moins sujets aux maladies épidémiques et ne coûtant pas plus 
à nourrir et à multiplier que des espèces communes. 

Ses fumiers, fabriqués en plus grande abondance, placés à 
l'ombre, humectés des urines recueillies avec soin, s'augmen- 
teront par la méthode de la nourriture à l'étable. Un parc 
d'une assez médiocre étendue remplaçant le parcours pour leë 
jeunes élèves. Ce système est aujourd'hui adopté en Suisse et 
dans beaucoup de comtés de T Angleterre , les clôtures ainsi né 
sont point détériorées , les bayes, les arbres fruitiers dévastés, 
les cultures, les récoltes dérobées se font sans obstacle. C'est 



(i) Fain attention à ceci. 
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\k y Messieure , la t>onne agriculture. Hais je m*apcrcoia qae 
je in*écarte de mon sujet. Je no veux point ici, faire un cours 
de culture, cette science est trop vaste , on ne peut quaborder, 
je veux dire traiter successivement quelques parties de cette 
iitile et noble profession. 

Je crois vous avoir suffisamment démontré que Thomme riche 
ayant reçu de Téducation et se plaçant par goût et par spécu- 
lation à la tète d*une grande exploitation, aura pour réussir 
dans son entreprise des avantages immenses qiïe ne possède 
pas le cultivateur appartenant à la classe de nos paysans. Si je 
voulais énumérer les accidents qu'éprouvent ces derniers dans 
le cours d*une année, c*est véritablement déplorable et in- 
croyable. Que de fourrages avariés, de recolies compromises, 
de semailles maiiquées, faites trop tard et dans la boue, et 
surtout combien de pertes en chevaux, poulains, porcs, bétes 
à corne I Cependant il faut le reconnaître, et comparativement 
avec des départements voisins, Tagriculture de la Sarthe est en 
progrès. Mais qu'elle est encore loin d'avoir atteint le buti 
Que lui manque-t-il pour marcher plus vite? Des exemples, 
tion pas des fermes modèles dont je ne suis nullement partisan, 
ne réalisant pas de profit , elles ne prouvent rien; mais des en^ 
treprises particulières, prospères, marchant d'elles-mêmes, 
sans le secours dés subventions. Toutes les industries qui, en 
France se sont élevées et perfectionnées depuis vingt ans ; les 
filatures de coton , de lin, de chanvre; les usines à l'anglaise, 
les pompes à feu appliquées à tout aujourd'hui, ne sont-«lles 
pas le résultat do spéculations particulières? Il en sera de 
même de Tagriculture restée en arrière. Laissez faire; mais 
je le répète, il faut que des mains riches, puissantes, intelli- 
gentes, donnent le mouvement. Il faut que cette industrie, 
placée au premier rang, soit honorée, encouragée, récon»- 
ipêhlsée. Pourquoi la croix d'honneur ne brillerait-elle pas Fur 
la poitrine de l'homme qui aurait fondé une grande entreprise 
agricole, opéré de vastes défrichements et par conséquent 
augmenté la fortune publique ? 

Comment nous avons encore en France cinq à six millions 
d'hectares en friche? mais c'est une honte; dans les ^ de la 
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Bretagne on obtient deux récoltée en cinq ans» lorsqu'on 
devrait en recueillir cinq au moins I voici au reste un rappro- 
chement curieux ; 

Le département du Finistère a une population de 516 mille 
Ames; sa superficie est de 666 mille hectares , dont 314 mille 
seulement sont en culture , les 4 contributions directes s'élè-^ 
vent à 2,060,000 fr. 

Le département du Nord, d*une superficie de 565 mille hec- 
tares , cent mille de moins, dont 7 mille seulement sont in- 
cultes, paie à TÉtat en contributions directes 6,076,000 fr., 
sa population s'élève à 1,020,000 habitants. Voilà, Messieurs ic 
les résultats de la bonne agriculture^^ 

Dans Tarrondissement de Vitré ( Ille-etrVilaine ] , communes 
d*Izé et Malpire, il existe deux landes considérables et, d'après 
mon aperçu, d'une étendue de plus de 350 hectares. Vaches ^ 
chevaux , moutons de l'espèce la plus ignoble pâturent toute 
Tannée ces terrains vagues dont nous ne possédons pas d'ana- 
logues dans la Sarthe sous le rapport de la bonne qualité du 
sol ; dans cet arrondissement , la grave et le sable à l'état fossile 
sont inconnus. 

Si ma voix pouvait avoir quelqu'influence je dirais : a A vous 
» donc jeunes gens dont l'activité inquiète s'irrite de la diffi-* 
» culte à trouver aujourd'hui des emplois , ils ne sont plus ces 
o temps où le conquérant plaçait la jeunesse française dans 
n les capitales de l'Europe , abaissées alors sous le poids de 
» nos armes. Réduits désormais à nos 86 départements, nous 
p ne pouvons exercer notre industrie que dans un espace qui 
» nous parait bien rétréci. Tournez vos. regards vers l'agricul- 
n ture, carrière si noble, si indépendante, si propre à entre* 
» tenir la santé, nourrir l'énergie des âmes fortes, calmer les 
D regrets , fruit des tempêtes politiques. Portez votre intelli- 
» gence , vos capitaux , vos outils perfectionnés dans les 
9 champs de l'ancienne Armorique. Là les inqpAts sont légers, 
D le sol vierge. Cette spéculation, que couronnera le succès, 
x> n'en doutez pas, augmentera votre fortune et la richesse do 
» la France. » 

Avant de terminer^ Messieurs/ car j'ai déjà abusé trop 
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tooftemps de voire attentioii^ je croU devoir Mgiuiler les 
erreurs dans lesquelles tombent souvent et presque toujours 
les propriétaires qui essaient d'exploiter par eux-mêmes dans 
ee département; ils sont en très petit nombre et n*ont point en 
vue une spéculation; c'est chez eux une affaire parement de 
fantaisie » un goât éphémère qui dure peu ; aussi nos paysans 
les voyant mettre la main à l'œuvre ne manqu«it-ils pas de 
dire avec leur sourire malin : a Cela ne durera pas» M. C. on 
» M. B. en a pour 4 ou 5 ans, et ils ne se trompent guère. 9 

En effet, étrangers à la théorie et sans expérience , la tète 
remplie de toutes ces inventions nouvelles insérées et pr6néea 
dans les feuilles périodiques, entraînés par ce qu'a de sédui- 
sant à son début la profession d'agriculteur, profession si 
variée dans son implication, confiants dans l'argent dont ils 
peuvent disposer, ils font des dépenses énormes en constnic* 
tions rurales, élégantes, somptueuses même, en achats de 
juments, taureaux, génisses des plus belles races et de grands 
prix, en instruments qu'ils ne savent point manier, graines 
étrangères , engrais artificiels fort dispendieux. Peu ou 
point initiés à la science si importante des assolements , rai- 
semiés et dominés qu'ils sont par la manie des essais , la culture 
dé leur terre est incessamment variable; nul ordre, nulle 
règle ne peut s'établir dans* leur domaine; de là embarras 
sans cesse renaissant , pertes rééelles et enfin dégoût , puis ils 
quittent la partie et donnent ainsi plus de valeur à l'opinion 
que je combats* 

Une autre erreur encore et qui est commune à beaucoup de 
personnes honorables du reste, c'est ce dédain manifesté génë^ 
ratement pour la théorie en agriculture et que l'on place bien 
au-dessous de la pratique routinière et de tradition de nos 
cultivateurs de la Sarthe. 

Alors je demanderai si la pratique seule fera le bon mé- 
decin, l'avocat sagace, le notaire instruit, le bon maître de 
forges , et ne faut-il pas pour exercer ces professions hono- 
rables des connaissances préalablement acquises. 

Avant de fonder une entreprise agricole en grand, ne 
devra-t-on pas coi|naitre la physiologie végétale, savoir ap- 
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précier la qualité du sol qu'on doit exploiter ainsi que la DMire 
des plantes qui lui sont propres. 

L'action des engrais, des amandementSy tels que la diaux, 
le plâtre, la marne, la qualité nutritiTO et comparative des 
plantes à racines, des fourrages, des connaissances dans Tart 
vétérinaire , la comptabilité , ne seraient-elles pas utiles? 

H. A. Yvard, dans son discours d'ouverture d'un cours 
d'économie rurale disait : 

a Celui qui n'a que des connaissances pratiques est plus 
» près du but, sans doute, il opère du moins, tandis que le 
» premier (le théoriste] conjecture, décide; ses idées sont 
D plus fixes, sont assises sur une base plus solide, son expé* 
» rience. Mais indépendamment des écarts, des erreurs, et' 
D des fautes graves auxquels le manque absolu de théorie 
» l'expose inévitablement; ses connaissances circonscrites dans 
» la sphère étroite de la routine, lui refusant d'accepter des 
» moyens de comparaison, rendent sa marche lente, pénible, 
9 et pour arriver, il est forcé à des détours que des études 
A préliminaires lui eussent épargné. » 

« Il faut donc conclure avec les agronomes anciens et mo- 
» dernes, français et étrangers, que sans la réunion d'une 
» théorie et d'une pratique éclairée, il est impossible d'obtenir 
» de grands succès en agriculture , et d'en accélérer les 
9 progrès; d'où résulte évidemment la nécessité d*étudier 
» cette science par principe. » 

Je suis persuadé. Messieurs, qu'un cours d'agriculture fait 
dans cette ville deux années de suite, pendant la saison de 
l'hiver, modifierait l'opinion de beaucoup de gens sur la pra- 
tique de l'agriculture et la possibilité de réaliser des bénéfices 
dans ce genre d'industrie. 

B.D. 
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